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CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

OB    LA  SOCifiTfi, 

Président  d'bonnenr. 

M.  le  M^  De  FLEURT  ^^^  ^,  Préfet  du  département. 

Bureau* 

Préiident M.  Delapierrb,  conseiller  de  préfec- 
ture, secrétaire  généraL 
!M.  De  Ligoknès  ^y  propriétaire. 
M.  Tabbé  Vidal  (Henri),  vicaire  gêné. 
N. 
St^créiaire  général. .    M.  Tabbé Bosse, aumônierde Phospice* 

(  M.  P.  Laorbns,  chef  de  div.  à  la  préf. 
Secrétaires  adjomts^  j^.  Vinceiis,  sous-chef  id. 

Trésorier M.  Martinet^  propriétaire. 

Comité  de  qae«tare. 

Bibliothécaire  archiv .  M.  E.  PlagneSi  avocat 
Conserv.  du  musée  des 

beaux  arts  etdes  ani.  M.  E.  Igmon»  imprimeur, 
Conserv.  des  col.  d*h%st. 

naturelle  et  dephysi.  M.  Tabbé  Bossb,  aumônier  de  Thos. 

Comité  de  paMieation. 

MM,  Tabbé  Baldit,  archiviste  départemenlaL 
Laurens  atné,  agent-voyer  en  che& 
C.  Bouniol,  chef  de  division  à  la  préfecture* 

Commiesion  de  la  pépinière. 

MM.  Fabbé  Gaillardon,  chanoine  honoraire. 
P.  Laurens,  chef  de  division  à  ta  préfecture. 
Martinet,  propriétaire. 

H.  RlVlÈRETy  îd. 
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LISTE. 

par  ordre  alphabétique,  des  Membres  de  la  Société, 
avec  tannée  de  kur  nomination , 


Henibires  Tituloii^es  résidant  à  Menide. 

MM. 

857  AiikMti  (Jules)»  greflier  en  ebef  du  tribunal. 

836  Baloit  (rabbé),  archiviste  départemental. 

834  B^tMr  (Aristide],  doc-médecin,  adjoint,  cona.  d'ar. 

857  BARBOT'(Fernand),  doeteur-médecin» 

857  Bardol»  conducteur  dos  ponts  et  chaussées. 

849  BfiCAMBLy  avoué»  ancien  maire. 
856  BoNifBPOcs^  manufacturier. 

855  Bosse  (rabbé)j»  aumônier  de  Phospice. 

855  BoemoL  (Charles},  chef  de  division  à  la  préfecture, 

855  BouRULLOR  (Félix),  manufacturier. 

850  BoQitiiLLCii  (Henri),        id. 

856  Bruh  (Alexis),  négociant» 

8iS  Chaifal  (0)  J^,  notaire,  membre  du  conseil  général 
889  Chxvaubi,  doeieQfHaiédeciD,  id. 

850  Chbvausi»  juge. 
853  CouMooL,  subêtitat 

834  M  GBAFtLÂiir  (Octave),  prepriéCrire. 

851  DEULPixiRiyCons.  de  préf.yseQièlaîfe  général. 
849  DE  liBsojaB  (Edmond),  propr. 

889  M  LiQonifts  (Edouard)  4l^,  propr. 

859  DsTm  ^^  ingénieur  des  poots  et  rhautaécai 

889  Doivou,  eouieiller  de  préiMtiire. 


—  7  — 
MM. 
1859  Etrîès,  inspecteur  de  racBdëmîe. 
1856  FoDLQuiBR,  directeur  de  Téeele  Dorinale. 

1849  (lAiLLARDON  (l'abbé),  chanoine  honoraire. 

1850  Groussbt,  juge,  direr,  de  la  Ferme-Ecole,  m.  du  c.gé, 
1859  HBRMANTKRy  irï»preotôur  des  eiiftintâ  àssistéSé 

1851  Ignon  (Edouard),  imprimeur. 
1856  JouRDAN,  négociant. 

1846  Laurens  aine,  agent-vo^eil  chef. 

1849  Laurens  (Paulin),  cbefdè  diVisioti  k  la  ptétttmt. 

1856  LBPRiLNC,  ingénieur  d'eil^  ponts  et  cfaraidéM; 

1857  Martinet  (Auguste),  propr. 

1851  Moimi&s^t^médée),  médecin  ;dehhto)^ieé. 

1856  NfiBLz  DE  Plancis,  dîrectetrr  des  contrifoatlMii  directes. 

1854  Pamtbi,  notaire,  aé|6int. 

1849  PARAnidt  ^^  ¥iicé-pf ésideot  dil  tribunal. 

1859  PuoÉli^  (ErtifeUt),  arûcar. 

1854  PoRTALiÈ,  manùfàcturteF.  ..^  .<    « 

1856  PoLGB  (l'abbé),  secrétaire  de  lévèèlié. 

1829  Rbnouard  ^^  prés,  du  trib.,  membre  du  con^  Mti^''*^ 

1857  RiHBAun,  RYoeat,  conseiller  de  préfecture. 
1820  Rous,  propr.  ^     ' 
1842  Roussel (Thédphîfey^V^proJif^:  '     \'''"       '* 
1856  Sauvage,  directeur  des' posi^es.'              <  •' 


>  I. 


1849  Sbconi),  négociant,  présidefrit  de  la  chanibYé  consulta- 
tive des  arts  et  iji^tinufactures. 
18S7  Sccnst,  receveur  général  des  finances. 
1856  TooRREttte^  architecte  déj^artemeiital  et  diocésain. 
1856  ?1DAX  (l'ébbé)  (Ètenri)^,  yicfairé  général. 
iSéH  ViKÀKs,  soaëH$héât%  division  à  hi  préfèctute. 


■«MMMpM 
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Membres  Titulaires   résidaiit  hors  du  chef-lieu^ 


MM* 

1857  Abinal,  docteur-médecin  i  la  Canoprgue. 

1855  André,  doct-roéd.,  membre  du  cops|si|  gén.,  à  laÇp-r 

Dourgue. 

1858  Bès-db-Berc»  avocat  à  Marvejo}9. 

1859  BoiflBQifADS  (rabbé),profe38eur  au  petit  ^ém.  de  Chirac. 
1850  Brun  DB ViLiiSRBT  (A^j^propr.»  membre  du  conseil  géo. 

au  Maizieu-Ville. 
1858  BauNDByfixffRBT  (E.),  cpns.  à  la  Cour  impér.  deRiom, 
p^opr*  ,fa  Malzieu-Ville, 

1856  GAMBBSSftDB  ^y  propr.  à  FerrossaCy  oom.  de  ^tfeyrueis. 

1856  Caialis (Frédéric}, doct. -m.,  pr.  à Saiibert,  ç.  d'Hures» 
1850  Charribr,  propr.y  maire^  vicei^r.  du  com.  agc^  à  Chirae. 

1857  Gbirac  (Adrien},  expert,  niembre  du  cqnseil  général 

au  Ghambon. 
1866  Gow^i  doOeur-médecin,  maire  à  Viliefort* 
1868  CoNSTANS,  propr.  auPoujet,  c.  de  St-Germain^u-TeiL 
185!  C08TB9  juge  de  paix  à  Langogne. 
18&8  Daudé  propr.  y  maire,  membre  ^u  cpnsei!  générale 

St-Germain-de-Càlberte. 
1855  Daudé,  docteur-médecin  ^Marvejols. 

1855  DB  Bbaumbfort,  propr.  à  Soulages,  çofn.d'Auroux, 
I8i0  BB  Bblviala,  propr.,  conseiller  d'arrond.  à  Langogqe, 

1856  pBÇHAVB^iji^fils,^  pa!éojsraphe,è,|^9,rvejo^^^^ 

1861  DE  Chapelain  j(Jo||epb),  c^  ^*% ^(^amp^  4;.  d'Allier. 
18&.&.  DE  Gqlohbbt,  propT..,,npt.  d|i^4fO]p^^  géné*^  k  L^ngogne. 

1857  deCorsag  (Clément],  propr.,  lieut.  delouv.  à  la  Grange, 

commune  de  Ser?îéiB0g« — 
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1856  B^EspiNASsoux  (Henri),  pr.,  m.  duc.  g.  èManrejoIs. 
1850  BB  Framond»  pr.,  mem.  du  c  g.,  président  du  conriee 

agricole  à  Marvejols. 
1857  DB  Pramond  (Alfred),  propr.,  maire»  lient,  de  lonv;  hf 

Ântrenas. 
1859  BB  Gravbrol»  juge  de  paixà  Ste-Croix. 
1850  BE  Labastibb,  propr.  au  Crouzet,  c.  de  St-Denis, 
1857  BB  LA  Farb  (Charles)^  propr.,  maire,  membre  du  con^ 

seil  général  à  Bédouès. 
1857  Dbupibrrb,  notaire,  maire,  membre  du  cons.  général 

à  St-Jnlien-d*Arpaon. 
184>0  BB  Larochbnéglt,  propr.  èBooz,  commune  d*AuicilIà6. 
1850  B8  Malafossb  (Paulin),  pro.  au  Boy»  c.  de  Lanuéjôis. 
11856  BB  NoGABBT»  prôpr.  nux  Aires,  corn,  de  Meyrueis. 
^851  BB  Pbabbs,  propr.^  maire  à  Barjac. 
^856  BB  BUqubbols  (Gaston),  propn  à  Meyruels. 
S857  PB  RoQUBTAiLLABB  ^  ,  capit.  eu  retraite,  maire  à  la 

Malàne. 
^850  BB  BouviLLE,  propr.,  maire  è  Javols. 
'3850  BB&ozi&RS  (Eugène),  inspec.  des  arcb.  dép.,  membre 

du  cons.  gén.,  prop.  au  Maizieu-Ville. 
11856  BB  BoziÈRB  (Em.),  pr.  à  la  Gaze,  o.  de  Laval^u-Tarnw 
1843  BBsMoLLBS  (Léon),  ancien  député,  pr.  à  Langogne. 
1857  BBS  MoLLBS  (Galixte),  propr.  au  Malsdeu-Viile. 
1857  Dbrog  BB  Bbion,  pr.^  adjoint,  cons.  d'ar.  à  Fournels. 
1865  OA€mi  atné,  négociant  à  St-Gbély-d'Apcber.  '  "^ 

1857  GiROV  Bt  BuzARmouBS  (Charles),  propr.  au  Paître,  c. 

de  St-Laurent<H]e-Huret. 

1858  Gras,  docteur-médecin  à  Marvejols. 
1858  Lapbtbb,  propr.,  maire  è  la  Parade. 

1857  MfAniBD,  juge  d'tnst.,  prés,  du  eom.  agric.  è  Plorac'. 
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1857  M'iUMi/»  juge  hoo.,iin«  da  conseil  g»,,  pr.  à  Meyrueis. 

18M  Miidftfifvpropp,»  maire  h  h  Rouvière, 

1850  MoNBSTiEB,  agent-voyer  à  Marvejois. 
1856:;MoitTBiLS  (Eugène)»  docteur-médecin  è  Florae. 

1855  Moulin,  substitut  à  Marvejois. 

1856  MouRGUBs,  propr. ,  maire^ç  lieut.  de  louv,.  à  Rimeize. 
1856  NlusHB  (Justin),  juge  de' paix  à  Cbanac. 

1866  Otui»,  (Paulin),  manufacturier  à  Marvejois. 
1836  Paradan  (Eugène),  propr.  è  la  Gaaourg^ie: 

1856  PARfDAv  (rabb4)9;yicairei^Ste-Enimie. 

1855  Pelatan  (François),  expert,  marre  à  AFCoroie. 
18$^  PLAi^HOii,propr,.  maire  au  Buisson. 
18i6.\Pp)KViB>,  doci^méd.^  maire^eoniv,  dWr.  àGrandrieu. 
1859  PQ06Biv;Xur^  iFraissinet  de  Lozère. 

1857  Pdel  (H.),  preiH*.  ji  Gonqu^s^  com*  de  Ja Canourgue. 

1858  RAnADiBft,  rPOlarre  à  ServereUe.  :  ;.?         ^ 

1858  RiGAL(rabbè),:vicaird^Riealoptv 

1856  Rivière  (Henri),  propr.  à  Langlade,  coni.  de  Brenouz, 

1867  RoDiBR,  percepteur  à  St-^Amans» 

1855  ;GÎoussbl(P,],  doct-méd.,  mem.  duc.  g.  à  St-Ghély- 

d*Apchep. 

1857  RotvtitiB  (Jûles)^  prôpr.,  maire  au  BleymardL 

1859  SAU!fso(i(Fernand),  avocat,  juge  suppléant  à  Florae. 
18&9  T£is$oiiiliÈRe,  conseillera  iaGo^ur'impérialede  Nîmes, 

men^  du  cens,  géné^  propr.  à  Flurao. 

1858  ToTB  (Cbtirle^),  pr^«  Uaut«  de  IqiiV'.  à  Si-Garmain^-* 

Galberte.  .     .  ? 

1858  Vaubhouse,  notaire,  maireà  Meyrueir, 
1850  Vidal  (Odilon),  notaires  à  VjlIeforL  . 

1856  ViMCENs,  notairçf  à  Sè-AJban.     > 

1856  ViMCENB,  not,  bon«,.adj*,^sec.  ^ucom.agr.  àJMarvejdf. 


-r-   11    — 

lÊL^mbrem  Associés» 


MM. 

1855  Albaeet,  prapr.  à  Rouges-Parets,  c.  delà  Canourgue. 
1857  Algher  (l'abbé),  maître  de  chœur  de  la  cathédrale. 

1856  Alk BRASy  agenl-voyer  à  Fiorac. 

1851  AsTRuc  (l'abbé),  aum.  à  Cheminades,  c.  de  Ribennes, 
1850  Rafpib  (Etienne),  propr.  à  la  Panouse. 
1855  Blanc  (l'abbé),  curé  de  la  cathédrale  deMeode. 
1850  BoiRAL,  agent-voyer  à  Fiorac, 

1859  BoiRAL  (Louis),  propr.  à  Julhers,  c.  deBaisièges. 
1855  BoNNAL  (Fabbé),  desservant  à  Trélans. 

1855  Bonnes  propr., maire  à  Albaret-Ste-Marie. 
1850  BoniiBT, propr.,  maire,  m.  duc.  g.  à Ch&teauneuf. 

1856  Bonnet  (l'abbé),  desservant  à  la  Chaze. 

1856  Bossb  (l'abbé),  desservant  à  Priosuéjols. 

1860  BoTBRy  commis  de  Tinsp.  académique^  à  Nende. 
1867  Brajon,  propr.,  maire  à  Balsièges. 

1857  Brescbet.  notaire  à  Nasbinals. 

1855  Brbsghet,  propr.  à  St-Chély-d'Apcber. 

1856  Brugbrollbs,  conducteur  d^s  ponts  et  chaussées  i 

Sl-Chély  d'Apcher. 
1850  Brun,  juge  de  paix  à  St*Amans. 

1856  Chapelle  (l'abbé),  vicaire  de  la  cathédrale  de  Nende. 

1855  Charbonnbl  (l'abbé),  desservant  à  3t-Amans. 

1858  Chamionnbl  (l'abbé),  proresseur  au  coHége  de  Mende. 

1857  Cbassang  (l'abbé),  desservant  à  Bramonas,  commune 

de  Balsiéges. 
1850  Chevalier  (l'abbé),  desservant  à  Lanuéjols. 

1856  CoiWANDRÉ  fils,  cirier  à  Mende^ 

1855  Costb  (l'abbé),  aumônier  del'éc^  normale  k  Uende. 
1850  GioozBT^  propr. ,  maire  à  Autour. 
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1 850  Daudé-Lacostb  ^,  prés,  du  tribunal  à  Marvejols. 

1857  DB  Cbllbrt-D'Allens.  chefdu  cab.  du  Préfet  à  Mendc. 

1856  DÉMNjuge  de  paix,  coo,  d'arrond,  àNasbinals. 

1851  DE  Labarthe  (Emilien],  propr.,  maire  à  Montrodat. 
1861  BB  Marnhac,  propr.y  m.  du  e.  général  è  Aumont. 
1866  BB  More  (Emile),  propr.,  memb.  de  plusieurs  sociétés 

savantes  à  Serverette. 

1858  DucBL  (l'abbé),  dessei*vant  à  Barjac. 

1857  DU  Chbnin  (Auguste),  juge  de  paix  au  Maizieu- Ville. 

1859  Escalier  (François-Ghataigner),  pro.  au  Travers,  com. 

de  Vialas. 
1856  Favibr  (l'abbé),  dir.  de  Torphelinat  de  Choisinets. 

1858  Favibr  (l'abbé),  ancien  desservant  à  Barjac. 

1861  FiLtoN  (Jules),  propr.  au  Mazet^  com.  de  Fournels. 

1866  Forestier  (l'abbé),  curé  à  Chàteauneuf. 

1865  FouRNiBR,  régisseur  à  Halavieille,  c.  de  Chanac. 
1856  Gaillard  (Jean),  pro.  à  Albuges,  c.  d'Arzenc-de-R. 
1850  Gbbelin  (l'abbé),  desservant  à  St-Germain-du-Teil. 

1855  Gélt  (Frédéric)^  propriétaire  à  la  Blatte,  commune  de 

St-Laurent-de-Muret 

1856  Gélt  (Jean),  propr.  à  Prévenchères. 
1855  Gbnuer,  chef  de  division  &  la  préfecture, 

1867  Gihbbrt,  brasseur  â  Mendé. 

1885  GoTTY,  propr.,  maire  auFau-de-Peyre. 
1850  Granibr  (André),  propr.  à  Rieutort. 
1855  GtionssET  (Fabbè),  desservant  an  Besset,  c.  de  St-Pierre- 
de-Nogaret. 

1866  Hermet  (l'abbé),  desservante  Blavignac. 

1859  Jacques,  propr.,  maire  à  LavaMu-Tarn. 
1855  Jaffard  (Louis),  manufacturier  à  Mende. 

185f  Lacan  (l'abbé),  curé  à  Rîeutort.  3 
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1851  Lamabchb,  pasteur  à  Barre. 
1851  Larubllv,  notaire  à  Chirac. 

1856  Hagart  dné,  propr.  à  Chassagnes,  eom.  de  Ribennes* 
1866  MAGNx/propr.  A  Reyrac,  corn,  de  Brion. 

1850  Malbt,  agent-voyer  à  Marvejols. 

1855  Massb  (rabbé),  desservant  à  StJean-la-Foailfouse. 

1857  Michel  (rabbé),  curé  à  Serverette, 

1850  MoNTEiLs  (Maurice),  propr.  à  Brassac^  commune  de 
SuChély-d'Apcher. 

1865  NoRiT,  insp.  de  l'inst.  prim.  en  rétraite  à  St'Chély-d*A« 
1 856  Odoul,  mattre-adjoittt  à  l'école  normale  de  Mende. 

1866  OziOL  (Pierre), f propr.  à  Crouzas-lès-Mende. 
1859  PAGfes  (l'abbé),  bibliothécaire  à  Mende. 
1859  Pages  (Odilon),  propriétaire  à  Mende. 

1856  Pansibr  (Fortuné),  propr.,  maireàPrévenchères. 
1850  Paparel,  percepteur  à  St-Etienne-du-Valdonnez. 
1869  Paraban,  juge  de  paix  à  Ste-Enimie. 

1856  Parapis,  expert-géomètre  à  Mende. 

1858  Paradis  (l'abbé),  desservant  à  Cultures. 

1855  Paulbt  (l'abbé),  vicaire  de  la  cathédrale  de  Mende. 

1857  Pblatan,  vétérinaire  à  Fiorac. 

1850  PoRTAL,  mnaire,  maire  à  Aumont.     . 

1856  PouGBT,  maître-adjoint  à  l'école  normale  à  Mende« 

1856  Rarvibr  (l'abbé),  de^arvani  à  Pierrefiche. 

1858  Ratral,  propr.  au  Mazet,  c.  d'Esclanèdes. 

1857  Ret  (l'abbé),  (professeur  au  petit  ràminaire  à  Chirac. 
1855  RiGAL  (l'abbé),  missionnaire  diocésain  à  Mende. 
1855  RoGBB](rabbé),  desserv.  à  Alzons,  c.  de  Prévenchères. 
1857  RoDiBR  (l'abbé),  curé  à  Clhirac. 

1865  RocssBL  (l'abbé)^  curé  à  Marv^ols. 

1857  RuNBL,  employé  à  la  préfecture,  àJMepide. 
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18S7rSÀ6KET  (l'abbé),  curé  .è  iKffibîntb. 

1851  SiNfeGRB,  propr.  à  Plagr^css,  e.  4e  Tréta^^. 

1857  SoLiGNAC  (l'abbé),  pr4>f.iau  collège  de  Mende* 

1856  Teissibr  (l'abbé),  vieaîrede  la.catiiédrale  de  Mende. 

1857  Vachin,  percepteur  à  Meode. 

1855  Valbntuc,  vétérinaire  èSt-Ghéiyrd'Apcher. 

1856  Vatssadb,  notaire,  maire  |t  Nasbionls. 

1857  Vbntop^  (Emile),  propr.  à  Meode. 
1855  ViAU,  propr.  àNaussac. 

1857  Zdsitpwibsi,  doçteur-rffîédecin  à  Fournels. 


Vtmi^TM  Conreii»oiidai|to. 


MM. 

1849  Atma«i>,  membre  de  la  Société  académique,  au  Puj. 

1856  Bbrgeron  (Ji}tes),^eeieur^médedn,  à  Paris. 

1857  BoBiB  (Victor),  rédacteur  ^u  journal  d^agric.- pratique, 

à  Paris. 

1858  Boo€HS«^]iB-LA-^ViLLBJOs8T,  docteur-médecin  à  Paris. 
1851  BouLANGiBR  (Paul),  iofânieur  ei^il  à  Lyen. 

1857  BouTEiLHB,  vicaire  4  St^lareet  de  la  ^Maison 'Blanche, 

à  Paris. 
1856  Brbtaokb,  4ire€t.  des^'eonlMirectesà'Âuxerre. 
1856  CkZkUê^tvsff  ^é^id.  de  la  Soc.  d^gr.  è  Montpellier. 

1859  «GfliitUBRUG^Bs-GBACAVVBS,  membre  delInstitutàCastel- 
•        8arrazin. 

ISftl  «iK'AïAiGfTAC,  préS;  ^ek'Soc.  d*afgrie*  à  Avignon- 

1858  d'Anglbs,  receveur  de  fenreg.  à  Autenas  (Ardèchè). 

1859  DARDfi,  avoué,  membre  de  pÂusieurs  sociétés  savantes , 

à-Gahmssonne. 
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1855  D^AuBBLfcB  »B  PAUkiHKis,  igéiièrai  dediv.  àMafsiiille* 
1851  D*ÂuRiAG  (Eugène),  à  la  bibliothèque  imfémle  à  Paris* 

1855  DR 'BRTASy^propr.  au  TaillaB>  prèstBofiIflanx*  ' 

1858  DE  Ghaubruh, député  de  la  Lozère  au.Gorp»Lég.  à  Paris. 

1857  PB Ghanalbillbs,  aiDciea«offi€ier(|S):^périauir.àJParfs. 

1858  BB  GflAtfeADNBOF,  rentier ÂiMoitlÛM. 

1836  DB  Labbadhe,  pnésl^dechambre  à  kC  Imp.,  à  l^kafts. 
1833  w  LAfiQi»^rano)»  aïK^ien  député^  cons.  ;réCér.  à  la 
Cour  des  comptes  à  Paris. 

1856  DBNAaaf4LAiG,j8ôttSnpréfctà  Barr^sjOTrAube, 
1850  DB  RxTZ,  présent  da  Comice  agricole  k  Alaîs. 
1827  DES  Hbrhaux,  ancien  député  à  Rochefort. 
1836  D^HoVBRBS  (Charles),  propr.  à  Aiais. 

1855  DoNiOL  (Heni^),  f>ropr.  à  Clerèioiit-Ferrand. 

1859  DtEOis,  juge  de  p.  à  St-Etienne-de-Lugdarès  (Ardècbe.) 

1856  Dumas,  notaire  à  Paris. 

1857  Duas  (l'afabé),  ^licaireè  Si?P<hilîppe->du«Roiileà  Paris. 
1856  Gatdoi]  (l'abbé),  à  Notre^Dame-de-Liesse  (Aisne). 
1856  Gnou  (l'abbé),  chapelain  de  Ste-Genevièveà4^aris. 
1856  Grégoire,  professeur  à  Paris. 

1830  Hbdde  (Isidore),  ancien  délégué  du  commerteen  Chine 

àSt-Etienne. 
1829  tooN,  conseiller  à  la  Cour  ii»p.  >à Htmes. 
18S6)fJu^8feRim,^éfly  .-du'£einiceagri(^le4  Riom, 
1859  KoTHBiv,4ioniaie  de  lettres  à  MarsieâHe. 
1856  Lahbert-Pasque«  directeur  de  Pécole  professionnelle 

de  Reims. 
1850  Lbcoq  (H.),  naturaliste  à  Clermont-Ferrand. 
1849  LioTARD  (A.)^  membre  de  Tacad.  du  Gard  àNlmes. 
1856  Maurin  (Amédée),  doct-méd.  à  Montluçon* 

1858  M1N6AUD,  naturaliste  à  St-Jean-du-Gard. 
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IdSO  MoiaCAT  i  ancien  principal  du    collège  de  Mende  à 

Moulins. 
1836   MoifSSiGNAT  nu  Cluzbl,  président  de  la  Société  d'agri* 
,  à  Rodez. 

1855  Pbutah  (Paul),  payeur  à  Périgueox. 

1830  Pblbt  db  u  LoBftRE,  ancien îminislre,  à  Paris. 

1t55  Sauzet  (l'abbé)^  chanoine  au  Puy* 

1869  Sbgcini  vérificateur  des  poids  et  diesures  k  Savenay 

(Loire*Inférieure)é 
1842  Tuffibr,  percepteur  à  Savôisy  (Côte-d*Or). 

1856  ViANifB  (Ed.),  ingénieur  du  drainage,  à  Paris. 


Membres  HonoraireB. 

MM. 

DB  LbstHade,  ancien  préfet  de  la  Lozère,  président. 

FiBURT,                    id.  id. 

DSI.ON,                     i4.  id. 

Pages,                       id.  id. 

GuiOT,                      id.  id: 

JouBDAiN,                  id.  id. 

JaNVIBR  DE  LA  MoTHB,  id.  id. 

BoRRBLLiDB  Sbrhbs,  ancicD  mq(|>e  de  Mende,  vice-pr. 
DB  Lau ARTiiiB,  de  T Académic  Française. 
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Séance  du  49  Janvier  4860. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  DEL4PIERRE, 

PRÉSIDENT. 

l^résents  MM.  De  Ligonnès»  vice-présideDt,  Th.  Roussel» 
'"^^bbé  Bosse,  Tabbé  Gaillardon^  l'abbé  Baldit,  Ghe?aUer,  doe- 
^^nr-médecin,  Laurens  aîné,  Laurens  (Paulin),  Paparel  et 
^încens. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  correspondance. 

Lettre  de  AI.  De  Caumoat,  directeur  de  l'institut  des  Pro* 
Minces  de  France,  transmettant  le  vœu,  plusieurs  fois  renou- 
velé ,  par  lequel  le  Congrès  Scientifique  de  France  inyite  les 
Sociétés  d'agriculture  et  les  Comices  à  organiser  renseigne- 
ment de  l'agricuiture  dans  toutes  les  écoles  primaires  de 
l'Empire. 

M  le  Président  rappelle,  à  ce  sujet,  les  tentatives  qui  ont 
été  faites  dernièrement  par  la  Société  d'agriculture  de  la 
Lozère,  à  l'effet  de  faire  parvenir  gratuitement  un  bulletin 
agricole  aux  instituteurs  du  département. 

—  MM.  Eugène  De  Rozière,  inspecteur  des  archives  dé- 
partementales, Th«  Roussel  et  Borrelli  de  Serres,  sont  désignés 
pour  représenter  la  Société  au  Congrès  central  des  Sociétés 
savantes  et  agricoles,  qui  doit  s'ouvrir  i  Paris  le  9avrilpro« 
chain. 

—  Al.  le  Président  fait  connaître  les  nouvelles  dispositions 
qui  ont  été  prises,  en  décembre  dernier,  à  l'effet  de  procurer 

S 


—  18  — 

à  ia  commission  locale  du  Répertoire  archéologique  de  la 
France  les  documents  nécessaires  pour  Télaboralion  de  la 
partie  qui  concerne  le  département  de  ia  Lozère. 

—  Sur  la  demande  de  la  Société  Impériale  zoologique 
d'acclimatation,  une  enquête  a  été  ouverte,  par  les  soins  de  la 
Société  d'agriculture  de  la  Lozère,  sur  les  vipères  indigènes, 
en  ce  qui  concerne  les  accidents  occasionnés  en  France  par 
ces  animaux.  M.  le  Président  annonce  ^ue  les  résultats  de 
cette  enquête  sont  aujourd'hui  à  sa  disposition.  Une  commis- 
sion composée  de  MM.  Chevalier,  F.  Barbot,  MonteiIs>  doc- 
teurs-médecins à  Mende,  et  Paparel,  percepteur,  est  nommée 
pour  s'occuper  de  cette  question  et  faire  un  rapport  a  U 
Société. 

—  M.  Th.  Roussel  appelle  l'attention  de  la  Société  sui 
Toffre  qu*a  bien  voulu  faire  M.  Frédéric  Gazalis  de  lui  pro 
curer  une  copie  du  Thalamm  de  la  ville  et  communauté  d< 
Meyrueis,  dont  il  a  été  question  dans  le  Bulletin  du  mois  di 
décembre  dernier. 

La  Société  accepte  avec  reconnaissance  l'offre  de  M.  Ca 
zalis. 

—  M.  Th.  Roussel  communique  un  rapport  très  iatéres 
sant,  qu'il  adresse  à  M.  De  Caumont,  à  l'effet  de  lui  rendr 
compte  des  résultats  des  fouilles  qui  ont  été  exécutées  à  Bs 
nassac,  à  l'aide  de  la  subvention  allouée  pour  cet  objet  pa 
la  Société  archéologique  de  France.  La  Société  exprinae  1 
désir  que  ce  remarquable  travail  soit  inséré  prochainemer 
au  B  ulletin. 

Dans  sa  séance  du  8  décembre  1859,  la  Société  Impérial 
et  centrale  d'horticulture  s'est  occupée  de  la  demande  d 
M.  le  Président  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Lozère,  tels 
tive  au  châtaignier  d'Amérique.  Nous  donnons  l'extrait  di 
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procès-verbal  de  cette  séance  :  M.  le  Secrétaire  général  fait 
le  dépouillement  de  la  correspondance,  qui  se  compose  des 
pièces  suivantes 

Une  lettre  par  laquelle  le  Président  de  la  Société  d'agricul- 
ture, industrie,  sciences  et  arts  du  département  de  la  Lozère» 
demande  des  renseignements  sur  le  Châtaignier  d'Amérique 
(CailaneaamericanaG*  DoN)dontM.  Bourgeois  a  entretenu  la 
Société  dans  la  séance  du  22  septembre  1859.  «  Si,  dit  Fau- 
te tjr  de  la  lettre,  comme  cela  parait  résulter  de  l'opinion  de 
M  .  Bourgeois,  il  y  avait  avantage  à  substituer  cette  espèce  à 
^otre  Châtaignier  commun  ou  du  moins  à  la  multiplier  con- 
curremment avec  celuiH;i,  ce  fait  serait  de  la  plus  grande 
i  onportance  pour  notre  département  où  le  Châtaignier  occupe, 
F^^rticulièrement  dans  les  Cévennes,  une  si  grande  place  dans 
t^  culture  comme  dans  Talimentation.  Les  qualités  signalées 
F^^r  M.  Bourgeois  dans  l'espèce  d'Amérique,  au  point  de 
de  la  rapidité  des  phases  de  sa  végétation,  seraient  on  ne 
«ut  plus  précieuses  dans  nos  hautes  montagnes  où  la  rigueur 
11  climat  contrarie  souvent,  chez  notre  espèce  commune,  la 
CVoctification  et  nuit,  par  suite,  à  la  production.  » 

M.  Duchartre  fait  observer  qu'avant  de  propager  le  Châ- 
^ignier  d'Amérique  sur  nos  montagnes,  soit  concurremment 
^u  Châtaignier  ordinaire,  soit  préférablement  à  celui-ci,  il 
'^porterait  de  s'assurer  que  ses  qualités  ne  sont  pas  en  partie 
^i&pensées  par  l'infériorité  de  son  fruit;  or,  il  semble  gènéra- 
'ottient  reconnu  que,  comme  espèce  alimentaire,  le  Caslanea 
^^^ericana  ne  peut  remplacer  noire  Châtaignier  commun. 

Consulté  à  ce  sujet,  M.  Bourgeois  dit  qu'il  ne  peut  rieu 
ajouter  aux  renseignements  qu'il  a  déjà  donnés, 

MM.  Louesse  et  Pépin,  de  leur  côté,  s'accordent  à  dire  que 
U  châtaigne  d'Amérique  est  très-bonne,  maia  trop  petite  pour 


pouvoir  constituer  un  produit  comparable  en  importance  à  h 
châtaigne  ordinaire. 

-—  A  l'occasion  du  concours  générai  et  national  d'agriculture^ 
qui  doit  avoir  lieu  à  Paris  cette  année,  M.  le  Président  ap- 
pelle l'attention  de  la  Société  sur  ceux  des  produits  Lozériens 
qull  serait  convenable  d'envoyer  h  cette  exposition,  tels  que 
marrons,  diverses  variétés  de  fromages,  morilles,  etc.  La  So-* 
ciété  adopte  l'avis  de  M.  le  Président  et  le  prie  de  vouloir 
bien  prescrire  les  démarches  nécessaires  à  ce  sujet. 

M.  Tabbé  Baldit  lit  une  intéressante  notice  sur  la  baronie 
de  Chàteauneuf-^Randon,  ainsi  qu'une  série  de  proverbes  et 
vers  patois. 

Nomination. 

M*  Boyer,  commis  de  l'inspection  académique,  à  Mende^ 
est  nommé  Membre  Associé. 


REVUE  AGRICOLE, 

Par  M.  DELAPIERRE,  président. 


Introdudtion  des  arbres  exotiques  dans  nos  forêts. 

Un  membre  honoraire  de  notre  Société^  M.  le  Marquis  de 
Bryas,  lui  a  fait  hommage  d'an  exemplaire  du  volame  qu'ail 
vient  de  publier,  sous  le  titre  d'Etudes  sur  Vart  de  dessécher 
et  diverses  impressions  de  voyage ,  où  abondent  de  judi- 
cieuses observations  et  d'intéressants  détails. 

A  propos  des  travaux  de  sîlvicultare  exécutés,   dans  les 
andes  du  Médœ,  sur  sa  terre  de  Geneste,  par  M.  Ivoi,  au- 
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quel  l'Emperear,  1km  sa  sollicitade  pour  toai  ce  qui  tient  à 
ragricahure,  vient  de  décerner  la  croix  d*offioier  de  la  Légkm 
d'honneor>  il  signale  Tavantage  qu*a  y  aarait  à  propager  dans 
nos  plantations  et  nos  forêts  plnsieors  essences  d^arbres  exo- 
tiques reconnues  des  plus  précieuses  et  d'un  acclimaten^ent 
facile. 

C'est  une  observation  que  nous  avons  cru  devoir  porter  à  la 
connaissance  des  lecteurs  du  Bulletin. 

«  Nous  avons  vu  apparaître,  dit  M.  de  Bryas,  dans  nos  jar- 
dins une  quantité  d'arbres  nouveaux  qui,  dans  d'autres  coiv- 
trées,  jouissent  d'une  réputation  pour  le  moins  égale  à  ceux 
de  notre  ancien  continent;  quelques-uns  même  leur  sont  su- 
périeurs pour  certains  emplois. 

«  Il  s'est  trouvé  qu^introduits  d'abord  comme  objets  du  cu- 
riosité, quelques-uns  de  ces  arbres  ont  végété  sous  un  climat 
étranger  avec  une  vigueur  supérieure  à  celle  des  espèces 
indigènes  analogues;  que  leur  forme  est  plus  élancée  et  se 
prête  mieux,  par  conséquent,  aux  besoins  généraux  de  l'in- 
dustrie; et  qu'enfin  ils  ont  conservé,  dans  leur  nouvelle 
patrie,  les  facultés  germinatives  qui  rendent  leur  multiplication 
facile. 

«  Il  serait  fâcheux  certainement  de  ne  pas  utiliser  ces  nou^ 
velles  richesses  forestières  dans  les  boisements  à  opérer,  non 
seulement  dans  la  région  du  sud->>ouest  de  la  France,  mais 
partout  où  l'expérience  a  prouvé  que  leur  végétation  est  sa^ 
tisCeûsante.  Quelques  contrées  n^ont^^Ues  pas  été  enrichies  par 
l'introduction  de  la  canne,  du  café>  de  la  vigne,  du  mûrier, 
de  l'olivier>  enfin  de  plantes  ou  d*arbres  que  la  nature  n'y 
avait  pas  fait  naître,  mais  que  l'industrie  de  l'homme  s'est 
appropriés  ?  (1) 


(1)  Comme  exemple  frappant  de  ^acclimatation  relativement  ré- 
eente  d'one  précieose  eisenee  foreitidre  tixotiqne,  noaa  pouvons 
citer  les  différentes  variétés  de  robinkty  volgairemenl  appelé  oeœiQt 
Piasi  qne  le  platane.  (Note  de  la  rédaction). 
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«  Mais  pour  qu'une  culture  nouvelle  s^introduise  dans  u 
pays,  surtout  lorsque  les  résultats  n'en  doivent  arriver  qu 
dans  un  avenir  très-éloigné,  il  ne  faut  pas  que  le  rooindr 
doute  existe  sur  la  réussite  de  ce  que  Ton  va  entreprendre.  » 

C'est  à  ce  sujet  que  M.  le  Marquis  de  Bryas  fait  voir  Pexem 
pie  de  M.  Ivoy  qui,  il  y  a  près  de  25  ans,  ayant  commenc 
à  cultiver,  pour  son  agrément,  quelques  arbres  exotiques»  fu 
pea  à  peu  amené  à  planter  la  plupart  des  espèces  forestières 
de  pleine  terre  et  leurs  variétés. 

«  C'est  ainsi  que  les  chênes  d'Amérique,  dont  beaucoup  ont 
été  semés  chez  lui,  s'y  montrent  déjà  sous  la  forme  de  grands 
arbres  et  y  donnent  des  fruits  en  assez  grande  abondance 
pour  qu  on  ait  pu  en  faire  des  bois  taillis. 

«  Nous  n'entreprendrons  pas  la  nomenclature  des  arbres 
qui  sont  cultivés  dans  cette  propriété;  qu'il  suffise  de  dire  que 
la  nombreuse  famille  des  chênes,  tant  d'Europe  que  d'Amé- 
rique, celle  des  frênes  et  des  noyers,  celle  des  cèdres  et  des 
cyprès,  des  larix,  des  sapins,  des  épicéa,  des  pins  d^Europe 
et  d'Amérique,  s'y  voient  pour  quelques-uns  par  centaines, 
pour  quelques  autres  par  milliers  d'individus  dont  plusieurs 
sont  déjà  des  arbres  de  haute  futaie. 

«  Que  Ton  aille  voir  à  Geneste  les  chênes  palustris,  rouge, 
tinctoria,  aquatica  et  beaucoup  d'autres,  mais  nous  citons 
ceux-ci  de  préférence;  on  s'extasiera  sur  leur  magnifique  vé- 
gétation, sur  leur  port  régulier,  quoiqu'ils  soient  en  général 
isolés  et  n'aient  jamais  eu  de  tuteurs. 

«  Il  y  a  des  chênes  palustris  de  plus  de  15  mètres  de  hau- 
teur sur  un  très-faible  diamètre,  qui  sont  aussi  droits  que 
le  sapin  le  mieux  venu.  Aucun  chêne  d'Europe  ne  peut  donner 
une  idée  du  port  de  ces  arbres.  Quel  immense  avantage  pour 
toute  espèce  de  construction  ! 

«  Et  si  l'on  songe  aux  merrains  et  bois  de  chauffage  dont,  en 
1855,  l'exposition  du  Canada  a  donné  de  si  beaux  spécimens, 
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on  aura  à  se  préoccuper  de  l^épcUsement  que  ce  so)  arid«  doit 
amener  nécessairement  dans  les  forêts  coDBaes. 

«  Si  l'on  consul  te  les  naturalistes  qui  ont  écrit  sur  les  arbres 
exotiques,  on  apprend  que  quelques-uns  de  ces  arbres,  les 
f  uli|MerSy  les  érables,  les  liquidambars,  les  expelos,  les  beaux 
bouleaux  d'Amérique,  même  certains  magnoliers,  donnent  des 
bois  recommandables  pour  divers  emplois,  eutr'autres  l'ébé- 
nisterie.  Pourquoi  ne  les  utiliserait-on  pas  dans  les  plantations 
futures,  comme  on  a  déjà  utilisé  les  peupliers  de  la  Caroline, 
si  supérieurs  à  ceux  d'Europe? 

«  Il  y  a  plus  de  quinze  variétés  de  noyers  d'Amérique, 
toutes  plus  belles  que  le  noyer  d'Europe;  non  pour  le  fruit, 
xnais  pour  le  port  et  la  qualité  du  bois,  tant  pour  la  cons- 
truction que  pour  l'ébénisterie  et  le  cbauffage.  Pour  ce  der- 
nier emploi  quelques-uns  sont  même  préférés  au  cbéne.  Mais 
<3*est  surtout  pour  le  charronnage  qu'ils  sont  estimés. 

«  Les  carrossiers  de  Bordeaux,  et  sans  doute  de  bien  d'au- 
tres villes,  font  venir  d'Amérique  des  rais  et  des  jantes  de 
:iioyer,  avec  lesquels  se  font  ces  roues  de  formes  si  légères 
<t  pourtant  si  solides.  On  fait  aussi  des  brancards  de  voiture 
tellement  tenaces  et  élastiques  qu'on  n'a  pas  besoin  de  les 
ferrer. 

a  Les  noyers  végètent  admirablement  dans  la  Gironde,  et  ne 
craignent  pas  la  gelée,  comme  ceux  d'Europe. 

«  On  peut  faire  les  mêmes  éloges  de  la  famille  des  frênes 
et  de  plusieurs  arbres  d'ébénisterie  renommés.  Nous  ne  par- 
lerons que  pour  mémoire  de  quelques  arbres  que  Ton  n'avait 
jamais  songé  à  cultiver  que  pour  l'ornement,  et  qui,  à  Ge- 
Besle,  ont  atteint  des  proportions  considérables. 

«  A  la  vue  de  la  complète  réussite  de  ces  diverses  planta- 
ttons,  on  se  prend  à  déplorer  que  ces  travaux,  si  gros  d'avenir^ 
n'aient  pas  amené  des  résultats  plus  généraux.  » 
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Froeédi  pour  la  comenation  det  FruiU  pendau, 
l'hiver,  par  M.  THIEME.  —  (MonaUchrift  fm 
Pomologie.) 

La  conservation  des  fruits  pendant  Thiver  est  ane  questio 
d'un  haut  intérêt,  mais  qu*il  est  difficile  de  résoudre  d'un 
manière  satisfaisante.  Les  fruitiers  eux-mêmes  sont  loin  d 
répondre  toujours  à  ce  qu'on  en  attend;  lorsqu'ils  sont  trof^ 
secs,  les  fruits  qu'on  y  renferme  se  fanent,  se  rident  et  per — 
dent  non  seulement  de  leur  beauté,  mais  encore  de  leur  saveur; 
s'ils  sont,  au  contraire^  trop  humides,  ils  favorisent  la  pour- 
riture ou  déterminent  la  moisissure.  D'aideurs  leur  construo* 
tion  est  assez  dispendieuse.  Le  procé^ainployé  par  M.Thieme 
depuis  plusieurs  années  avec  des  résultats  qui,  assure-*t-il,  ont 
été  toujours  avantageux,  est  aussi  simple  que  peu  coûteux; 
il  est  donc  bon  d'en  propager  la  connaissance,  ne  fiït-ce  que 
pour  déterminer  quelques  personnes  à  en  faire  Fessai.  Il 
consiste  à  placer  les  fruits,  dès  le  commencement  de  l*hiver, 
dans  des  caisses  ou  des  tonneaux,  en  un  mot,  dans  ce  qu'on 
a  sous  la  main,  en  réunissant  le  plus  possible  les  espèces,  on 
du  moins  éli  ne  plaçant  ensemble  que  ceux  qui  mûrissent 
en  même  temps  ou  qui  se  conservent  pendant  le  même  es- 
pace de  temps;  on  en  sépare  les  différentes  couckes  et  on 
remplit  les  vides  avec  du  sable  très-fin,  qui  ne  soit  ni  humide 
ni  très-sec.  On  foit  cette  opération  dans  Tendroit  même  où 
doivent  rester  les  récipients  ainsi  remplis,  parce  que  leur 
poids  considérable,  lorsqu'ils  sont  pleins,  ne  permettrait  pas 
de  les  transporter;  cet  endroit  tdoit  être  à  Tabri  de  la  gelée, 
c-omme  Test,  par  exemple,  une  bonne  cave.  Lorsqu'on  veut 
livrer  ces  fruits  à  la  consommation,  on  les  brosse  pour  en- 
lever les  particules  de'sable  qui  y  adhèrent^  ou,  mieux  encore, 
on  les  lave.  Si,  pour  s'épargner  cette  petite  pein«,  on  voulait 
remplacer  le  sable  par  de  la  paille  hachée  ou  des  balles,  on 
aurait  souvent  le  désavantage  de  voir  les  fruits  contracter 
un  goût  désagréable  et  sentir  le  moisi« 
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Voici  maintenant  les   avantages  que  M.  Tbieme  signrfe 
comme  distinguant  son  précédé  fort  simple  de  conservation  : 

!•  On  n'a  pas  besoin  de  perdre  da  temps  à  visiter  les 
fruits  9  car  s'il  y  en  a  un  ou  même  quelques-uns  qui  ponr- 
lissent  ^  ils  n'infectent  pas  les  autres  dont  le  sable  les  sépare  ; 
S*  Les  fruits  conservés  dans  le  sable  gardent  une  fraî- 
cheur remarquable;  ils  ne  se  rident  à  peu  près  jamais , 
et  leur  saveur  particulière  persiste  sans  altération  pendant 
plus  longtemps  qu'avec  les  [autres  procédés  connus  de  çon-> 
servation  ; 

3o  On  peut,  parlée  moyen^  serrer  une  grande  quantité  de 
fruits  dans  un  espace  proportionnellement  restreint,  puisqu'on 
peut  placer  les  caisses  les  unes  sur  les  autres,  pourvu,  tou- 
tefois, qu'on  ait  le  soin  de  mettre  en  dessus  celles  où  sont 
^es  fruits  qui  mûrissent  les  premiers  ; 

4^  Ce  procédé  de  conservation  n'entraîne  que  des  frais  in- 
s^nifiants^  le  même  sable  pouvant  servir  plusieurs  années 
de  suite. 

(Traduction  du  Journal  de  la  Société  Impériale  d'horticulture  de  Paris  J 
<  Extrait  duBulleHn  de  la  Société  d'agriculture  du  départemefU  du  CherJ 

Fourragez  mêlés. 

Dans  le  département  du  Nord ,  quelques  cultivateurs  ont 
^  liabitude  de  mélanger  des  semences  de  plantes  fourragères 
^^  différentes  espèces.  Ces  mélanges,  dit  WaratSy  sont  com- 
^^iwés  généralement  de  vesces^  féveroles,  pois  gris  et  avoine^ 
^^onnenl  de  très-bons  produits^  et  rapportent  beaucoup  plus 
te  les  semis  de  chaque  plante  isolée.  La  dragée,  la  bizaille^ 
melarde  ou  mélange  de  vesces,  pois  gris,  orge  et  avoine, 
^onl  dans  le  même  cas. 

Quelle  qu'en  soit  la  raison ,  le  fait  est  incontestable  ;  et , 
^a  reste,  on  peut  constater  le  même  effet  sur  les  plantes 
iraehiës  :  ainsi>  les  navets  mélangés  aux  pommes  de  lerre^  les 
earotles  avec  les  betteraves,  etc. 
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n  me  semble  qu'on  peut  attribuer  ce  fait  à  ce  que  chaque 
plante  s'assimile  dans  la  terre  des  sucs  particuliers^  et  ensuite 
à  ce  que  les  diverses  plantes  vont  chercher  leurs  aliments  à 
des  profondeurs  diverses . 

Quant  aux  animaux^  eux  aussi  sont  mieux  nourris  par  ces 
mélanges  que  par  un  végétal  seul.  Si  supérieure  que  soit  une 
plante  alimentaire,  elle  ne  peut  jamais  leur  offrir  une  répara- 
tion complète.  Plus  il  y  a  de  plantes  diverses  dans  un  four- 
TAge,  plus  il  est  proGtable.  C'est  cette  variété  qui  donne  son 
principal  mérite  au  foin  des  prairies. 

La  même  observation,  quant  à  la  nourriture,  s'applique  aux 
plantes  racines.  Variété  dans  la  plantation^  variétév  dans  la 
iiourriture,  voilà  deux  points  principaux  à  introduire  dans  la. 
pratique.  On  a  remarqué  aussi  que  les  fumiers  provenant  de 
ce  régime  étaient  de  meilleure  qualité. 

Louis  Hervé. 
(Extrait  do  Journal  é^Agriêuliure,  Sieneei,  Leiiret 
et  Arti  du  département  de  rAin.) 

Méthode  assurée  pour  conserver  le  beurre. 

£n  Ecosse,  on  a  recours  au  procédé  suivant  pour  conserver 
le  beurre,  et  on  le  recommande  comme  le  meilleur  que  Ton 
connaisse. 

On  réduit  séparément,  en  poudre  très-fine,  deux  parties  en 
poids  de  sel  blanc  ordinaire,  une  partie  de  salpêtre,  et  une 
partie  de  sucre  blanc.  Ces  substances  sont  ensuite  mélangées 
très-intimement  et  tamisées.  —  Le  mélange  est  conservé  dans 
un  vase  couvert  et  placé  dans  un  endroit  sec. 

Lorsqu'on  veut  s'en  servir,  on  emploie  soixante  grammes 
de  cette  composition  pour  un  kilogramme^de  beurre,  et  on 
met  le  tout  en  masse;  le  beurre,  ainsi  préparé,  est  mis  dans 
des  pots  à  la  manière  ordinaire,  en  ayant  soin  de  le  tasser 
fortement. 
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Par  cette  méthode,  le  beurre  se  conserve  mieux,  est  moel' 
leui,  et  a  une  belle  couleur;  il  ne  devient  jamais  d'une  solidité 
cassante  et  n'a  nullement  1è  goût  du  sel^  de  plus,  on  assure 
qu'il  se  conserve  pendant  deux  à  trois  ans  sans  perdre  de  ses 
qualités. 

Mais  il  faut  remarquer  qu'il  ne  peut  être  employé  qu'au 
bout  de  quelques  mois. 

(  Extrait  du  Journal  d'agriculture  progressive.) 

Les  pâturages  en  Angleterre  et  en  Ecosse. 

Les  pâturages  créés  en  Angleterre  et  en  Ecosse  sont  admi- 
rables. Le  ray-grass  y  est  toujours  associé  à  d'autres  plantes 
fourragères,  telles  que  le  trèfle  rouge  ou  le  trèfle  hybride, 
dans  les  terres  de  bonne  qualité.  Sur  les  terres  plus  légères, 
<^n  le  sème  avec  le  tiinothy,  Ja  lupuline  et  le  trèfle  blanc.  Dans 
les  deux  cas,  la  prairie  fournit,  l'année  qui  suit  le  semis,  une 
<^Qpe  que  l'on  convertit  en  foin  et  qui  est  plus  ou  moins  abon- 
dante^  selon  les  circonstances.  Lorsque  la  prairie  temporaire 
a  été  fauchée,  on  la  laisse  repousser  et  on  la  fait  ensuite  pâ- 
turer par  le  bétail  pendant  Tautomne  et  quelquefois  durant  la 
troisième  année.  Le  pâturage  pendant  les  deux  années  est 
bon  et  aide  puissamment  à  l'amélioration  des  races  bovine  et 
ovine.  Voici  les  mélanges  recommandés  par  M.  Lawson  : 

Prairies  artificielles  à  une  seule  coupe. 

Sols  de  cens.    Sols 
moj.       argileux. 

kil.        kil. 

%*grass  anglais  ou  vivace a 7,500  7,500 

-      d'Italie 4,500  4.500 

Thimolhy  ou  fléole  des  prés. 0,500  0,500 

Trèfle  hybride.... 0,500  0,500 

-  rouge 4,000  4,000 

-  blanc .1,000  1,000 

Totaux 18,000  18,000 
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ilé;  il  faut  aassi^  si  Ton  veut  pouvoir  compter  Tannée  soi-* 
rante  sur  une  bonne  récolte  *âe  foin^  répandre,  an  mois  dé 
eptembre,  une  légère  f amure  formée  de  fumier  décomposé, 
let  engrais  exerce  une  grande  influence  sur  la  réussite  de  Itf 
irairie  et  surtout  sur  Tavenir  du  pfttttrage.  En  ce  moment,  un 
rand  nombre  de  cultivateurs  fument  les  pâturages  qu*ils  ont 
iréés  au  printemps  dernier.  En  France,  vous  le  savez,  on  M 
somprend  pas  encore  la  nécessité  d'accrottre  la  vigueur  des 
plantes  composant  les  pâturages  artificiels  en  appliquant  des 
eograis  de  ferme.  Quelquefois,  quand  les  terres  sont  de  bonne 
qualité,  les  Écossais  remplacent  le  fumier  par  un  compost  de 
chaux  dans  le  but  d'exciter  la  végétation  des  légumineuses^ 
mais  ils  se  gardent  bien  de  mêler  cet  engrais  minéral  avec 
1m  fumiers.  Les  pâturages»  ainsi  créés  et  entretenus^  sont  en 

« 

ce  moment  très-verts  et  bien  fournis;  ils  sont  pâturés,  pouf 
la  plupart,  par  des  bêtes  à  laine.  Je  suis  convaincu  qu*on  peut 
CD  ayoir  d*aussi  productifs  dans  un  grand  nombre  d'anciennes 
provinces  de  la  région  du  Centre  et  de  la  région  de  l'Ouest. 

Gustave  Heuzé. 
(  Extrait  de  la  Vie  des  Champs,  1^'  janvier  1860.  ) 

Les  six  périodes  de  la  progression  agricole. 

Sous  ce  titre,  nous  trouvons  dans  le  même  journal  quelques 
"èflexions  à  propos  de  la  culture  fourragère  et  pacagère  qui 
Souvent  une  application  directe  dans  nos  montagnes. 

Voici  cet  article: 

La  première  période  de  Téchelle  productive  du  sol  est  ap^ 
»etée  forestière;  c'est  celle  où  la  terre,  tout  à  fait  inculte  et 
auvage,  ne  peut  produire  que  du  hék,  La  seconde  période  de 
jertilité  est  la  pacagère;  ici  nous  avons  un  commencement  de 
erlilité  qui  donne  des  pâturages  et  des  prairies.  La  troisième, 
m  la  fourragère  se  signale  par  l'avènement  des  fourrages  arti- 
Iciels^  tels  que  trèfle,  luzerne^  sainfoin  et  leurs  mélanges  avec 
es  graminées.  La  quatrième  est  celle  des  céréales;  ici  la  fer- 
iHUé^  accrue  par  des  engrais^  porte  le  rendement  du  blé  à  20 
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hectolitres  uu  moins  par  hectare.  La  cinquième^  ou  Vindui^ 
trieUCf  est  celle  ou  la  progression  des  engrais  rend  possible 
les  cultures  les  plus  épuisantes.  La  sixième  enfin^  ou  lajardi- 
nièrcy  constitue  le  maximum  de  fertilité  et  de  productibiltté  du 
sol.  L'accroissement  des  engrais  est  le  moyen  de  passer  d*one 
période  inférieure  à  une  autre  qui  lui  est  supérieure;  mais  il 
faut  que  ce  passage,  pour  être  proûtable,  soit  sollicité  et  sou- 
tenu par  une  extension  correspondante  dans  les  débouchés 
des  produits  obtenus.  La  perfection  ne  consiste  pas  toujours 
à  pousser  Texploitatton  vers  les  périodes  industrielle  et  jardi- 
nière; il  y  a  en  France  et  ailleurs  un  grand  nombre  de  localités 
où  les  conditions  économiques  et  culturales  conseillent  de  s'en 
tenir  à  la  période  fourragère  et  même  à  la  potagère  :  c*esl-à- 
dire,  à  faire  de  rélève  du  bétail,  de  la  production  des  viandes, 
laines,  beurres,  fromages,  les  rwenus  principaux  de  Texploi* 
talion . 

Culture  forcée  du  raiiin,  à  l'air  libre  et  sans  frais. 

Déjà,  dans  le  Bulletin  de  la  Sdciété  centrale  d*agriculture 
de  l'Hérault,  M.  Cazalis-Allut  avait  fait  connaître  qu'elle  in- 
fluence exerce  sur  la  maturation  des  raisins  leur  proximité 
plus  ou  moins  grande  du  sol.  Poussant  plus  loin  ses  expériences, 
M.  Laujoulet,  secrétaire  du  comité  des  pépinières  et  de  la  So- 
ciété d'horticulture  de  la  Haute-Garonne,  rend  compte  dans 
les  annales  de  cette  société  des  résultats  qu'il  a  obtenus  par 
le  seul  emploi  de  la  (chaleur  du  sol  pour  la  culture  forcée  et 
hâtive  de  ce  fruit. 

«  La  chaleur,  agent  pûncipal  de  végétation  pour  les  plantes, 
est  pour  les  fruits  Tagenl  principal  de  la  maturation.  Nul  n'ignore 
que  l'intensité  de  son  action  sur  les  fruits  sains  d'un  même 
arbre  détermine  en  général  Tordre  de  leur  maturité.  On  a,  sous 
ce  rapport,  constaté  depuis  longtemps  les  effets  de  l'exposition, 
du  soleil,  de  l'ombre,  de  Teffeuillement,  des  murs  d'espalier,  etc. 

«  L'élévation  de  température  ou,  en  termes  plu3  généraux. 
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raogmeûtation  de  cbaleur  par  l'emploi  de  divers  appareils^oti 
de  divers  procédés,  constitue  ce  qu'on  appelle  la  cultore  forcée. 
Ainsi  le  sarment  qu'on  fait  entrer  dans  une  serre  porte  des 
grappes  mûres,  alors  qu'à  l'extérieur  le  sarment  du  même 
cep  ne  montre  encore  que  du  verjus. 

•  Un  phénomène  analogue  peut-il  être  reproduit  à  Tair 
libre,  sans  appareils  et  sans  frais  ?  Est-il  possible,  pour  hâter 
la  maturité  des  raisins  et  obtenir  des  primeurs,  de  joindre  à 
ia  chaleur  naturelle  de  l'atmosphère  la  chaleur  que  le  isol  lui 
emprunte  le  jour  et  qu'il  lui  rend  la  nuit  ?  Le  sol  peut- il  rem- 
placer avec  avantage  le  mur  de  l'espalier?  peut-il  être  utilisé 
comme  appareil  de  chauffage?  peut-il,  dans  un  espace  non 
e)os,  remplir  en  quelque  sorte,  à  Tégard  du  fruit,  les  fonctions 
dQ  calorifère  ou  de  thermosiphon  ?  C'est  là  une  question  im- 
portante que  je  m'étais  depuis  longtemps  posée  dans  mes 
éludes  pratiques  d'arboriculture»  question  qu'une  expérience 
Vient  de  résoudre  afflrmativement. 

«  Sur  le  versant  d'un  coteau  exposé  au  midi,  j'ai  choisi, 
^ians  une  de  mes  vignes,  après  la  floraison  des  raisins,  les  deux 
bourgeons  inférieurs  d'une  même  souche  que  j'ai  inclinés  el 
^xés  sur  le  sol  à  l'aide  de  crochets. en  bois,  en  ayant  soin  de 
Sûre  reposer  les  grappes  sur  le  point  culminant  d'une  toute 
^tite  butte  de  cailloux  et  de  terre^  construite  exprès  pour 
tenir  toujours  ces  grappes  à  l'abri  de  l'humidité.  J'ai  aban- 
donné les  autres  pousses  à  leur  libre  végétation^  dès  que  les 
grains  des  grappes  appliquées  sur  le  sol  ont  atteint  à-peu-près 
le  tiers  de  la  grosseur  ordinaire,  j'ai  enlevé  avec  précaution 
quelques-unes  des  feuilles  qui  les  recouvraient,  dans  le  but 
seulement  de  donner  un  plus  libre  accès  à  l'air  et  à  la  lu- 
mière, lorsque  les  grains  ont  atteint  à  peu  près  leur  volume 
ordinaire,  j'ai  mis  les  grappes  à  nu  par  la  suppression  com- 
plète des  feuilles.  A  l'aide  de  ce  procédé  fort  simple  et  fort 
économique^  j*ai  pu  montrer,  cette  année,  au  comité  des  expo* 
ûtions,  des  chasselas  complètement  mûrs  le  1^^  août,  tandis 


que  les  scions  de  la  même  souche»  noa,  soumis  aa  mèrn^ 
traitement,  n'ont  donné  des  raisins  mûrs  que  le  37  aoûL 

«  J'ai  ainsi  gagné  près  d'an  mois  sur  l^époqae  ordinaire  d( 
kl  matnrité. 

«  Il  est  à  remarquer  que  les  raisins  forcés  étaient  égalemen 
mûrs  en  dessus  et  en  dessous>  et  que  la  portion  de  la  grapp< 
qui  repose  sur  le  sol  présentait  des  grains  plus  gros»  plus  sains 
aussi  sacrés  et  presque  aussi  colorés  qae  la  portion  exposée  * 
la  chaleur  directe  du  soleil. 

«  Ce  résultat,  que  j'avais  présenté,  s'explique  aisément  : 

«  En  été>  le  sol  acquiert,  sous  Faction  des  rayons  solaires 
une  très-haute  température  qu  il  transmet  entière  au  fruit  pa 
contact,  sans  couche  d'air  interposée,  température  qui,  pa 
l'effet  du  rayonnement  dans  l'espace,  se  perd  lentement  1 
nuit  et  profite  encore  à  la  grappe  appliquée  sur  le  sol,  jusqu' 

ce  que  les  premiers  rayons  du  malin  viennent  rendre  à  1 
terre  refroidie  la  provision  diurne  de  calorique  dépensée  dan 
la  nuit. 

«  L'expérience  que  je  viens  de  signaler  à  Tattention  des  pri 
meuristes  et  des  viticulteurs  me  semble  concluante.  Elle  sofBi 
selon  moi,  pour  devenir  la  base  d*un  système  de  culture  qu 
je  vais  formuler,  système  dont  l'application  aurait  pour  bat 

«  10  D'obtenir  des  primeurs  4ans  les  lieux  où  le  raisin  ai 
quiert  naturellement  une  entière  maturité  ; 

2^  D'obtenir  une  maturité  complète  dans  les  lieux  où  le  ra 
sin  ne  peut  obtenir  naturellement  qu'une  maturité  imparfaite 

Après  être  entré  dans  des  détail  qui  tiendraient  ici  trop  c 
place  au  sujet  de  la  préparation  du  sol,  de  la  taille  et  de  1 
direction  à  adopter  dans  ce  genre  de  culture,  l'auteur  recom 
mande  d'éclaircir  les  grappes  et  d'effeuiller  : 

«  Dès  que  les  grains  ont  acquis  la  grosseur  d'un  petit  poii 
à  l'aide  de  ciseaux,  on  enlève  les  grains  qui  sont  restés  pli 
petits  et  quelques-uns  de  ceux  qui  se  trouvent  trop  serré 
Celte  opération  rend  la  grappe  plus  belle,  les  grains  plus  gn 
et  la  maturité  plus  prompte. 
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*  Oq  dommeoce  à  la  fin  du  mois  de  juillet  à  enlever  quelques 
feuilles  pour  aérer  la  grappe.  Ou  continue  celte  opération 
dès  que  les  grains  deviennent  transparents;  et  un  peu  plus 
tard,  on  met  la  grappe  complètement  à  nu,  en  ayant  soin  de 
choisir  pour  cela  autant  que  possible  un  temps  couvert,  afin 
de  ne  pas  exposer  subitement  les  grappes  à  l'action  du  soleils 

(Extrait  du  Journal  agricole  le  Sud-Est.) 

Avantage  de  tuer  le  poisson  à  sa  sortie  de  Vea/a. 

On  lit  dans  le  Journal  du  Loiret  : 

«  On  a  rbabîlude,  en  Hollande»  de  tuer  le  poisson  au  mo-' 

iinent  où  il  sort  de  l'eau,  tandis  que  nous  le  laissons  s'éteindre 

dans  une  lente  agonie  qui  fait  sur  Téconomie  animale  reSèl 

d'une  maladie,  amollit  les  cbairs  et  leur  communique  un  prin» 

cipe  de  dissolution.  Personne  ne  mangerait  d'un  mouton  ou 

^*iin  poulet  morts  de  leur  mort  naturelle  ou  noyés,  par  la 

>*aison  que  donnent  les  Hollandais  pour  le  poisson.  Pourquoi 

^^rions-nous  moins  délicats  sur  ce  qui  nage  que  sur  ce  qui 

^^arche  et  sur  ce  qui  vole? 

«  Les  Hollandais  tuent  le  poisson  en  lui  faisant  une  légère 
^^^eision  longitudinale  sous  la  queue,  et  Topéralion,  faite  avec 
^IQ  instrument  bien  affilé^  est  si  rapide  qu'elle  s'exécute  même 
^^ns  les  pèches  les  plus  abondantes^  sans  excepter  celle  du 
^weng. 

€  n  serait  bon  de  faire  chez  nous,  sur  des  poissons  de  la 
^^lème  espèce  et  placés  dans  les  mêmes  conditions,  des  expé* 
^^ences  comparatives  entre  les  deux  procédés  de  France  et 
^e  Hollande.  La  moins  utile  de  ces  expériences  ne  serait  pas 
^^lle  qui  consisterait  à  éprouver  lequel,  des  poissons  ainsi 
traités,  se  conserveraient  le  plus  longtemps. 

<  .  •  • .  à  Aodermale,.  sur  le  Rbin,  il  y  a  une  pêcherie  de 
Saumons  très^reoommée.  On  y  tue  le  pmsson  comme  en  HoW 
Vade,  Biais  c'est  en  lui  enfonçant  dans  la  tète  une  aiguille 
d*acier*  8 
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SCIENCES  ET  ARTS. 


DOCUMENTS  HISTOBIOUES 


CONCERNANT  L£   PRIEURE  DE  S.   PIERRE  DE  VEBRO 


Par  M.  Théophile  ROUSSEL, 


En  compulsant  un  registre  manuscrit  qui  contient 
actes  passés,  depuis  1384  jusqu'en  1392,  par  un  notais 
Vébrony  Jean  Martini,  j*ai  découvert  sur  la  couvertur 
parchemin  de  ce  registre,  deux  bulles  du  pape  Grégoire 
relatives  au  Prieuré  de  St-Pierre  de  Vébron,  de  TOrdi 
S.  Benoit  Le  prix  que  j'attache  aux  documents  qui 
échappé  aux  dévastations  de  nos  archives,  au  16®  siècle, 
fisait  à  me  faire  désirer  Tautorisation  de  détacher  cette  fe 
de  parchemin  de  manière  à  pouvoir  en  prendre  lecture  < 
plète.  Mon  désir  s'est  accru  lorsque  j*ai  reconnu  que 
les  Bulles  que  j'avais  sous  la  main,  le  successeur  d'Urbai 
vingt  mois  à  peine  après  la  mort  de  ce  dernier,  avait  dé 
un  ordre  de  choses,  expressément  établi  à  Vébron  par  i 
grand  compatriote*  Grâce  h  M.  le  Président  de  la  Soc 
ft  qui  je  suis  redevable  de  la  communication  du  registre 
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griceaii  propriétaire  de  ce  registre,  M.  Delapierre»  de  S.  Jch 
lien  d'Arpaon»  j*ai  pu  me  liirrer  à  cet  examen*  Je  viens  en 
rendre  compte  à  la  Société. 

Les  caractàres  de  l'écriture,  les  traces  des  cordons  aux-^ 
quels  les  sceaux  étaient  appendus,  donnent  lieu  de  croire  que 
le  parchemin  en  question  est  un  des  exemplaires  originaux 
de  la  commission  exécutoire  qui  fut  dressée  à  Avignon,  à  la 
soite  de  Texpédition  des  deux  bulles  relatées  intégralement 
dans  cet  acte.   Les  Bulles  sont,  lune  et  l'autre,  datées  de 
VilleDeuve^-lés -Avignon  et  du  11  des  calendes  d-aout  1372; 
Tacte  d'exécution  fut  dressé  le  3  octobre  suivant  dans  V Hôtel 
du  cardinal  Raymond^  étiêqu^  de  Prëneste.  Ce  cardinal 
n'esi  autre  que  notre  illustre  compatriote  Raymond  de  Ca- 
nilhac,  qui  mourut  à  Avignon  au  mois  de  juin  de  Tannée 
8ui?ante,  et  ce  n^est  pas  sans  surprise  que  nous  avons  cons- 
taté qu'il  avait  joué  le  rôle  principal  dans  cette  affaire  et 
dicté  en  quelque  sorte,  comme  on  le  verra,  la  décision  qui 
toit  à  néant  un  acte  d'Urbain  V,  relatif  à  leur  commune 
patrie* 

il  est  dit  dans  la  première  Bulle  que  le  prieuré  de  Vébron 
iviit  été  anciennement  sous  la  dépendance  du  prieuré  con- 
^ntael  de  Ste-Enimie  et  du  monastère  de  S.  Ghaffre,  et 
<|Qee-est  par  des  moines  de  ce  dernier  couvent  qu'il  avait 
<iûQtame  d'être  gouverné;  que  le  Pape  Urbain  V,  de  son  au* 
Nté,  avait  rompu  ces  liens  et  incorporé  à  perpétuité  ledit 
priearé  au  prieuré  de  S.  Pierre  d'Ispagnac  dans  le  but  d'aider 
^dernier  k  mieux  supporter  ses  charges.  Grégoire  XI  ajoute 
^\iWïT  certains  motifs  il  annulle  cette  annexion  et  rétablit 
l'union  avec  le  monastère  de  S.  Cbaffre;  en  même  temps  il 
^Mixt  le  prieuré  vacant  et  en  confère  le  bénéfice  à  un  re- 
Itgieux  de  Tabbaye  d'Aniane,  Frère  Raymond  Seguini,  dont 
abonne»  mœarSi  k  probité  et  les  autres  mérites  lui  sont 
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alteslés,  dit4l,  par  des  persanes  (lignes  de  foi.  Il  ordonnef 
enfin  que  ledit  frère  Raymond  soit  translerê  d'Aniane  à 
S.  GhafTre  et  qu'il  soit  accueilli  et  traité  dans  ce  dernier  cou- 
veot  avec  toute  charité  dans  le  Seigneur.  Le  Pape  déclare 
en  outre  qu'il  a  été  humblement  supplié  dans  cette  affaire 
et  en  faveur  de  Raymond  Seguini,  par  son  vénérable  frère 
Raymond,  cardinal,  évéque  de  Preneste. 

La  seconde  Bulle  contient  les  pouvoirs  donnés  aux  Prieurs 
de  S.  Firmin  de  Montpellier  et  de  Chirac  et  à  rArchidiacre 
de  réj^ise  de  Mende,  pour  mettre  immédiatement  le  frère 
Raymond  Seguini  en  possession  du  prieuré  de  Vébron,  lui 
en  assurer  la  jouissance  paisible,  le  faire  admettre  à  S.  Chaffrc 
et  frapper  d*excommunication  quiconque  s'opposerait  i 
l'eiécution  des  ordres  apostoliques. 

Par  l'acte  exécutoire  du  3  octobre,  ces  deux  Bulles  étaiem 
adressées  par  le  Prieur  de  S.  Firmin,  Pons  delà  Garde,  à  l'abbé 
de  S.  Chaffre  et  au  Prieur  de  S^*  Enimie,  chargés,  de  même 
que  le  Prieur  de  Florac  et  le  Prieur  même  dlspagnac,  d< 
concourir  à  Texécution  de  la  décision  du  Pape.  Pons  de  U 
Garde  déclare  ensuite,  qu'à  la  requête  de  Jacques  de  Mailhac 
chanoine  de  Lodève,  dûment  autorisé  par  Raymond  Seguini 
et  en  vertu  du  pouvoir  apostolique  qui  lui  est  délégué  i 
cet  eifet,  il  donne  l'investiture  du  prieuré  de  Vébron  audi 
Raymond,  dans  la  personne  de  son  procureur;  il  prescri 
aux  commissaires,  chargés  avec  lui  de  l'exécution  des  ordrei 
apostoliques,  de  faire  exécuter  ces  ordres  dans  le  délai  desii 
jour3  après  la,  réception  des  Bulle3,  et  il  menace  d'excom- 
munication quiconque  oserait  y  faire  obstacle  ou  refuser  soi 
opncours. 

Les  faits  qui  viennent  d*étre  résumés  ont  besoin  d'uni 
GOiirCe  explication.  Par  une  des  suggestions  de  l'attachemeo 
qu*il  portait  à  sm  pays  natal>  Uibaiu  V  avait  voulu  assure 
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'a  prospérité  matérielle  des  établissements  religieux  qu'il  foU' 

<'ait  OQ  régénérait  dàrn»  le  diocèse  de  Mende,  en  leur  assu- 

''afitdes  revenus  suffisauts  et  prenant  des  mesures  contre  le 

détournement  de  ces  revenus  au  profit  de  personnes  ou  d'éta- 

'>iissements  étrangers.  C'est  dans  ce  but  que  le  prieuré  de 

V"ébron  avait  été  retiré  de  la  dépendance  de  S.  Ghaffre  et 

^tiQ«xé  au  prieuré  dispagnac. 

Dans  quel  but  maintenant  un  personnage  ecclésiastique 
'^Considérable,  un  ancien  et  illustre  archevêque  de  Toulouse 
^  u  on  avait  vu  refuser  la  thiare  en  1362,  intervenait-il^  sur  la 
(mn  de  ses  jours,  d'une  manière  directe  et  instante  auprès  d'un 
ape   allié  à  sa  famille  ,   pour  faire  changer  un  état  de 
hoses  favorable  à  la  prospérité  matérielle  des  deux  prieurés 
e  S.  Pierre  dispagnac  et  de  S.  Pierre  de  Vébron  ?  Il  serait 
difficile,  en  présence  des  données  historiques  que  nous  possé- 
dons de  voir  aux  démarches  du  cardinal  Raymond  de  Ga- 
^ilhaCy  un  autre  motif  que  l'intérêt  très-vif  qu'il  portait  au 
frère  Raymond  Seguini  et  son  désir  de  lui  faire  obtenir  dans 
le  diocèse  de  Mende  un  bénéfice  sans  charge  d'âmes.  Divers 
«êtes  notariés,  contenus  dans  le  volume  dont  la  couverture 
nous  a  fourni  les  documents  que  f  ai  analysés,  donnent  à  cet 
égard  des  indices  que  je  n'ai  pas  cru  devoir  dédaigner. 
On  y  apprend  que  Raymond   Seguini  ou  de  Seguin  était 
d'une  famille  noble  du   Gévaudan  ,  comme  Urbain  V  et 
comme  le  cardinal  de  Canilhac;  qu'il  devait  être  fort  jeune 
lors  de  sa  nomination  au  bénéfice  de  Vébron;  et  enfin,  par 
la  position  de  sa  famille  dans  la  Vicomte  de  Gévaudan, 
on  est  conduit  h  présumer  que  Raymond  de  Ganilhac  avait, 
en  recommandant  si  instamment  Raymond  Seguini,  protégé 
non  seulement   un  compatriote  ,   mais  probablement  son 
filleul,  ou  tout  au  moins  un  ami  de  sa  famille.  Nous  pourrions 
citer  cinq  actes  qui  établissent  que,  J9I0  ans  après  sa  nonir 
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nation,  Raymond  de  Seguin  était  encore  prieur  de  Vébron, 
ou  il  ne  résidait  point.  On  voit  dans  ces  actes  son  frère,  Jean 
de  Seguin,  Damoiseau  de  Grèzes  (1),  agir  en  son  nom  et  en 
vertu  d'une  procuration  donnée  à  Marvejols  devant  M*  Pin- 
hard,  notaire,  donner  des  terres  en  emphythéose  perpétuelle,, 
recevoir  des  droits  de  lots,  etc. 

On  apprend  encore  que  si  le  protégé  de  Raymond  de  Canil--' 
hac  put  jouir  longtemps  du  bénéfice  de  Vébron,  il  n'en  jouit 
pas  toujours  paisiblement ,  et  la  présence  du  Damoiseau 
de  Grèzes  à  Vébron  ,  dans  les  premiers  mois  de  1392  , 
semble  due  aux  désordres  survenus  dans  Tadministration 
du  prieuré,  à  la  faveur  de  l'éloignement  du  Prieur.  Le  17 
octobre  1390,  le  notaire  Martini  avait  été  requis  par  le 
subcollecteur  apostolique  (2)  en  exercice  dans  le  diocèse, 
de  dresser  acte  des  réquisitions  qu'il  dirigeait  au  nom  de  la 
Chambre  apostolique,  contre  le  prieur  Raymond  Seguini, 
pour  défaut  de  payement  de  la  part  de  celui-ci  des  sommes 
et  arrérages  dus  à  ladite  Chambre,  et  qui  s'élevaient  à  la 
somme  de  50  francs  d'or.  Le  subeollecteur  déclarait  vouloir 
procéder  avec  rigueur  contre  le  priôur,  placer  le  prieuré 
sous  la  main  du  pape  et  s«;s  revenus  sous  la  saisine  de  la 
chambre  apostolique.  Il  est  probable  que  les  menaces  et  les 


(1)  Anno  1392  et  die  festo  annunciationis  dominice  que  fuit  diee  vicesima 
quinta  mensis  martii  nobilis  vir  Johannes  Seguini»  Domicellus  de  Gredona 
procui:ator  et  actor  nobilis  et  religiosi  viri  domini  Raymundi  Seguini,  mo- 
nachi  monasterii  sancti  Theofredi  prioris  ecclesie  et  prioratus  sancti  Pétri 
de  Vebrono,  fratris  que  ipsius  Jobannis  Sjguini  prout  de  procuratione  ip- 
•ius  constat  quodam  instruménto  publico  per  magistrum  Joh.  Pinbardi, 
notarium  de  marologio,  in  notam  snmpto 

(S^  Yenerabilis  et  circumspectui  vir  Dominos  Raymundus  maurelli  sulh- 
«eUècior  apostolicus  in  Diocesi  mimatensi. 
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premières  me&ures  qui  durent  les  suivre,  ne  furent  pas  étran- 
gères i  la  venue  du  Damoiseau  de  Grèzes,  avec  la  mission 
de  rétablir  les  affaires  de  son  frère  et  l'ordre  dans  la  gestion 
du  bénéfice. 

(Jd  autre  volume  des  protocoles  de  la  famille  Martini  nous 
fait  connaître  le  nom  du  dernier  prieur  de  S.  Pierre  de 
Vébron,  sous  le  pontificat  d'Urbain  V,  et  probablement  de 
celui  qui  fut  dépossédé  brusquement  par  les  bulles  de  Gré- 
goire XI.  Ce  prieur  s'appelait  Guido  de  Scoralha  et  il  ap- 
partenait probablement  à  cette  famille  Auvergnate  d*Esco- 
''ailles,  dont  une  branche,  établie  plus  tard  au  château  de 
&'  Jaeri.  devait  donner  mademoiselle  de  Fontanges  à  la  cour 
^^  Louis  XIV.  —  L'acte  est  du  16  juin  1370.  Il  est  relatif  à 
an  échange  de  biens  auquel  le  prieur  Gui  d'Eseorailles  don- 
nai|  son  approbation. 

Je  n*ai  plus  qu'une  remarque  à  faire  au  sujet  des  lacunes 
4^1  se  trouvent  dans  le  texte  dont  je  propose  la  publication 
^  1q  Société.  Les  unes,  celles  qni  concernent  plusieurs  noms 
Pi'opres  et  une  partie  des  formules  en  usage  dans  la  chan- 
^^lerie  apostolique,  existent  dans  le  manuscrit  lui-même.  Les 
autres,  qui  se  trouvent  dans  la  seconde  partie  de  la  commis- 
sion exécutoire,  proviennent  de- la  destruction  presque  com- 
plète de  denx  lignes  du  texte  par  suite  de  l'usure  et  de  la 
destruction  du  parchemin  au  niveau  d'un  pli  de  la  couver^ 
liire  du  registre  : 

TEXTE. 

Venerabili  in  Ghristo  patri  domino dei  gratia  ab- 

bâti  monasterii  Sancti  Theofredi  ac  venerabilibus  et  reli* 
giosia  virisdominis.  • . .  priori  prioratus  conveutualis  Sancte 
Enimie  ordinis  Sancti  Benedicti  Aniciensis^  et  Mimatensis 


,* 
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diocesium  et  ipsorum  monasterii  et  prîoraius  conyentibui 
singolis  que  mooachîs  et  personis  eiiam  dignitates  prioratus, 
personalDs,  admiDistraliones  seu  officia  aul  bénéficia  que- 
cumque  oblinentibus  in  eisdem,  nec  non  omnibus  aliis  et 
siogulis  quorum  interest  \el  intererit  et  quos  infrascriptum 
tangit  seu  tangere  polerit  negotium  quomodolibetin  futurum 
communitf^r  vel  divisim  quocumque  nomine  seu  titulo  cen* 
seantur.  Pontius  de  Garda  Prior  Saneti  Firroini  de  Monte- 
pessulano  ordinis  Saneti  Augustin!  Magalonensis  diocesis, 
executor  ad  infrasoripta  una  cum  inFrascriptis  collegis  nostris 
cum  illa  clausa  qua  vos  vel  duo  ant  unus  vertrum  per  vos 

vel  alium  seu  alios  etc a  sede  apostolica  spe- 

cialiter  deputatus  salulein  in  Domino  et  mandatis  nostris 
ymo  verius  apostolicis  firmiler  obedire.  Littéral  sanctissimi 
in  Ghristo  patris  et  domini  nostri  domini  Gregoriî  divina 
providentia  pape  undecimi,  unam  videlicct  grossam  cum  filis 
sericeis  et  aliam  executoriam  cum  cordula  eanapis  veris  bullis 
plumbeis  ipsius  domini  notri  pape  more  romane  curie  buU 
Iata9,  non  riciatas,  non  cancellatas,  née  in  aliqua  earum  parte 
suspectas,  sed  sanas  et  rategras  omni  que  prorsus  vicio  et 
auspicione  carentes,  ut  prima  facie  apparebat,  nobis  pro- 
parte venerabilis  et  religiosi  viri  fratris  Raymundi  Seguini 
Prions  Prioratus  de  Vebrono,  ordinis  Sancli  Benedicti  et 
Mimatensis  diocesis  predictorum,  coram  notario  publico  et 
testibus  inFrascriptis  presentatus,  nos  cum  ea  qua  decuit 
reverentia  noveritis  récépissé,  quarum  litterarum,  unius  vi- 
délice t  grosse,  ténor  sic  incipit: 

Gregorius  Episcopus  servus  servorum  dei  dilecto  filio 
Raymundo  Seguini  Priori  Prioratus  de  Yebrono  ordinis  saneti 
Benedicti  mimatensis  diocesis  salutem  et  apostolicam  bene- 
ëîelioDeiB«  Religionis  xelus»  vite  ac  morum  bonestas,  aliaque 
pQibilallk  et  tirtiHani  meritB  super  quibus  ipud  nos  fidJadig* 
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wnm  oommenderis  testimomo,  nos  inducuot  \\i  tibi  red* 
damur  ad  gratiam  libérales.  Olim  siquidem  felicis  recorda- 
(iooisUrbanus  papa  quintus,  predecessor  noster,  Prioratum 
de  Vebrooo  ordinis  sancti  benedicli  mimatensis  diocesT»  a 
Priorata  conventuali  sdncte  Enimie  et  a  monaslerio  sancti 
Theofredi  ejusdem  ordinis  dicte  mimatensis  et  aniciencis  dio" 
césium  dependentem  et  per  monachos  dicti  monasterii  soli- 
tumgabernari,  ab  omni  dominio,  jurisdiclione  et  potestate  ac 
superioritate  Prioratus  sancte  Enimie  et  monasterii  predie- 
lofQfn  pienarie  et  totaliter  exemit,  ipsum  que  cum  omnibus 
juribusei  pertinentiis  suis,  motu  proprio,  demera  suelibera- 
iitatis  providentia,  auctoritateaposfolica  et  ex  certa  scientia 
prioratai  de  Spanhaco  ordinis  et  mimatensis  diocesis  predic- 
torum  pro  ipsus  oneribus  commodius  supportandisin  perpe- 
tuutn  incorporavit,  annexuit  et  univit.  Cum  itaque  bodie 
OQJus  modi  exemptionem  ac  ineorporationem  .  annexionem 
^tuoionem  de  ipso  Prioratu  de  Vebrono,  ut  premiltitur,  fac- 
^set  quecumque  inde  secuta  ex  cerlis  rationabiiibus  causis 
^cvocaverimus  et  anuilaverimus  ac  nullius  fore  decreverimus 
fii^itatis,  volentes  ipsum  Prioratum  de  Vebrono  eisdem 
'QOQasterio  S.  Theofredi  et  Prioratui  sancte  Enimie  subjacere 
tiCQt  prius  et  propterea  dictus  Prioratus  de  Vebrono  quem 
'u'ecti  filii  Prior  et  conventus  dicti  Prioratus  de  Spanhaco , 
^qnani  eis  vinctum,  tempore  rovocatoinis  hujusmodi  tene^ 
"sot,  apud  sedem  apostolicam  vacavit  et  vacet  ad  presens , 
Nliusque  prêter  nos  hac  vice  de  ipso  Prioratu  de  Vebrono 
^ispunere  potuit  nec  possit,  pro  eo  quod  nos  diu  ante  revoca- 
^lonem  predictam  omnes  Prioratus,  dignitates,  personatus, 
^  officia  ceieraque  Bénéficia  Ecclesiastica  secularia  et  re- 
pliria  apud  dictam  sedem  vacantia  el  ia  antea  vacatura  co!- 
^tioDi  et  disposition!  nostre  reserrantes,  decrevimusextuoc 
''l'iHiiD.etiBaw,  si  seeiis  super  bifl  a  quécùmque  aQOtoriuifir 
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«eienter  vel  igDoranter  contingerct  attemptari.  Nos  volentes 
tibi  praiùissorum  meritorum  tuorum  iiitiiito,  nec  non  consi- 
deratione  venerabilis  fratris  noslris  Raymundi  Episcopi  Pre- 
nesUai  nobis  prote,  super  hoc,  humilités  supplicanlis  gracia  m 
facere  specialem,  predictum  Prioratum  de  Vebrouo,  qui  digni- 
tas  vel  personatus  non  exislitet  curam  non  habet  animarum, 
a  Prioratu  sancte  Enimie  immédiate  et  a  monasterio  sancti 
Theofredi  prediclis,  médiate,  dependenlem  et  per  inonachos 
dicti  monasterii  solitum  gubernari,  sic  vacantem,  cum  om- 
nibus juribus  et  portinenliis  suis,  apostolica  gratia,  conferi- 
mus  et  de  illo  te  providemus,  decerneutes  te  fore,  quampri- 
mum  vigore  presentium,  ipsius  Prioratus  de  Vebrono  posses- 
sionem  fuefispacificam  asseentus,  de  monasterio  Ânanie  dicti 
ordinis  magalonensis  diocesis  cujus  monachus  existis ,  ad 
prefalum  monasterium  sancti  Theofredi  aueloritate  apostolica 
Iransferendum  et  in  eo  recipiendum  in  monachum  et  in  fra- 
trem  et  sincera  in  do.niuo  caritate  tractaudum.  non  obstanti- 

buB etc et  sic  finit  :  datum  apud  villam- 

novam  avinionensis  diocesis  XI  calendas  Augusti  Pontificatus 
Qostri  anno  secundo. 

Alterius  verè,  scilicet  executorie,  ténor  iocipit  : 

Gregorius  etc dilectis  filiis 

Sancti  Firmini  de  Montepessulano  et de  Chi- 

riaco  prioribus  malgalonensis  et  mimatensis  diooesium  ac 
archidiaçono  eeclesie  mimatensis ,  salutem  et  apostolieam 

benedictionem.  Religionis  zelus  etc et  sic  finit: 

quocirca  discretioni  Vestre  per  apostolica  scripia  mandamus 
quatenus  vos,  vel  duo  aut  unus  vestrum  per  vos  aut  alium  seu 
alios  eundem  Raymondum  Seguini  vel  procuratorem  suum 
ejus  nomine  in  corporalem  possessionem  dicti  prioratus  de 
Vebrono  ac  jurium  et  pertinenciarum  ipsius  inducatis  aueto- 
ritate  nostra  et  defendatis  inductum,  amoto  ab  eis  quolibet 
detontorCi  facientes  ipsum  vel  dietum  procuratorem  pro  eo , 
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prefatum  prioratum  de  Yebrono,  ut  est  morts,  admitti 

nindemque  Raymundum  Segu'ini  quamprimum  vigore  presen* 

tium  dictum  prioratum  deVebrono  fuerit  pacifiée  assecutus, 

deprefato  monasterio  Aniane  ad  predictum  monasterium 

sancii  Tlieofredi ,  juxta   predicli  dccrelî  nostrî  fenoreip, 

eadero  auctoritate  transferaiis  et  in  eo  recipi  faciatis  in  mo- 

nachum  et  in  fratrem  sinceraquein  domino  caritate  Iraclari, 

^^i  que  de  ipsius  prioratus  de  Vebrono  friielibus,  redditibus, 

provenlibus juribus  et  advenlîonîbus  universisjinlegre  respon^ 

d^rî.  non   obstantibus  omnibus  supradictis.  seu  si   eisdem 

^^c Datum  apud  villamnovam  avinionensis  Dioeesis 

^I  Ralendas  Augusti  pontificatus  nostri  anno  secundo. 

Post  quarum  litterarum  apostolicarun  prescntationem  et  re- 
cepiîonem,  fuimus  pro  parte  prefati  fratris  Raymundi  Seguint 
^^Uft)  ÎQStanlia  requisiti  ut  ad  executionem  dictarum  littera- 
rum apostolicarum  et  contcntorum  in  eis  procedere  curare* 
>ï^Us.  "Nos  igîtur  Poncîus  Prior  executor  prefatus  volentes 
i^^ndalum  apostolicum  supradictum  nobis  in  hac  pane  direc- 
^^On  reverenlerexequi,uttenemur,  auctoritate  apostolica  qua 
^^Dgimur,  in  bac  parte,  proùt  sielius,  juxta  formam  et  teno- 
^^m  dictarum  litterarum  apostolicarum,  de  jure  possumus  et 
debemus,  discretum  verum  Jacobum  de  Malfaaco  canonicum 
ecclesie  Lodovensis  predicti  fratris  Raymundi  nomine  et  pro 
ipso  coram  nobis  ibidem  prescntem  et  rccipientem  et  ipsum 
fratrem  Raymundum  in  persona  in  corporalom  possessionem , 
seu  quasi,  dicti  prioratus  de  Vebrono  eidem  fratri  Raymundo 
perdietum  domiDum  nostrum  papam,  ut  premittitur,  collati, 
ae  universorum  jurium  et  pertinentiarum  ejusdem  per  nosfri 
birreti  traditionem  inducimus,  in^eslimus  de  eisdem.  Vosqoe 
dominos  abbatem  »  priorem  dicti  prioratus  sancte  Enimie  et 
conventus  ac  omnes  alios  et  singulos  supradictos  quibus  nos- 
ter  presens  processus  dirigitur,  eadem  auctoritate  apostolica, 
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tenore  preseotium,  requirimus  et  monemus  primo  secundo 

el  peremptorie Quatenus  infra  sex  dies  a  pre- 

sentatione  seu  notiGcatione  dictarunv  lilterarum  apostoliea- 
rum  et  presentis  nostri  processus  vobis  facta  immédiate  se- 
quentes,  quorum  dierum  duos  pro  primo,  duos  pro  secundo, 
et  reliques  duos  vobis  universis  et  singulis  pro  tertio  et  pe- 
r^mptorio  termino  ac  monitione  canonica  assignamus,  eun- 
dem  fratrem  Rajmundum  vel  procuratorem  suum  ejus 
nomine  ad  corporalem  et  pacificam 

quibùs  interesse religiosis  et  discretis 

vîris  priori  de  Floriaço  et  priori  de  Spanhaco  nec  non  om- 
nibus abbatibus,  prioribus Decanis,  archidia- 

conis^  precentoribus,  sacrislis  et  canonicis cappellaiiis 

et  beneficiatis,  perpetuis  curatis  et  non  curatis,  monaslerîo- 
rum,  prioratuum,  ecclesiarum  etiam  cathedralium  et  aliarun 
quorumcumque   locorun   ecclesiaslicorum  per  ci\itates   et 

dioceses*aniciensem  et  mimatensem  et  alibi vel  eorum 

quemlibet  requirimus  et  monemus  primo,  secundo,  et  tercio 
et  peremptorie  communiter  vel  divisim. ...  in  virtute  sancte 
obedieotie  et  sub  ex  comunicatiouis  pena 

Datum  et  Âctum  Avinioni  in  hospicio  habitationisreveren- 
dissimi  in  X^  patris  et  domini  domini  Raymundi  miseratione 
divina  Episcopi  prenestini  sancte  Romane  ecclesie  cardinalis, 
anno  a  nativitate  domini  millésime  trecentesimo  septuagesimo 
secundo^  indictione  décima,  die  vicesima  tertia  mensis  octo^ 
bris,  presentibus  venerabilibus  et  discretis  viris  domini  hugone 
Regordi ,  guill®.  carrelli  canonico  eçplesie  sancti  Martini 
Turonensis  et  guill^.  Thome  presbytère  mimatensis  diocesis 
testibus  ad  premissa  vocatis  specialiter  et  rogatis. 

Et  ego  stephanus  Blandini  Clericus  autissiodorensis  diocesis 
publicus  apostolica  et  io^periali  autoritate  notarius  etc. 
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«EltOROLOeiE. 


Obser%-atioii0  ftiites  à  Hende 


Par  M.  l'abbé  Bo88>. 


(Altitude  :  743  m.) 


1860. 


TEMPÉRATURES  MOYENNES 

en  degrés  centigrades. 


HEURES. 


5  heures  da  matin. 

Midi. 
7  heures  datobr. 

Maxime. 

MinimA. 


Jours  de  pluie 

Jours  de  neige 

Jours  de  gelée 

Jours  de  gelée  blanche  .  . 
Jours  de  grèle  ou  de  grésil 
Jours  de  brouillard  .... 

Jours  d'éclairs 

Jours  de  tonnerres  .... 


Jours  où  le  rent  a  eu  Ins  directions.  .   . 


N. 
N.  E. 

E. 
S.  E. 

S. 
S.  0. 

o. 

N.  O. 


Jours  on  le  rent  a  été  généralement 


-*^* 


Fort 

Variable 
Faible  ou  nul 


I      loars  o&  le  ciel  a  été  gé 


eau 

uageux 
Couvert 


Janvier. 
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PRIX  DES  GR41NS,    PAR  HECTOLITRE, 


d'après  les  mercuriales 


DES  MARCHÉS  DU  DEPARTEMENT  DE  LA  LOZERE. 


Janvier  1860. 


LIEUX  DES  MARCHES. 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

Florac. . .  « 

Meynieis 

Pont-de-Montverl 

La  Canourgue 

St-Chély-d'Apcher 

Marvejols 

Serverette 

Langogne  

Monde 

Yillefort 

Prix  moyen 


Froment. 


fr.     c. 
18  37 
17    » 

16  85 

» 

17  76 

17  50 

18  » 


17  58 


NATURE  DES  GRAINS 


Métell. 


fr.     c. 
16  50 
15    » 


13  10 

14  12 

7> 


14  68 


Seigle. 


fr.     c. 
14  25 

13  >» 

14  » 
12     » 

10  37 

11  60 
11  25 

11  43 

12  » 
14  50 


12  44 


Orge. 


fr.     c. 
12  25 

» 

10  50 
» 


10  37 
10  94 


11  01 


Avoine. 


fr.     c. 

7  87 

» 

8  » 

» 
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INDUSTRIE,  SCiKXGES  ET  ARTS 


DU 


DÉPARTEMENT  DE  LA  LOZÈlîE. 


TOME    llo>«.  —  1860 


TOPINAMBOUR. 

Possédant  une  certaine  quantité  de  topinambours  qu'elle 
a  récoltés  Tannée  dernière,  la  Société  d'agriculluro  en  met- 
tra gratuitement  a  la  disposition  de  ceux  de  ses  membres 
qui  voudront  cultiver  cette  plante,  encore  trop  peu  répandue 
dans  le  département. 

Ils  n'ont  qu'à  en  faire  la  demande  au  Président.  La  livraison 
sera  de  2  kilog.  500  gr. 

Voici,  du  reste,  sur  les  produits,  Tcmploi  et.  la  culture^ 
quelques  indications  déjà  publiées  au  Bullotin,  année  1858, 
page  61  : 

Le  topinambour  donne  des  récoltes  considérables  de  tu- 
bercules propres  à  la  nourriture  de  presque  tous  l9S  ani^ 
maux;  ces  tubercules  ne  gèlent  jamais;  la  plante  réussit  sur 
des  terrains  médiocres  et  résiste  bien  aux  sécheresses;  cntin, 
les  feuilles  sont  une  bonne  nourriture  pour  les  bestiaux  et 
et  les  tiges  fournissent  un  combustible  abondant. 

Les  topinambours  doivent  être  cultivés  comme  les  pommes 
de  terre,  c'e&t-à-dire  plantés  en  lignes  assez  espacées  pour 
qu'on  puisse  biner  et  butter,  opérations  indispensables,  la 
première  surtout.  La  plantation  se  fait  de  bonne  heure,  au 
printemps;  on  peut  employer  de  18  à  22  litres  de  tuber- 
cules par  are. 
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Maximos  ô  proubcrbcs,  par  le  môme.  p.  74. 


—  47  — 


SiANCB  DU  9  Février  1860 


rSÉSIDEIIGE  DE  M.  DE14PIEBRE, 

PKËSIDCNT. 

Présents  :  MM.  Th.  Roussel,  Tabbé  Gaillardoo,  l*abbé 
Qqsse,  Martinet,  L^ureos  (Paulin),  Monteils,  Hermaotier  et 
Vinceqs. 

M.  Borrelii  d^  3^res,  vice-président  honoraire,  est  nom- 
mé pour  s'adjoindre  à  MM.  EugènedeRozièreetTh.  Roussel, 
désignés  dans  la  précédente  séance  pour  représenter  la  Société 
au  Congrès  central  des  délégués  des  Sociétés  savantes  et  agri- 
•ojeSy  qui  doit  avoir  Jieu  à  Paris  le  9  avril  prochain, 

.  —  Lecture  d'une  lettre  de  M.  Octave  de  Chapelain,  conte- 
nant des  documents  intéressants  pour  la  confection  du  A^- 
periùire  archéologique  de  la  France^  en  ce  qui  oonceruo  le& 
eiotons  de  Villefort  et  du  Bieymard. 

—  A  l'occasion  des  fouilles  qui  ont  été  faites  demièremenl 
i  Banassac,  M.  André,  docteur  médecin  à  la  Canourgue,  à 
adressé  à  M,  le  Président  la  lettre  suivante  : 

La  Canourgue,  le  4  févnwr  1800. 

Monsieur  lb  Président. 

J'ai  rhonneur  de  vous  rendre  compte  des  travaux  qui  ont 
ké  (ait*  it  Banasnc  depuis  le  inoU  <Je  novembre,  avee  lot 

4 


3/8  à  peu  prêt  de  la  lomme  que  la  Société  i  bien  foula  ni- 
louer  pour  la  continuation  des  fouilles. 

D'après  ce  qui  fut  décide,  lors  de  votre  visite  sur  les  lieux, 
le  bassin  du  sud  a  été  cotnpléteinent  débarrassé  des  (erres  et 
débris  qui  Teneombraient.  II  est  parfaitement  cimenté  et  me- 
sure 6*"  80  d'un  côté  sur  5  de  l'autre.  On  monte  dans  le  sui- 
vant, plus  élevé  de  0"*  50  centimètres  environ,  par  un  petit 
escalier  pratiqué  dans  l'épaisseur  et  au  dépens  du  mur  sépa* 
ratif.  Ce  second  bassin,  dont  3  côtés  ont  été  mis  à  nu,  est  plus 
grand;  il  a  5"  90  sur  plus  de  7  mètres.  Il  n  a  pas  été  possible 
cTatteindre  le  mur  du  nord,  situé  dans  le  champ  où  nous  n'a- 
vons pas  la  permission  de  travailler.  Il  est  positif  que  ce  mur 
formait  le  côté  d'un  bassin  plus  grand,  plus  élevé  que  les  deux 
que  nous  connaissons.  Il  fut  découvert,  il  y  a  une  douzaines 
d^'années.  par  M.  X,  Roux,  qui  nous  a  fourni  les  détails  qui 
Suivent  sur  ce  qu'il  trouva.  Il  était  pavé  avec  les  grandes 
dalles  en  terre  cuite,  de  0"  70  centimètres  carrés,  dont  vous 
avez  vu  les  débris.  Sous  chaque  rangée  paraellc  de  ces  pavés , 
étaitconstruit  un  petit  canal  en  briques,  dirigé,  suivant  la  pente 
du  terrain,  de  Test  àtJ'ouest.  Les  4>  angles  du  bassin  étaient 
coupés  par  une  endoignure  s'élevant  en  talus  ?i  1"*  de  liau 
teur,  et  tout  autour  étaient  dispr>sées  des  cheminées  faites 
avec  des  tuyaux  a  pans  rectangulaires  (je  vous  en  adressa 
un  a  peu  près  intact;.  Enfin  le  mur  de  l'ouest  élail  recou- 
vert de  peintures  qui  n  auraient  pas  été  délruUcs,  Il  me 
parait  presque  certain,  d'aprè{;toul  cela,  que  cctcndroii  claie 
ceque  les  rgimaias appelaient,  dans  leurs  bains,  Ictepidorium, 
doù  loi)  pénétrait  succcssivcuicnl  dans  les  pièces  diverses 
des  thermes. 

Au-dessus  des  bassins,  j'ai  découvert  un  conduit  ea  pierre 
recouvert  en  dalles  non  taillées^  mais  exactement  cimentéej 
et  noyéei  dans  un  mortier   très  dur;  c'est  par  là   qu'étaieal 
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^iîmenlées  les  piscines,  au  moyen  d'une  source  que  lesanciens 

du  pf^yg  se  souviennent  d*avoir  Tue  très-abondante  et  qui 

*'est~  presque  perdue,  depuis  la  construction  de  la  route  n®  9.  Il 

^^  probable  que  cette  source  se  Rendait  à  i'^endroitfouiiié  par 

'^  Propriétairoi  au-dessous  de  la  route  impériale^  là  où^  vous 

I^Uvez  tous  rappeler  atoir  vu  de  grosses  pierres  :  c'estrlà 

ftte  venait  aboutir  le  conduit  dont  je  parle;  il  se  terminait  à 

'  ^^tre  extrémité,  à  l'angle  sud-ouest  du  dernier  bassin,  au- 

de^^^us  duquel  il  plonge  pour  suivre,  sous  le  pavé,  un  coo- 

^^i  t  en  pierres  recouvert  en  briques  plates,  larges  de  1  "^  3P 

^^o  limètres,  sur  lesquelles  repose  le  ciment  du  bassin. 

Qd  a  trouvé  les  débris  de  plusieurs  colonnes,  notamment 
^^  tleux  en  calcaire  du  causse,  poli  comme  du  marbre  et 
^ï^^t,  l'une  3^  et  lautre  25  centimètres  de  diamètre.  A  k 
'^U.raille  inférieure  était  adapté  un  piédestal  en  grès,  de  70 
^^>^limètres  de  hauteur,  entouré  des  restes  d'une  colonne» 
^^^si  de  grès  rouge,  de  20  centimètres  de  diamètre.  Deux  pe- 
^it^s  monnaies,  des  fragments  d'une  meule  et  plusieurs  objets 

^^^    terre  cuite  ont  été  recueillis  et  vous  parviendront  très- 

Pï'ochainemenl. 

J*aurais  bien  voulu  vous  envoyer  un  fragment  de  la  mo- 

^^ïque  dont  j'ai  découvert  remplacement  sur  le  bord  du  petit 

chemin  qui  joint  la  route  impériale  au  bourg  du  Mazet,  mais 

Je  crains  bien  qu'elle  n*ait  été  complètement  détruite  par  la 

charrue  ou  lé  temps,  à  cause  de  la  trop  petite  épaisseur  de 

terre  qui  la  recouvre. 

Le  moment  va  arriver  où  les  propriétaires  voudront  sen^er 
leur  champ;  et  tout  ce  qui  a  été  fait  sera  détruit.  Ne  convien- 
drait-il pas  de  s^entendre  avec  eux  pour  qu'au  moyen  d'une 
indemnité,  il  fut  permis  dp  laisser  l'état  des  lieux  dans  les^àltt 
ftto,  jusqu'à  ce  que  nooà  sachions  si  la  Société  d*archéol6gfè^ 
ne  passera  pas  quelqiies  autres  fonds? 
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.  Vfioitteii  «iCÂff,  MMsiesr  fel^résidenl,  TatMiranec  lit  mm 
santinitmi  iw  plils4îslincnés. 

H.  AnmÉ. 

*F.  ••  —  J'aurai  Thonnear  de  vous  porter,  la  première  foi» 
qve  f  in>i  k   Meade,   la   monnaie  qu*à  trouvé  M>  X.  Ronx 
Bile-porte.  é*un  oAté  un  Mercure,  ou  toute  autre  divinité,  avec 
les  mots  fiées  militum,  de  l'autre  un  empereur  romain;  au- 
tour on  lit  maximius  dim$, 

—  H.Tb.  Roussel  donne  lectured'un  nouveau  travail  qu'il  a 
Têk  sûr  le  P^pe  Drbain  V.  Cette  intéressante  notice,  qui  traite 
des  re4ationsde  ce  Pape  avec  la  ville  et  le  diocèse  de  Marseille, 
en  privilèges  accordés  a  Tabbaye  do  S.  Victor  par  ce  Pontife, 
et  des  démarches  des  Marseillais  pour  sa  canonisation,  sera 
insérée  au  Bulletin. 

REVUE  AGRICOLE, 

Par  M.  PELAPIERRE^  présiden  t. 


Jiméii^rif'tiQn  des  qualUM  d^  mfi- 

On  lit  d^ns  le  Journal  agricole  le  Sud-Est  : 

YWW  ftP.  mpyçp  d'aixiéMpper  les  qualités  du  vin,  décou- 
Tl^Ht  f.ar  up  simple  vigoerojci  du  Loiret.  Comme  ce  viiicul<|^ 
tç^  .dftn^^p^e  9J^i$^n,ce  pou/  répppdre  sa  recette,  qjui  du 
*WR  W  i^fi^ffXflt^/h^  d^  corv^r^ire  \  la  pgrçj4  du  vin^  nou^» 
lui  prêtons  vplontiers  un  çpnp  d9  ptum?,. 
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%  DaM  les  bonnet  dMée$,  dh  M.  Ffôgier,  je  Mi  pfaîMu* 
le  failli  dtftis  an  eytrntfrey  ûfin  4'tù  ïHe^  édtater  (es  gtàhiës; 
jt  remplis  la  m^  aux  qiîèlte  dn(iinMfVè#;  ]«  fo  ethÉ^  Sb- 
perMellèntetit  d*îin  fbntf  a)!>proprfé;  j^  ^afge  éè  èbfiv^e 
peu  résistant  de  t}ufél(|des  eetitimètretdiè  SéMé,  ftjifrè^  l'kirMr 
calfeutré,  et  j'abandonne  la  fèrmenlaitiôtk  i  elte-^rAfAttifè  jub- 
qu'an  complet  refroidissement  de  la  masse^ 

»  Dans  les  mauvaises  années,  j'extraie  uiregràtiéeparM^ 
dès  grappes  où  leâ  graines  du  verjus  sont  adhérentes;  fe  rap-^ 
proche  le  moût  et  je  chauffe  la  niefsse.» 

La  science  a  exp^ii^né  comme  il  suit  le  rêsDtf^l  de  èëtlo 
opération.  Le  vin  conserve»  par  ces  fiioyeh^s»  ses  principes 
volatiles  et  ses  produits  gazeux.  L*éther  mèpbyleDna^ltt^ttb, 
^ui  donne  à  la  liqueur  tout  son  arôme»  et  Taeide  earbdûique 
qui  le  rend  sapide,  restent  mêlés  dans  la  etive  et  I'sfIoooI 
ne  s'évapore  pas. 

M.  Pwgier,  auteur  du  procédé»  a  renvarqué  que  tes  Viils^ 

surtout  les  blans,  traités  de  cette  manière»  acquièrent  toutes 

ieurs  qualités  en  peu  de  tem:ps»  et  qu'ils  restent  constam-^ 
ment  limpides.  (JotJltfMl  du  Loiret,) 

M  ^  a  quelques  trente  ^tis  qu'une  datrie  a  piiblié  te  pro- 
cédé qu'elle  employait  pour  améliorer  son  vin;  c'était  de 
couvrir  la  cuve  atec  un  couvercle  aussi  juste  qu'il  était  pos- 
sible. Ce  qui  revient  au  moyen  de  M.  I^rogier»  sauf  l'addi- 
tion du  sable  pour  charger  le  couvarde;  d'un  manietnent 
pliis  difficile  que  tout  autre  corps  pesant  et  dur. 

M.  Rey  Joseph,  de  Saiot-lsmier»  précédée  peu  pt4^^e 
\û  même  manière  et  s  eh  tixHive  bien.  Il  emptoto  un  cou- 
vercle s'ajustant  au  pourtour  intérieur  de  la  cuve  et  perc#*  de 
k  trous  comme  le  doigt»  h  distances  égales  dans  tous  les  sfins; 
il  pïace  ce  couvercle  sur  la,  ve^dmig^r  q^rj^j^,  gf^^i^t 
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bouillon,  el  le  mainiient  à  une  hauteur  coDstaInte  par  dei 
^  poifDis  d'arrêt.  Quand  le  vin  est  dans  tonte  sa  fermenialioD, 
il  afflue  par  les  4  trous  et  couvre  le  couvercle;  lorsque  Tef- 
fervescence  est  terminée,  il  se  retire  et  aussitôt  M.  Bey 
bouche  les  trous  avec  du  plâtre,  ainsi  que  les  vides  qui 
pourraient  se  trouver  tout  le  tour  de  la  cuve. 

M.  Rey  obtient  par  ce  résultat  un  vin  clair,  limpide,  qui 
n'aigrit  et  ne  se  trouble  pas,  comme  cela  arrive  à  quelques- 
uns  des  vins  des  deux  vallées  en  amont  de  Grenoble;  qu'on 
n'a  pas  à  fouler  la  vendange  ni  a  courir  le  danger  d'être  ns- 
phyiié,  malheur  qui  n'arrive  que  trop  souvent.  Le  vin  aiosi 
clos  se  conserve  parfaitement  jusqu'au  décuvage  qu'on  peut 
retarder  à  volonté. 

D'autres  vignerons  obtiennent  le  même  avantage  en  recou-- 
vrant  In  vendange  de  paille  et  en  étendant  sur  celte  paille 
une  couche  de  plâtre  qui  ferme  hermétiquement  le  raisin; 
ce  moyen  a  été  employé  cette  année  à  la  ferme-école. 

Il  est  facile  de  concevoir  que  par  ces  procédés  on  con- 
centre tontes  les  parties  les  plus  volatiles  du  vin,  qni  s'échap* 
pent  quand  il  reste  à  l'air  libre;  on  n'a  plus  à  craindre  qu'il 
aigrisse  en  cuve,  ce  qui  arrive  presque  toujours  à  la  partie 
supérieure  du  marc« 

De  r engraissement  des  volailles  (t). 

En  principe,  les  volailles  ne  doivent  être  amenées  è  l'en- 
graissement que  par  des  transitions  insensibles^  qui  doivent 
durer  trois  ou  quatre  jours  au  moins. 

L'obscurité  et  un  endroit  chaud  et  humide  donnent  lieu 


P)  Voir  plus  loin  rarlicle  de  M.  Cazalis  sur  FutUité  de  remploi  é^ 
*'mà  4ïïû»'Ymgnu99men%  des  oiee  et  des  canards,  page  58. 
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tj  Ifmpbatisme^  maladie  que  noue  fai«OBS  naliri  pour  j) ro- 
ter de  ses  résultats* 
Il  y  a  deux  espèces  de  nourriture  :  la  libre  et  la  forcée. 
La  nourriture  libre  se  distribue  trois  fois  par  jour.  On 
ft^faitque  soulever  le  petit  volet  qui  sert  à  donner  la  lumière*, 
L^ors  la  volaille  mange  e(  boit  avec  plaisir.  L'eau. devra  tou- 
urs  être  propre  et  fraîche;  on.  fera  bien,  de  la  saler  un  peu*. 
K^  durée  de  ce  régime  est  de  6  è  7  jours^  puis  on  passe  à  la 
lAourriture  forcée.  Les  pâtées,  dans  lesquelles  entreront  de« 
iierbes  cuites  et  triturées,  soit  de  choux,  betteraves,  salades, 
soit  d'oseille,  seront  données  chaudes  et  salées,  dans  la  pro- 
poriion  d'un  quaranfième. 

La  nourriture  forcée  est  toujours  composée  de  farineux, 
broyés  fln  et  réduits  en  pâte  un  peu  épaisse  avec  de  l'eau 
chaude;  le  lait  conviendrait  encore  mieux.  Les  infusions  de 
niélilot,  de  fleurs  d'aubépine  ^u  de  fleurs  de  tilleul,  dont 
on  se  sert  pour  délayer  les  farines,  donnent  à  la  chair  des 
volailles  un  parfum  agréable  et  un  fumet  tout  particulier. 

Pour  donner  la  nourriture  forcée^  on  saisit  la  tête  de  k 

poule  de  la  main  gauche;  avec  le  pouce  et  l%ndex  on  ouvra 

&OI1  bec,  et  de  la  main  droite  on  introduit  les  pfttons  trempés 

dansdu  iait,    puis   ou  presse   légèrement   le  cou  pour  les 

faire  glisser  et  descendre.  Celle  nourriture  doit  être  dislri- 

buéedecinq  heures  en  cin.{  heures.  Au  bout  de  12  jours,  une 

Volaille  est  grasse;  je  parte^  bien  entendu,  d'une  volaille  qu'on 

^forme  après  quatre  ans;  c'est  le  meilleur  moyen  d'en  tirer 

^n  parti.  Pour  les  volailles  plus   vieilles,  trois  ou  quatre 

jours  de  plus  sont  nécessaires. 

Les  poulets  de  l'année  peuvent  être  soumis  de  suite  à  la 
nourriture  forcée,  maïs  il  faut  rigoureasemeni  les  priver  de 
iQoaière.  En  sept  ou  huit  jours  de  ce  régime,  iU  sont  {ras, 

(SUi-E$L)  H.  Biimro&T-Di^LAMAEu. 
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Notre  Smélé  tieol  de  recevoir^  d^  U  partd*oii  ide  le 
membres,  M.  Gazalis,  un  exemplaire  d'une  brochure  qu'j 
a  publiée  sous  le  titre  de  Ckraniqtâes  apicoles  et  qui  don 
tient,  particulièrement  sur  l'agriculture  du  midi,  des  aperçu 
dl*oè  très-grand  intéréL 

Notjiit  éh  extrayons  les  quatre  erticles  suivants,  qui  pet 
tettt  trouver  ikùà  nos  pays  la  plus  utile  application  : 

1. 

Fèf>&  die  Nûimoë  (NeutwUe  Ttarie). 

M.  Isidore  Pierre  a  publié,  dans  V Agrii^ulleur  fraiiciet 
une  notice  très-intéressante  sur  une  nouvelle  variété  c 
fèves,  originaires  de  Novaoë  (Nouvelle-lcarie).  Cette  fèv< 
doDt  la  culture  ciMiimence  à  se  répandre  daas  le  Calvad^ 
m4rite  d*ètre  propagée.  Le  savant  professeur  de  chimie  ç 
la  FaeuUé  de  Caen  a  analysé  avec  soin  les  feuilles^  les  tigi 
et  les  graînes  de  cette  plante,  et  il  a  résumé  les  précieusi 
quaililés  de  la  fève  de  Novaoë  de  la  manière  suivante  : 

f  o  Oette  lève  est  d'un  meilleur  goût  que  la  fève  orttiii^iiH 

à*  Elle  est  très-prolifique; 

3**  Elle  est  bisannuelle^  du  moins  dans  les  climats  de 
basse  Normandie; 

.  W^  Elle  peut  donner  quatre  récoltes,  deux  chaque  anné 
àejn  rééoltes  è  manger  en  vert  et  deui  récoltes  de  grain 
anàres  pour  «semence,  une  chaque  année.  La  première  r 
coite  des  plantes  qui  ont  passé  l'hiver  en  terre  est  en  avaii 
d'environ  un  mois  sur  la  récolte  correspondante  des  (jfev 
de  môme  espèce  plantées  an  printemps. 

S^  Ses  tiges  vertes  en  fteors,  coQ^idërées^  dt9iir)6  leur  émît 
conslimeraiebl  ueiaferi^e  Ifiomparable  am>4|il|U$|  de  he 
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leraTfs,  mais  s*earicbii*at?nt  bntiéoufi  pn  dn  finale,  niéin« 
ÎMompleU 

«e  rapprocheraient,  par  leur  richesse  eo  princf()eii  âzàtés,  de 
la  vesee  foupée  ei)  Y^rt; 

7*  Le  poii¥àir  tltifrillf  de  la  gttrifte  ntùre  lié  le  cède  èeélh 
tfaijrtèe  autrt  faHété  dé  feves^ 

8**  Enfin  la  fève  de  Ntovaoë,  décortiquée  en  vert,  puis  dès- 

^cb^e  par  le  pmcédéMassoh,  pariait  è6nstitner  lutte  deà  con 

serves  «limentdjres  végétales  les  ()hsrs  «ubsianiielles  qi^e  Tôb 

Mdnat^se. 

II. 

Méthode  pour  obtenir  du  foin  brun. 

Gomme  il  arriva  souvent,  dans  les  pays  du  Nord 

surtout,  que  la  fenarson  est  contrariée  par  des  pluies  presque 
'MtioiieHeSf^ui  se  permettant  pas  de  bi^n  faire  séohéir  les 
fcui'ragcfs^  noué  croyons  utile  de  faire  connaître  uA  proeédé 
^ciél  de  dessicattM;  Ce  (proeédé,  qioi  est  énriployè  depuis 
'^i^leinps  avec  stiecès  en  AUennagoa  et  en  Angleterre,  est 
^i^rit  par  M.  6ustavè  Heuiiîé:  On  lui  donna  le  nom  de  më- 
^tfour  obt&iif  du  foin  brun.  Voici  en  quoi  èonsvsta  ce 
imédé  : 

Oii  laî^si^é  I  lï^fhé,  ai^fè'^  c)ii'elTè  a  ë(é  fau'éhée,  deui  jours 
^  csMàràijik  inéiné  jfilus  lon^ténips  cnèôre  si  lé  téhips  reste 
^mmi.  Q\èand  il  'Survient  des  èltérhâtîviés  de  biéén  lem|;k, 
^  rétbiitlte  les  éfafdSiris  ou  6h  les  faàé  et  ot^  les  hiiet  énrsàiie 
^Héilt&chë.  On  rét)èrè  te  lendéM^in  eèlté  dffilèt^iôn,  %i  le. 
^ptf  lé  i^cl^ét:  t^rahj  Yhérbè  ém  à  Htoiti^  ^iûhè  dû  A  dmi 
Ma,  eA  m  M%t  eh  tlif^dies  de  i,00t)  i  2,690  kilog^Vlt)m'é^, 
WlqWit  "^fii  êè  iptyiMèli'  t6m\û0ti  lè«(  Ifis  MdMMtft.  On 
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^  Cde  herbe  fermente  bien(6t;  mais,  comme  le  fanage  a 
fait  perdre  aux  plantes  50  à  60  O/o  Je  leur  eau  de  végé- 
tation, la  fermentation  est  modérée  el  ne  nuit  nullement  â  la 
qualité  du  foin. 

Huit  à  13  jours  suilisent  pour  que  le  foin  soit  très-sec  et 
puisse  être  rentré  en  grange.  Oq  reconnaît  que  la  fermen- 
talkon  est  terminée  lorque  la  meule  ne  développe  plus  de 
chaleur. 

Le  foin  que  Ton  obtient  par  la  méthode  que  nous  venons 
de  décrire  est  légèrement  brun;  il  a  une  odeur  qui  rappelle 
un  peu  lodeur  du  miel  brun,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il 
ne  suit  mangé  avec  avidité  par  tous  les  animaux* 

III. 

Charrues  multiplei'  ou  polysocs. 

Nous  avons  dit  qu*il  existait  déjà  des  machines  à  raois^ 
sonner  du  temps  de  Vespasien,  et  que  ce  n'est  guère  pour- 
tant qu'au  XIX*^  siècle,  après  être  restées  près  de  dix-hiiit 
siècles  dans  l'oubli,  que  ces  machines  ont  reparu  dans  le 
matériel  agricole,  pour  y  prendre  définitivement,  nous  l'es- 
pérons du  moins,  la  place  qui  leur  e&t  légitimement  due. 
Gomment  s'étonner,  après  cet  exemple,  que  les  charrues 
doubles  et  triples  soient  encore  si  peu  usitées  dans  les  ter- 
mes, malgré  les  avantages  évidents  qu'elles  présentent  sur 
les  charrues  simples  T  II  a  été  bien  constaté,  par  des  essais 
faits  avec  le  plus  grand  soin,  en  Angleterre,  qu'un  6i50c  la- 
boure aussi  bien,  dans  un  temps  moindre,  une  même  surface 
que  deux  charrues  attelées  chacune  de  deux  chevaux,  dans 
des  circonstances  identiques.  M.  Tweed  estime  à  6  f r*  S5 
l'économie  que  procure  un  bisoc  chaque  jotn*  de  son  empifû» 

L*économie  df  chevaux,  de  laboureurs  et  dç  tefnpi  c^fii* 
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iïi  cie*  iViriploi  du  bisoc  ou  du  lriso«  est  ti  évidente»  dit 
.  Grtindvioinnet,  qu'il  peut  éire  posé  on  principe  que,  par- 
Hil  où  le  sol  n'est  pas  exceptionnellement  difficile  à  labourer, 
es  déchaumages  et  les  labours  superficiels  doivent  être  faits 
par  des  Irisocs,  elles  labours  ordinaires  par  des  bisocs;  la 
i^rroe  simple,  ou  monosoc,  n'étant  conservée  que  là  où  la 
terre  est  très  difficile  à  cultiver  et  exige  de  trois  à  quatre 
chevaux  pour  atteindre  la  profondeur  moyenne^  et  dans  les 
terres  peu  compactes,  pour  les  labours  profonds,  exigeant 
de  trois  à  quatre  chevaux. 

» 

Ilesl  facil?  de  s'expliquer  Téconomie  de  chevaux  qu'on 

obtient  par  l'emploi  des  charrues  polysocs;  car  si  un  bisoc, 

parexempl»*,  pèse  moins  que  deux  charrues  simples,  il  pèse 

pourtant  plus  qu'une  seule  de  ces  charrues  et  n'éprouve  pas, 

par  conséquent,  à  la  suile  des  résistances  que  lui  oppose  la 

terre,  des  oscillations  aussi  brusques  que  celles  que  ressent 

)ine  charrue  simple.  Il  en  résulte  que  la  traction  est  plus 

régulière  et  que  le  laboureur  qui  conduit  un  polysoc  n*a  que 

Itès-raremenl   à  agir   sur    les  mancherons,    l^'expérience  a 

prouvé  que  trois  chevaux  attelas  à  un  bisoc  font  Ceffet  de 

jMre  chevaux  sur  deux  charrues  simples  d*une  même 

àimension, 

Eo  supposant  qu'un  bisoc  ne  fit  pas  plus  de  travail  que 

<biii charrues  simples  et  n'exigeât  pas  moins  de  forces  pour 

'lire  le  même  travail  que  ces  deux  charrues,  on  obtiendrait 

lODJoars,   par  l'emploi  de  cet  instrument,  une  économie 

;  a  hommes  de  SO  0;o;  cette  économie  serait  plus  grande  en- 

.coreû  l'on  faisan  usage  de  charrues  trisocs  ou  polysocs. 

U  peu  de  cas  qu'on  a  fait  jusqu'à  présent  des  charrues 
I^JMcs  provient^  selon  nous,  de  la  mauvaise  confection  des 
"iiInMienls  de  eette  riature.  Il  feal,  en  effet,  que  de  sem* 
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blabteè  ehârrfitss  soient  CônstrtiTtes  iolîdément  et  légèremen 
Lé  fàbfiqtie  cte  Grîgnon  à  rédolà  ce  probUrne  en  faisant  i 
ehiattueè  tout  èi^  fer,  et  si  les  inslrumenU  qu*elle  est  è  lâéi 
dé  livrer  ëtijoard'hui  ne  ^ont  pas  encore  parfaits,  ils  pei 
tent  néànn^ôins  farre  un  excellent  usage.  Le  trisoc  de  Grj 
giH>n  (dû  n""  t)  pèse  1^7  kîlog  et  eoûte  140  fr.;  il  peut  4tf 
tratné  par  deux  ou  trois  chevaux  et  conYtent  très-bien  pôili 
les  décbaumaâfes. 

Le  bisoc  (du  n^  1]  p6se  120  kîlog.  et  coûte  125  fr. 

Le  bisoc  (du  n®  2)  pèse  175  kilog.  et  coûte  175  fr.;l 
peut  être  employé  très-utilemeot  pour  les  deuxièmes  fàçool 
et  pour  les  déchaumages  énergiques. 

£n  appelant  Tattention  de  nos  lecteurs  sur  les  charrud 
polysocs,  nous  serions  heureux  de  contribuer  à  en  propagée 
l'emploi,  car  il  n*est  pas  de  petite  économie  en  agriculturei 
et,  en  diminuant  le  prix  de  revient  des  labours,  on  arritf 
fait  ainsi  à  poijvoir  produire  les  blés  à  meilleur  marebé.  j 

IV. 

UtUUé  de  l'emploi  éLu  sel  dam  Vengra4â$ement 

des  oies  et  des  canards. 

JVt.  Gilrs,  vétéHnarrè  k  Mèiièreis  (Tarn-et-Garotim),  icri 
à  M.  le  directeur  de  la  CnltWe  qu  il  a  obtenu  d^béhëfMÉ 
la*^  en  administVàht  dti  éël  de  cuisiné*  a»  oie^  6t  éiH^fi 
kiyrds  Soumis  à  réttgrrissèniértt.  *^ 

Cest  en  gorgéant  les  canards  avec  lë  malfs  cuit,  et  fesàî 
avec  le  maïs  cru,  qu*on  arrivi  à  engraisser  ces  bi'sèauil 
basse^^ur.  Pour  admtttbtrer  le  sel  atix  cwiÉrdsv  M»  Gil 
mel  (iettè  subslâiice  avet  Teau  el  le  ma!^  tinm  le  wMtx 
Vmk  Mt  cuire  i^urm.  H  feH  dissoudre  lesetdamrtobaiih 
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[f(lpn  eat  dblifl^  it  hin  prefiiàn  mix  pie*  peod*if t  qu'on- 

bi  quanlilé  de  sel  h  administrer  doit  être  égale  à  eeile 
m  Von  empioie^it  si  ie  liquide  (Uns  lequel  il  est  dissous 
[jWl  destiné  a  faire  du  bouillon  pour  Tliomme. 

foici  les  avantages  qu  on  retii'e  de  remploi  do  sel  : 

1*  L*engraissenienKse  fail  plus  rapidement; 

2*  Avec  une  même  quantité  d*aliments  on  obtient  phis  de 
4vûre(  de  graisse; 

i^  La  viande  acquiert  plus  de  fermeté  et  plus  de  saveur^ 
H  b  graisse  plus  de  densité  et  de  ûnesse. 

Taille  de  la  vigne. 

.  Si  ie  citinaly  ie  sol,  l'exposition,  la  nature  du  cépage  ont 
Ut  adopter  dans  ebaque  pays  une  taille  particulière  qui  se 
liûdifie  souvent  d'un  canton  à  un  autre»  il  n'en  est  pas  de 
nèntde  Tépoque  de  la  taille.  Généralement  on  commence 
ttltc  opération  vers  Noël  et  même  avant,  et  on  la  poursuit, 
Mof  pendant  les  fortes  gelées,  jusqu'au  printemps.  Il  avait  \ 
cepeo^ant    été  observé  depuis  longtemps  que  l'époque  à 
Isquelle  une  vigne  a  été  taillée  influe  sur  sa  végétation  et  sur 
ivfroetification.  Œnologues  et  praticiens  admettent  égale- 
,  Mitle  fait,  mais  ils  sont  loin  d'être  d'accord  sur  les  incon- 
[  #Dient8  de  tailler  tôt  et  sur  les  inconvénients  de  tailler  tard. 
OUiierde  Serres  formule  ainsi  son  opinion:  «  Plus  tôt,  plus 
^bois;  plus  tard,  plus  do  fruit.  »  Odart,  tout  en  reeonnais- 
Ittt  qu'une  taille  précoce  a  le  défaut  de  prédisposer  les  bou- 
tai &  débourrer  de  bonne  heure  au  printemps  et  à  être  par 
^Wli^Vient  plus  exposés  atx  gelées  blanches,  se  prononce 
Mr.iii  taUle  jfl'biver,  et  affirme  qu'il  j  p  des  exemples  de 
^ruainge  plot  igr^^df  essuyés  par  les  ge)é9s  dans  une  vîf[ne 
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taillée  au  eo.nniencement  de  Phiver.  0e  Gaspariti  legai 
comme  entièrement  iadifTérent  te  moment  à  prendre  p(^zf 
tailler  la  vigne  quand  la  sève  est  en  repos,  et  blâme  la  taîU^ 
lorsque  la  vigne  est  en  pleurs,  ll^  admet  néanmoins  que  c  est 
un  moyen  de  retarder  la  sortie  des  bourgeons,  mais  il  regarde  ^ 
ce  moyen  comme  dangereux,  parce  que,  &elon  lui,  ilouiti 
la   fructification  et  fatigue  la  souche  dont  il  hâte  la  décrépi 
lude.  Il  serait  facile  de  multiplier  ces  citations  qui  prouvent 
une  glande  divergence  d'opinions,  même  parmi  les  princes 
de  la  science.  De  nouvelles  éludes,  des  nouvelles  expériences 
ont  été  récemment  entreprisés  pour  vider  unequestion  depuis 
si  longtemps  controversée,  pour  préciser  le  moment  le  plus 
opportun  de  la  taille,  pour  connaître  la  valeur  réelle  desmo* 
tifs  qui  ont  fait  repousser  la  tiiile  tardive  dont  leifel.  de  Tavis 
de  tous,  est  de  retarder  la  végétation  de  la  vigne,  et  partant 
de  la  soustraire,  jusqu'à  une  certaine  limite,  aux  chances  dd- 
perdre  ses  bourgeons.  Or  il  résulterait  des  nombreux  essais 
auxquels  s*est  livré  le  docteur  Guyot,  que  la  taille  de  la  vigne 
en  pleurs  ne  l'épuiserait  en  aucune  façon,  et  que  cette  taille 
est  plus  favorable  que  nuisible  à  la  fructification. 

D'un  autre  côté,  une  lettre  d*un  cultivateur  de  la  Dordo- 
gne,  publiée  dans  un  journal  d'agriculture,  établirait  que  la 
taille  tai'dive  donne  chez  lui  d'excellents  résultats,  et  «  qu*en 
taillant  la  vigne  au  moment  des  derniers  froids,  alors  que  les 
bourgeons  supérieurs  des  rameaux  sont  déjà  développés,  et 
quelques  ft>is  même  Qùtris  par  la  gelée,  tandis  que  les  bour- 
geons inférieurs  sont  encore  endormis  et  fermés,  on  réussit 
a  maintenir  immobiles  et  par  conséquent  intacts  des  bour- 
geons qui  ne  se  développeront  que  plus  tard,  lorsque  les  gelées 
nesont  presque plusà craindre.  »l\taissiinoSensiveque parais., 
se  pour  Tavenirdes  vignobles  la  taille  duprintempsou  de  la  fia 
de  rhiver,  selon  le  climat;  si  grands  que  ^soient  seë  a?aRf âges» 
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surtout  danu  ie«  (oealiléi  sujettes  aux  gelées  blanches,  son 
adoption  offrira  toujours  d'invincibles  dlRienltés  dfwis  les  pays 
esieDtiellement  vinicoles,  où  la  taille,  bien  loin  de  pouvoir 
èîre  exécutée  en  uue  dizaine  de  jours,  exige  plusieurs  mois, 
liest  des  contrées  où  toute  la  période  du  sommeil  hivernal 
des  souches  suffit  à  peine  pour  terminer  la  taille.  Là,  tant 
convaincu  que  soit  un  propriétaire  de  l'excellence  de  la  mé- 
thode proposée  par  les  novateurs,  il  lui  sera  matériellement 
impossible  de  rappliquer,*  faute  de  temps  et  de  bras.  Ceci  est 
indiscutable.  Toutefois,  qu'on  le  remarque  bien,  cette  im- 
puissance réelle,  cette  indeâble  nécessité  ne  saurait  être  in- 
voquée contre  le  mérite  de  la  méthode  elle-même.  De  ce  que 
l'on  ne  saurait  partout  profiter  des  avantages  qu'elle  présente, 
il  ne  s'ensuit  nullement  que  ceux  qui  !a  recommandent  per- 
dent leur  temps.  La  valeur  pratique  de  cette  méthode  est 
moins  grande  que  si  elle  était  appelée  à  devenir  d'un  emploi 
général.  Rien  de  plus  vrai;  mais  cette  réserve  faite,  il  y 
aurait,  ce  nous  semble,  injustice  à  ne  pas  reconnaître  qu'elle 
peut,  dans  l'état  des  choses,  rendre  de  grands  services  aux 
vignerons  en  leurofiFrant  un  moyen  de  préserver  de  l'atteinte 
des  gelées  les  crus  les  plus  précieux  de  leur  domaine,  ceux 
qui,  par  leur  position,  sont  le  plus  exposés  au  fléau  tant 
redouté.  N*existe-t-il  pas  d'ailleurs,  en  France,  une  foule  de 
localités  où  la  vigne,  sans  être  une  culture  exceptionnelle, 
n'occupe  que  des  espaces  restreints  relativement  à  l'étendue 
eoQSacrée  aux  autres  cultures,  et  où  par  conséquent  la  taille 
tardive  n'est  nullement  impraticable? 

(Moniteur  umversel  du  11  janvier  1860.^ 

Avantagea  de  masser  les  propriétés. 

Depuis  une  dixaine  d'années,  la  transformatit^n  que  subis* 
sent  les  propriétés  rurales  dans  la  plupart  des  Etats  de  TAIle- 
magne  a  fait  de  si  rapides  progrès,  qu'on  peut  déjà  apprécier 


pdf  les  résaliRts  obtenus,  coinbi^B  sont  grands  et  nombreui 
Iss  «Tflintagiif  qu'offre  l'opér^tioQ  eponue  sous  le  noiii  de  eon- 
êi^lidaiion  ou  de  rimiw  pi$H9lla%re^  opérslieii  p«f  laqueUe 
les  propriéuire^  d'uae  comaïune  échangent  entre  eus  les 
pièces  de  terr«e  isolées  qu'iU  possèdent,  de  tnanîère  è  se  ooqs- 
tituer  un  domaine  d'un  seul  tenant.  Péj£|  epPfmsse»  eu  Sau^ 
dauA  les  duchés  de  Nassau,  de  Besse  et  3runsi|rick,  dans  U 
royaume  de  Hanovre,  on  compie  par  eentajaes  les  villages  q^ 
la  consolidation  est  un  f^it  accompli.  Il  a  même  é(é  rem^rquii 
que  dès  qu'une  commuae  d'un  district  s'applique  cette  me- 
sure, aes  bienfaits  deviennent  bi^ltôtsi  évidents,  que  les  çoiia 
muqes  voisinas  ^e  hâtent  de  fimiter.  C'est  le  célèbre  profes 
sear  d'agrieuHure  Burger,  qui,  d'après  Royer,  aurait  été  U 
plus  ardenjL  promoteur  de  cette  importante  amélioration  ter- 
ritoriale. On  ci^e  des  villages  qui,  avant  la  réunion,  avaien 
dix4ieuf  cents  parcelles  de  terre  et  neuf  cents  parcelles  di 
prés  enchevêtrées^  où  Top  p*en  comptait  plus,  après  la  cposa 
UdatioD,  que  six  cent  ci§quaQte  ij^^jt  en  jlput.  Au  seul  aspec 
du  pays,  pn  recpimâit  les  villages  où  Topéralion  a  eu  lieu,  ef 
ce  que  les  propriétés  Jes  habitants  aboutissent  ^>ates  d'ui 
côté  à  un  chemin  d'exploitation  commun,  et  que,  grâce  au] 
bordures  gazonnécs  qui  les  séparent  latéralement,  elle^  ^epré 
sentent  un  immense  échiquier  à  cases  inégales  en  sui'faee 
mais  formant  toutes  un  ensemble  compact. 

Il  suffit  de  la  plus  légère  réflexion  pour  se  faire  une  idéi 
de  tous  les  embarras,  de  tous  les  frais,  de  toutes  les  pertes  di 
temps  dont  le  propriétaire  d'une  vingtaine  de  pareelles  d( 
terre  éparpillées,  enclavées,  biscornues,  se  trouve  subitemen 
délivré  en  recev^pit  en  éetiange  de  ces  lambeaux  une  fermi 
d'un  seul  tenant.  Il  n*a  plus  à  faire  voyager  ses  instrumçpti 
d^un  champ  à, un  autre,  è  modifier  ses  ^Itures  d'après  h 
forme,  Vétenfiue^  la  distance  des  pièces.  M^tre  diez  lui, 
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ayant  toute  son  exploitation  sont  sa  main»  il  peut  diriger  ses 
aides  et  surveiller  leurs  travaux.  Qu'il  s'agisse  w  labourer, 
de  herser,  de  transporter  ou  d'épandré  lés  engrais,  il  s'exé- 
cute en  un  seul  jour  plus  de  besogne,  et  de  bonne  besogne, 
dans  one  commune  consàlidéey  que  dans  celles  où  les  pro- 
priétés sont  composées  de  pièces  et  de  morceaux  disséminés 
sur  tout  son  territoire.  Enfin,  que  d'occasions  de  discussions 
et  de  querelles  entre  voisins,  que  de  sujets  de  procès  se  trou- 
vent écartés  par  le  seul  fait  de  ces  nouvelles  délimitations  qui 
rendent  les  empiétements,  sur  le  terrain  d'autrui,  beaucoup 
plus  difficiles  et  partant  beajlfeoup  plus  rares. 

Uae  des  causes  qui  a  puissamment  contribué  à  cette  trans- 
formation, c'est  qu'obligatoire  et  forcée  en  certains  cas  et  dans 
quelques  Etats  de  TAllemagne,  il  suffit  même  ailleurs  que  la 
majorité  des  propriétaires  d'un  village  demande  la  réunion 
pour  forcer  la  minorité  à  l'accepter.  Il  en  résulte  qu'il  ne 
dépend  pas  du  mauvais  vouloir  et  de  la  résistance  de  quelques 
paysans  ignorants  et  entêtés,  pour  empêcher  la  partie  intelli- 
{entedela  population  de  réaliser  des  échanges  qui  profitent 
Mous  et  ne  froissent  aucun  intérêt,  puisque  des  compensa- 
tions en  argent  ou  en  surface  rétablissent  facilement  Téquili- 
l^re  entre  l'apport  de  chaque  propriétaire  et  ce  qu^il  reçoit  en 
échange.  (lUoniteur  universel^  19  novembre  1859.^ 

A  propos  de  cet  article,  le  Journal  La  Vie  des  Champs  du  15 
janvier  1860  extrait  d'un  ouvrage  publié  en  1844  sur  celte 
<ItiestioD  doUine  les  renseignements  suivants  que  nous  croyons 
*tissi  devoir  reproduire  : 

«  Déjùyàcelteépoque»  les  opérations  faites  jusqu'alors  dans 
^  Marche-dé- Brandebou^,  avaient  rendu  à  la  culture  7,082 
^fpenls^  rien  que  par  la  disparition  des  rains^  fossés,  sentiers 
^^«hemins  devenus  îtiUUles;  78,338  arpents  de  terre  inculte 
*^aient  été  transforma  en  champs,  prairies  et  jardins.  Par  suite 
^e ces  règlements  e%Ûh  ces  partages,  celle  province  s'était  en- 
richie de  1,120  chevaux,  857  bœufs,  8,601  vaches  et  34,789 
^tons  ;  55^38  ?hffitots  de  plus  pouvaient  être  formés  tous 
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hs  i^ns  ;  enfin  38,006  arpents  avaient  été  consacrés  à  la  conii 
truction  d^igoles  et  de  cannaux  pour  l'irrigation.  » 

Pétrin  mécanique  ValaU 

Le  Jdultial  A' Apiculture  pratique  du  5  janvier  dek-hie) 
reproduit  une  16111*6  de  M.  Chrélieh,  ancien  dirécieiîr  dé  I 
fèl*mé-école  dû  Catop  (Mayenne),  où  il  est  ainsi  rienda  cohi|il 
d*un  procédé  de  pdhification  au  moyen  du  pétrin  mécaniqili 
récemment  exposé  pisir  M.  Valat  au  concours  de  la  Sociëi 
d*âgriculture  À\x  Gahl  : 

«  En  ma  présence,  à  Nîmes,  l'on  a  mis  à  Tœuvre  un  boi 
langer  habile,  et,  len  niéhie  temps,  oh  fit  fonctionner  le  p< 
trin  iiiêcèbique,  mtiiiî  de  là  même  quantité  de  farine  qi 
celle  ^^mise  au  bonlatigel*  et  prise  dans  le  même  sac.  I 
tHaisipuliation  aveic  le  pétrin  h'exijj^ea  que  vingt-cinq  minute 
il  €ti  failull  quarante  au  boulanger. 

»  Après  la  cuisson>  le  pain  Valat  fut  reconnu  très-sùpî 
rieur  à  cefoi  flétri  par  l'ouvrier,  dont  le  travail  ne  laissa 
cépèfidant  rien  à  désirer. 

»  Cette  inachiâe,  pouvant  pétrir  225  kilpg.  de  pain,  co4 
$00  A*.  Elle  e^t  déjà  adoptée  chez  plusieurs  cultiviatétirs  d 
ehVirotts  de  Nhties.» 


SCIENCES  ET  ARÎS. 
NOTICE 

^R  l£â  ÉA&ONÏES  DE  GHATEAUNEUF-RANDOr 

Extraits  das  Arcliives  ôb  h  Préfeetors  de  la  Lozère, 

"Pà  M.  rAbbè  BALDIT, 


B«GS  bafrikrias  de  Ohâteauneuf-de-fiandon  ont  ancienne 
tuent  Gom|K>eé  une  des  plus  nobles  (erres  de  la  province  d 


Ltnguedoe.  &\hs  rdevaient  de  Tévéché  et  de  ^église  de 
Menée.  Il  eiiste  des  actes  d'hommage  qui  remontent  aa  XU^ 
siècle,  be  plus  ancien J^st  de  1134.  On  en  compte  près  de 
qaatre-vingls  jusqu'à  1389^ 

Les  châteaux  de  ces  baronies  étaient  ceux  d*Altier.  des 
Balmes,  de  Belveiet»  de  Château  neuf,  du  Ghaylard,  de  la 
Garde-Guérin,  de  Planehamp,  de  Puy-Laurans  et  de  Randoo^ 

Les  diâteaux  d' Apcher,  de  CrdsaiiceSy  de  Montalayrac  d 
de  St-Âlban  furent  hommages  par  Garis  de  Qiâteauneuf  •« 
seigneur  évéque  de  Monde,  en  1332;  et  ceuic  de  St-Denis  et 
de  Senrerette,  par  Guignes,  en  133S.  Ce  seigneur  nfami 
qu'une  part  à  >ce  dernier  château. 

Les  paroisses  ci-après,  avec  leurs  dépendances^  composaient 
les  mandements  desdits  châteaux  :  Aliène,  Ârzenc-de-Randon, 
Auroux,  Ghasseradèz,  Cbaudeyrac,  Estables-de-Randon,  Les 
Lâubies,  PierreGche,  Rieutort,  St-GaletSt-Jean-la-FouiHouse* 

Ces  baronies  furent  démembrées  plus  tard«  Au  commence- 
ment 4a  XV®  siède,  celle  de  Châteauneuf  passa  à  la  famille 
de  Pollgnac,  qui  la  posséda  près  de  trois  cents  s^3.  D'après 
les  hommages  rendus  aiqi  seigneur  évéque  de  Jklende,  par  les 
vicomtes  de  ce  nom,  celte  terre  se  composait  des  lieux  et  ter- 
roirs d'Agulhac,  d'Ârzentières,d' Auroux,  d'Aurouzet,  duBey- 
rac,  de  Chabanes,  deChâteauneuf,  de  Chaumels,  de  Gomhet- 
tes- Planes  et  du  ^toii,  4.M  Crouzet  et  dç  St Jean,  du  Droma- 
rès,  desEstrets,  de  laGleyzoIe,  de  Lhennet,  de  Malbosc^de 
Malmiont,  de  Martinhac,  des  Moulins,  de  Pierrefiche,  d^ 
Puech-Rouget,  du  Ranc^  de  Rousslals,  de  St-Jean-la«FûuU* 
louse,  du  Sapet,  de  Soulages  et  de  Villesoule. 

Les  vicomtes  de  Polignac  faisaient  hommage  en  plein  fief 
de  tous  ces  lieux  aux  évéques  de  Monde,  et  de  quelques  au- 
tres en  arrière-fief«  Ils  démembrèrent ,  dans  la  suite,  ceti;^ 
terre.  Plusieurs  jGefe  en  furent  détachés  et  aUépés  à  des  |iv^, 
lieuliers. 
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M.  de  Condres  acheta»  eo  1608^  ceux  de  Chabanes,  dé 
Chaumels,  du  Cellier,  da  Grouzet-St-Jean,  de  ta  Ginestière, 
de  Malbosc»  de  Halmont,  des  Moulim^  de  Soulages*  du  Vil- 
leret.  Le  seigneur  évêque  de  Mende,  Charles  de  Rousseau,  en 
reçut  les  lods  le  2i  mars  1610. 

M.  d&  Condres  vendit  plusieurs  de  ces  fiefs.  M*  de  Soula- 
ges acquit  ceux  d'Agulhac,  de  MalbosCy  de  Soulages  et  du 
Tilleret;  M.  du  Fayet  celui  de  Cbabanes;  M.  Cayroche  celui 
d'Aurouzet  et  M.  Boucharenc  celui  de  Ghaumels. 

Au  commencement  du XVIII*  siècle^M.  le  comte  de  Moras 
acquit  du  vicomte  de  Polignac  la  terre  de  Ghàteauneuf. 
Les  fiefs  furent  hommages  en  1730»  et  le  comte  de  Moras  en 
paya  les  lods  à  monseigneur  de  La  Salle»  évéquè  de  Mende. 

Etats  des  terres  et  baronies  de  CMteauneuf-de-Randon^ 
Bandonat,  ttic,  Mercoire  et  leurs  dépendances  et  de 
leur  revenu. 

Le  bourg  de  Chàteauneuf  était  le  principal  manoir  de 
cette  baronie.  Il  était  dominé  par  un  château  dont  Fenceinte 
était  fort  grande,  et  qui  est  aujourd'hui  démoli. 

Le  seigneur  avait  droit  d'entrée  annuellement  aux  états 
particuliers  du  diocèse  de  Mende. 

Celte  baronie  était  une  de  celles  qui  avaient  droit  d'entrée, 
tous  les  sept  ans,  aux  états  généraux  de  la  province  de  Lan- 
guedoc, avec  1,500  livres  de  gratification,  toutes  les  fois  que 
le  seigneur  y  entrait  à  son  tour.  Ce  droit  fut  vendu  à  M' le 
comte  du  Roure  par  M^  le  vicomte  de  Polignac. 

Châteauneuff  comme  la  place  la  plus  ouverte  du  Gévaudan 
et  du  Vivarais,  pour  le  commerce  des  bestiaux,  avait  des 
foires  et  des  marchés  considérables.  Ils  abondaient  en  mou- 
tOM,  brebis,  bœufs,  vaches,  juments,  poulins,  cochons,  eic* 
Ces  foires  avaient  lieu  le  jour  de  S^-Anne,  26  juillet;  le  jour 
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deS^'Priva)^,  21  août  ;  le  jour  de  S^Mathieu,  21  septembre^ 
le  jour  de  S^-Denis,  9  octobre;  et  le  jour  de  S^Simon,  2S  octo- 
bre. Il  y  avait  marché  tous  les  mercredis.  Ce  foires  existent 
encore.  Quatre  nouvelles  ont  été  établies  :  le  13  janvier  et  le 
1^  lundi  des  mois  de  février,  mars  et  avril. 

Dans  les  marchés  qui  précédaient  la  foire  de  Beaueaire,  il 
se  vendait  de  huit  à  neuf  mille  moutons  pour  les  boucheries 
du  Languedoc  et  de  la  Provence,  et  autant  ou  plus,  à  chaque 
foire. 

Les  habitants  de  Ghftteauneuf  avaient  le  droit  de  leude 
sur  le  bétail  qui  était  vendu  au  champ  de  foire  ou  sur  la 
place.  Ce  droit  était  affermé  900  livres.  Le  seigneur  en  reti- 
rait une  part.  Ce  droit  fut  supprimé  en  1729,  par  arrêt  du 
conseil  d'état. 

Plusieurs  villages  compris  dans  la  justice  de  Châteauneuf 
payaient  un  droit  de  moutonnage  perçu  sur  les  moutons  mis 
aux  pâturages  d*été.  Le  seigneur  pouvait  prendre  sur  chaque 
troupeau  le  plus  beau  mouton,  à  son  choix. 

Le  curé  de  Châteauneuf  était  à  la  nomination  du  chapitn^ 
de  Monde,  décimateurde  la  cure. 

Droits  easuels. 

Droit  aux  lods,  du  quart  denier  du  prix  de  l'aliénation  des 
fiefs  nobles  qui  en  relevaient. 

Droit  aux  lods,  du  cinquième  denier  du  prix  des  ventes  du 
tHral  qui  était  dans  la  mouvance. 

Idem^  au  droit  de  taille,  aux  cinq  cas. 

Idem,  au  droit  d'entrée  dû  au  seigneur  par  les  gendres 
justiciables  de  la  terre,  ou  étrangers  qui  entraient  dans  une 
Kiiiaison  où  il  n'y  avait  pas  de  successeurs  mAIas.  Ils  dovaiêiiit 
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fltt  seignear  le  cinquième  de  tout  leur  bien,  ce  qui  était  men- 
tionné  dans  le  eontrat  de  mariage. 

Idem  à  la  corvée  à  merci  et  i  volonté.  Ces  corvées  avaient 
été  réffées  par  des  arrêts  du  parlement  de  Toulouse  à  douse 
par  an,  une  par  mois. 

Idsm  i  la  eontribution  pour  les  trois  quarts  de  toutes  les 
réparations  à  faire  au  ch&tenu.  Le  seigneur  devait  y  donner 
asile  à  ses  justiciables  dans  les  temps  de  guerre  et  autres  cala* 
mités  publiques,  avec  le  droit  de  guet  ou  garde. 

Forêt  de  Mercoire. 

La  forêt  de  Mercoire  faisait  partie  de  la  terre  de  Château- 
neuf.  Elle  a  sept  lieues  de  circonférence,  son  bois  est  essence 
de  hêtre,  propre  au  chauffage  et  i  la  construction  des  ontik 
aratoires^ 

Le  revenu  de  cette  forêt  appartenant  au  seigneur  de  Châ^ 
teauneufy  consistait  en  une  redevance  annuelle  en  argent  et 
grains,  appelée  droit  d*affouage,  au  moyen  de  laquelle  les 
habitant  de  plus  de  cent  villages  ou  domaines  et  la  ville  de 
Langogne  avaient  droit  de  prendre  le  bois  nécessaire  pour 
leur  chauffage  et  leurs  outils  de  labour. 

BaroniB  de  Lue. 

La  terre  et  baronie  de  Luc  faisaient  partie  de  celle  de  Châ- 
teauneuf,  mais  la  directe  et  la  justice  étaient  distinctes  ei- 
séparées. 

Luc  avait  un  château,  qui  est  aujourd'hui  démoli. 

Le  curé  de  cette  paroisse  était  à  la  nomination  de  Tévêquo 
l^de  Mende. 

Tiotttes  ses  tèrfës  étaibnt'mouvantes  de  Féyéidhéde  Mètide, 
%iMa|Ulefié&  immédiats.  Elhte  avaiemidit^it  de  fa^é^  m^Mflè 
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îuge,  unlieuteaant  déjuge,  un  procureur  fiscal  et  ungreiBer. 

Plusievrs  yassanx,  dont  les  fiefs,  situés  dans  le  Gévaudan  et       ^ 
le  ViYarais,  relevaient  de  Châteauneuf,  en  avaient  fait  hom*- 
mage  et  renouvelé  le  dénombrement  à  W  je  çoio^e  <4p  Miips, 
syaot  droit  de  W  le  vicomite  de  Polignap*  I 

i'iM^esse  de  Mereoire^  pour  une  grande  partie  de  ce  qui 
^pendait  de  son  abbaye. 

D'Agraiii  dei-iftas ,  pour  sa  terre  des  (Jbas,  près  de  Luc. 

Noble d'Almeras  seigneur  de  Brès»  pour  certains  fiefs  situés 
^^Qs  le  Vîvarais, 

La  Bastide  de  Prévenchères,  pour  ledef  de  Mas-Méjan- 
^  Allier  et  quelques  autres. 

De  Bfsillidenti,  seig^  de  Bains,  pour  sa  terre  des  Pradels,  4^ns, 
*^  Qrévaudan. 

JDe  Bourguignac  de  Langqgne,  seig'  de  Ghabaleyret|  pour 
^'^  fief  près  de  Luc. 

De  $rige^,  pour  quelques  ^^fy  .qu'il  possédant  daiBS  le  Vi- 

lie  comte  de  Brison,  hm^^  ^  rArgentière,  pour  certains 
^^ts  situés  dans  le  Virerais. 

^De  Brqgejron,  ^ig'  d^  pouoliet,  pour  ses  fiefs  du  Gévaa- 

Gastanier^  seig'  delà  Griangp,  pour  certaiqs  fiefs ^u*ilpos- 
^dait  dans  le  Vivarais* 

jLe  o^rqulis  4<i  Cba^bo^as,  poiv  jji^s  fiefis  qu'il  av.^it  ,<|an8 
ie  Vivarais. 

1^  chapitre  de  Yims,  pour  ici. Je w  de  .PJla^^lUfîif,  .^a^W 
le  Vivarais.  sr 
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Gigord  de  Charais  de  Joyease,  pour  quelques  Gefs  qu'il  po 
se Jait  dans  le  Vîvarais. 

Ghauran  de  Paysac,  pour  certains  fiefs  situés  dans  le  V 
varais. 

« 

Be  Glamouse,  pour  son  cbflteaude  Glamouse,  daos  le  mai 
à   dément  de  Chaudeyrac. 

Clavel,  seig'  du  Monte!,  pour  les  fiefs  qu*il  avait  acquis  i 
vicomte  de  Polignac. 

Le  baron  de  Cendres,  pour  plusieurs  fiefs  dans  le  Géfaoïfa 

Le  marquis  de  Crussol,  pour  le  marquisat  desGboisine 

près  de  Langogne. 

Les  consuls  de  Ghâteauneuf»  pour  le  droit  provenant  < 
mesurage  des  grains  et  de  la  leude. 

Les  curés  deGhâteauneufetd*Arzenc,  pour  ce  qu'ils  poss 
daient  dans  le  mandement  de  Ghâteauneuf. 

La  baroi^ne  d*Elze,  pour  les  fiefs  qu'elle  possédait  dans 
Vivarais. 

Le  baron  d'Estables,  pour  les  fiefs  qu'il  possédait  dans 
mandement  de  Châteauneuf. 

Noble  de  la  Garde,  seig'  de  Poujols,  pour  des  fiefs  siti: 
dans  le  Vivarais. 

L'hôpital  de  Mende^  pour  les  fiefs  ayantappartenuàM.  t 
lar,  dans  le  mand^  de  Cbâteauneuf. 

De  Laborie,  juge  de  Cbâteauneuf,  pour  son  domaine  no] 
de  Grandiac. 

De  Malgoire,  de  Mende,  pour  plusieurs  fiefs  quil  posséd 
dans  le  Gévaudan. 

T^*    Marcé,  seig^  de  la  Chaze,  pour  sa  terré  et  seigneurie  de 
£baze. 
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Maihieu,  solaire  de  Luc,  pour  le  Gefde  TAuradou. 

De  Milhet  de  Costaros,  pour  certains  fiefs  près  de  Ghàteau- 

oeof, 

l'C  marquis  de  Horangiès,  pour  ses  maisons,  terretetpqi- 
wssîons  de  Morangiès. 

De  MorangièSy  seig'  de  la  Vigère,  pour  certains  fiefs  dans 
'ô  Virarais. 

^  baron  delà  Mossoo,  pour  sa  seigneriede  Mirândol^dans 
*r  '«fiévaudan. 

^!      De  la  Motte^  seig'  deS^-Laurent-Ies-Bains,  pour  le  mande- 
«ïent  de  S^Laurenl  (Vîvaraîs). 

De  Narbonnede  Grilhon  de  Paysac,  pour  certains  fiefs  dans 
f    '«^'varais. 

^  Prieur  de  Luc,  pour  les  fiefs  de  son  prieuré. 

^  t^rieur  de  Planchamp,  pour  les  fiefs  de  son  prieuré. 

'-^  l^rieur  de  la  Veyrune,  pour  les  fiefs  de  sou  prieuré.  ^ 

Q^insard,  de  Langogne,  pour  certains  fiefs  dans  leGé- 
vaadai). 

^^  Bessouches,  pour  son  domaine  noble  de  Lambrandès, 
?«•*«  cle  Luc. 

^^  marquis  du  Roure,  pour  s^on  château  et  mandement  du 

&0Q 


^  Rouroy  pour  sa  terre  de  Pranlae. 

^     ^  marquis  de  la  Saumès,  pour  sa  terre  de  S*- André  et 
^^,  près  de  Joyeuse. 

^  Siroliersy  pour  plusieurs  fiefs  dans  le  Vivarais. 


_     .  Troupely  seig'  de  Bournet,  pour  sospropriétés»  près  de 


é 


I 

»• 
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GigordduVignal,  pour  qaaiques  fiefs  près  de  Chaiiit>oaas, 
dans  le  Vivarais. 

Les  sommaires  des  hommages  et  des  dénombremeDU  fe* 
saient  mention  de  plusieurs  fiefs  et  terres  qui  rele?aient  de 
dhâleauneuf  et  de  Luc^  et  qui  devaient  les  lods  au  quart  denier 
du  prix  de  leur  aliénation  forcée*  ou  volontaire^ 

Revenu  en  cens iv es  et  affouage,  suivarU  la  leude  de 

Châleauneuf. 

Seigle,  mesure  de  Châleauneuf,  123  car- 
tes, 5  cartalières,  évaluées* k9k^     10'     ttf 

Avoine,  mesure  (}e  Châteauneuf,  147  car- 
tes, 5  cartalières,  évaluées 443*     10' 

Froment,  mesure  de  Châteauneuf^  3  car- 
talières, évaluées* .  •  •  •  é 4*    10* 

Menus  ci^ns  en  argent ,  cire,  gélines. .  •  •      128'     10'      9^ 

Droit  d'affouiage  dû  par  la  communauté  de 

Langogne 100' 

Four  banal  de  Châteauneuf. . .  •  • 60' 

Leude  de  Châteauneuf  part  du  seigneur.       40' 

Proit  dépêche 20' 

Biens  de  la  succession  de  M'  Villar, 
avocat,  jonis  par  l'hôpital  de  Meode  et 
mouvant  de  la  directe  de  Châteauneuf. 

Ce  bien,  en  partie  noble  et  en  partie  rural, 
fut  donné  au  dif^  hôpital  et  tomba  en 
main-morte.  Les  lods  étalent  dus  au 
séigneor  de  Cbâteamieiif  :  Par  acte  pas- 
sé,  le  S6  octobre  1732 ,  entre  M*^  Gom- 


-  73  ^ 

^ras,  procureur  dudtt  eomlede  M^ 
5,  et  les  syndics  dudit  hôpital,  Tio- 
îmnité  fut  réglée  en  une  rente  an- 
jelle,  perpétuelle  et  non  rachetable 
3  200  livres,  payable  le  jour  de  la  fête 
98  Rois 200* 

Total  1,491'      0»      2* 

Revenus  de  la  Baronie  de  Luc^  en  censtves. 

^,  mesure  de  Luc,  13  eartes,  2  car- 

ilières,  1  boisseau  1/2,  évalués SV      T      6<* 

le,  mesuré  de  Lue«  IG  cartes,  k  car- 

alières^  3  boisseaux,  évalués SO'      V      6^ 

as  cens  en  argent,  gélines  et  cire.  •  •       26'     1&'      6^ 
1  de  somme  réduil  è  1  livre  parmulet. 

Total  131'      9'      6* 

iO  propriétaire  était  obligé  de  Êdlre  un  voyage  au  vignoble 
Vivarais  pour  le  seigneur.  Ce  droit  était  casuel. 

^  droit  de  moutonnage  était  encore  casueL 

^  droit  de  leude  perçu  à  Luc,  la  fête  de  S'-Pierre,  jour  de 
6  dans  cette  localité,  s'élevait  i  12  livres. 

^  revenus  de  cette  baronie  étaient  affermés  150  livres 


mmmmmmr^-'mi^ 
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MAXIMOS  È  PROUBERBÉS 


Par  M.  TÂbbé  BALDIT. 


Ba  mal  douna  l*aous  que  la  fédo» 
E  las  estrassos  que  la  sédo. 

D'aniel  qu'intro  dins  soqd  éndaoasi 
Riche  usurio  pénchioo  l'aous. 

Ta  per  un  agailliat  dé  sédo, 
Ran  à  la  fi  Taous  d*uno  fédo» 

Ton  que  poussiplé  plonmo-loa. 
Sons  fiûré  crida  Taussélou. 

Pichochs  aoasselsj  al  founs  dés  bouossés, 
Sou  la  pasturo  dés  pu  grosses. 

Que  ploumo  è  que  euro  l^aonsselj 
Soubén  noun  ni  ttsto  mouod. 

Mal  d'un  cop  Faoussel  noun  atrapo, 
Qu'o  fêxik  ou  la  léndo  ou  la  Ixapo. 

Kehol  aoQssel  ifriandal 

Es  dins  oour  léms  ^pribadal. 

AosséloQ  prés  dins  la  filasso, 
Doommal  fbnorço  è  doummal  s^énlaco. 

Se  bos  aUapa  nMNSsOoa*^ 
L'éaibaonrés  paS|  «nssiHiflMk 

Pteliol  Msssd  bal  kM  4e  râla 
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tt  aoossel  àlmo  à  si  jonca^ 
bré  Taoubré  oun  trobo  à  béca. 

i  pu  gais  aoassels  de  milielro, 
'aoQssels  peissachs  dins  la  boulielré. 

1  gro  trobo  è  boaon  moosséloa, 
li  &I  80Qn  Dis  l'aoassélou. 

3ussel  al  pu  riche  plumaché, 
pas  loa  pu  poulil  ramaché. 

ion  Taoussel)  lou  ois  ë  Tioou; 
bos  que  laouréy  pals  lou  bioou. 

)usse]s  d'aXgo  que  bon  en  troupo, 
sso  la  prouo  è  prén  la  poopo. 

)ussel  chonto  soubré  Taousié, 
)UD  soun  bec  è  soqd  goasié. 

lossely  après  la  bécadéto, 
isi  fal  sa  boues  polidéto. 

0  aoussélou  trobo  poulit, 
a  Dis  oun  fouguet  espélit. 

sussel  si  plal  sous  lou  fuellaché, 
ao  sacho  dins  soun  meinacbé. 

Qd  0  déscampat  l'aoussélou^ 
ios  prou  lesté  atrapo-lou. 

t  aoutrui  fasios  pa  lou  mestré, 
^  onés  oun  noun  dubés  estré. 

1  dé  faire  an  juchoménj 

>ré  aoutrui  fal  loun  examen. 

fais  d'aoutrui  gandré  noun  pésc 
t  toumbo  ousta  que  ma  s'apéso* 

aoutrui  n*o  pas  dé  méspràs, 
sap  bien  s'agacba  dé  près. 


Apétit,  quon  loa  béotré  es  tiooré^ 
ir  Goarré  al  maaja  po  leM  qu'ai  hioah 

L*apétit  arribô  en  mangén; 

Qaé  mal  nTo,  mal  pion  soan  argén. 

A  paoaré  apélit^  saoQSso  finoi 
Chat  arpillo  que  trop  Tafino. 

Trobo  tout  bouc  qu*o  prou  patit  j 
La  millou  saousso  es  l'apétit. 

Dins  loo  maoja  sacho  réserbo 
Apétit  è  santat  couuserbo. 

Apétit  dé  garcoa  mouanio 
N'o  pas  bésoun  dé  cousioio. 

PoQorto  bouon  apétit  à  taoula^ 
Ambé  graciouso  paraoulo. 

tin  apétit  un  paoa  madur 
Jamal  n'o  troubat  lou  pan  dar^ 

Pér  uno  gorjo  ud  paou  friaudo 
L'apétit  ba  mai  qné  la  biando. 

Ço  que  répousso  un  apétit<» 
Un  autre  ui  tiro  parti. 

A  légno  duroj  apio  agusado; 
A  fia  prin,  picholo  fusado. 

Ba  mai,  chez  joubé  tounélio, 
Estré  Tapio  que  lou  talio. 

Se  bos  pèço  bien  chapusado, 
Té  toun  apio  biien  agusade. 

Un  trabftl  beilat  à  perfaeh. 
Es  soubén  à  oopd'apio  fech^ 

L'apio  ba!  pas  ambé  Taîssado; 
IK>u8  fouols  ft'xKHi  pas  mémo  pensai 
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pouUeairé  scfns  cfaalan 
lois  per  douoa  soub  bilan. 

s  dé  raço  d'apouticairé» 

er  doas  liars  ni  baîlo  pa  gaîré* 

poutioaîré  faïbouon  gaeti^ 
ourbu  qu'ajé  dé  bouon  oungaén. 

oubéapoaUcaïréy  sons  sucré^ 
^^oan  baslis  diastel  dé  soun  lucre. 

iourios  ud  siècle^  aptrén  toujour, 
Sons  i'énstruiré  passés  pa  jour. 

Sons  couosliy  pa  d^apréntissaehé, 
A  trabal  facb  cba  pa  méssaché. 

NoQD  ba  tout  l'ar  dés  médécis 
Soubriétat  è  sens  rassis. 

I>égus  n'es  pus  ardit  en  routo 
Qu'un  orné  que  noun  ni  bei  gooto. 

Que  per  soun  obro  es  négligén, 
•lamal  n'acompo  gron  argén. 

I)'el  sot  Targén  fal  soun  messacbé. 
Tandis  qu*és  lou  beilet  del  sache. 

X'argén  en  mounédo  chanjat, 
Dins  cour  téms  si  trobo  manjat. 

Toul  baï  d*aplec  quon  l'argén  marche; 
Que  biso  al  hn\,  toujour  noun  Tarcho. 

Que  per  soun  argén  n*és  pas  gai; 
Lou  fia  sec  oun  Taguillo  bai. 

L'argén  es  un  apas  funeste   . . 
Per  lou  mourtel  lou  pi^  vibia^MSté. 

Amb'argén  al  riche  éii(^rc(}int^^ 
L'on  pago  sons  dificult"^/-  <^' 

N'es  pas  sons  laguis  qu'argén  presto^ 
Que  bo  sous  aisés  chés  se  rèsto. 


•t 
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ArgéD  trottbat  dabon  qd  sot, 
EstrèmcHloa  ^ins  toun  boussot. 

L'argén  fal  brècho  à  la  jastàço; 
Aquel  métal  tout  apétiço. 

Noas  ba  mal  perdre  argén  qu'oanoo; 
Douplo  Thomé  poalit  réaou. 

L'argén  si  foun»  qoon  noon  s'éocaîsso, 
Coomo  al  fioc  loa  buré  oa  la  graîsso. 

Que  met  soan  argén  al  loata, 
Prén  dé  billéchs  per  Téspita. 

A  mal  d'un  abaré  faï  légo> 
Qu'à  palados  l'argén  boulégo. 

L'argén  trobo  dé  paréntat 
£  faï  trahi  la  béritat. 

L'argén  faï  trouba  poulidéto 
La  figuro  la  pu  laldéto. 

Déqué  serbou  Targén  èTor, 
A  qua  noun  tocho  à  soun  trésor. 

Argén  que  bé  dé  la  campono 

9é  flouris  caouqué  cop,  noun  grono. 

Bien  aquis  es  argén  donnât. 
Hormis  quésiajo  estât  panât. 

Dé  soun  argén  noun  tiro  galré^ 
Que  lou  presto  à  meschan  pagaîrë. 

Que  gogno  Targén  sons  susa, 
Lou  monjo  sons  s'en  abisa. 


Mende^  imprimerie  de  B.  I&NON.  —  1860. 
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CONCOURS 
géoéral  hippiqae  à  Paris,  en  1S60. 


S.  M.  TEmpereur  a  décidé  qu'un  concours  général  hippî- 
quêterait  annexé  à  l'exposition  agricole  qui  doit  avoir  lieu  à 
Paris,  au  mois  de  juin  prochain. 

Indépendamment  des  étalons  et  des  juments  qui,  comme 
reproducteurs,  y  figureront,  on  y  admettra  des  animaux  de 
l'espèce  asine,  mais  seulement  ceux  d^entre  eux  qui  appar- 
tiennent aux  races  du  Poitou^  de  la  Gascogne  et  des  Pyrénées, 
Les  sujets  mâles  et  femelles  de  l'espèce  mulassière  seront 
également  admis.  Les  uns  et  les  autres  devront  être  nés  et- 
élevés  en  France 

L'arrêté  sur  la  matière  et  les  instructions  à  suivre  vont  être 
publiés. 
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Séance  du  ^2  Mars  1860. 


PRÊSWPICE  DE  I.  BELAPiERRE. 

PRÉSIDENT. 

Priseiits  :  MJVL  l'abbé  Gaillardon,  P.  Laurens,  Martinet^ 
L.  Jaffard,  Bouniol,  Bonnefous,  Foulquieri  Dorville,  Pouget, 
)leri|i9ntier  et  VMncent. 

So^  la  propositîoB  de  M.  le  Président,  la  Société  déckA» 
que  ràdhresBa  auÎTante  sera  présentée  à  Sa  Aiajeafé  l'6«ip^ 

« 

Mre, 

L'Agriculture  et  l'Industrie  déposent  attK  pieds  éê 
Votre  Majesté  l'hommage  de  leur  profonde  gratitude J 
au  milieu  de  ce  concert  de  félicitations,  daignez  agréer 
celles  de  la  Société  d'Agriculture,  Industrie,  Sciences 
et  Arts  de  la  Lozère:  plus  que  toute  autre,  la  région 
qu'elle  représente  ne  doit-elle  pas  fonder  sur  \es  gran^^ 
mesures  que  vient  de  proclamer  Votre  jMajesté  lai; 
plus  belles  espérances,  elle,  pour  qui  les  iastitutioivs 
de  crédit  agricole,  les  grands  travaux  d'irrigation^  Iç 
reboisement  des  montagnes ,  la  mise  en  valeiir  d^ 
terrains  communaux  incultes  ,  le  perfectionnementt 
des  voies  de  communication  ne  sont  pas  s^ulemeat  UP^ 
question  d'amélioration>  mi^is  une  in^périeuse  né$eBM(!$f 

6 
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Parmi  ces  améliorations,  Sire,  il  en  est  une  toutefm» 
qui  pour  nous  contient  et  résume  en  quelque  sorte  toutes 
les  autres,  c'est  celle  des  voies  de  communication.  La 
Lozère ,  contrée  essentiellement  montagneuse  ,  aux 
pentes  sillonnées  de  nombreux  cours  d'eau,  a  pour 
destination  naturelle ,  en  agriculture ,  la  production 
des  forêts  et  des  herbages;  en  industrie,  rexploitation 
économique,  par  la  force  motrice  de  ses  chutes  d'eau, 
des  filons  métallifères  si  abondants  qu'elle  renferme,: 
de  ses  laines,  de  ses  bois. 

Mais  que  peut  être  la  vie  agricole  et  industrielle 
d'un  pays  qui  ne  possède  qu'un  ensemble  défectueux 
de  routes  et  de  chemins  vicinaux,  qui  n'a  ni  chemin 
de  fer,  ni  canaux,  ni  rivières  Navigables,  rien  enfin  de 
ee  qui  facilite  la  circulation  des  engrais  et  des  pro- 
duits, la  formation  des  capitaux,  le  mouvement  des 
personnes  et  des  idées  ? 

Aussi,  faute  d'un  écoulement  avantageux,  nos  forêts 
disparaissent-elles  chaque  jour  et  avec  elles  .  le  sol 
qu'elles  fixaient  sur  nos  pentes ,  entraîné  par  les 
pluies  torrentielles. 

Notre  production  fourragère,  privée  de  l'importation 
dé  là  chaux,  de  la  marne,  du  plâtre,  du  guana,  ne 
peut  le  plus  souvent  profiter  de  la  précieuse  ressource 
Hes  prairies  artificielles  et  se  trouve  restreinte  aux 
quelques  points  où  peut,  sans  des  travaux  trop  £s- 
pendieux,  se  pratiquer  l'irrigation.  Partout  ailleurs, 
elle  cède  la  place  à  de  maigres  céréales,  au  seigle,  qui 
seul  peut  prospérer  sur  la  plus  grande  partie  d'un 
sol  privé  d'élément  calcaire,  et  les  défrichements  im- 
modérés,  achevant  d'ameublir  une  terre  sans  consis- 
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fance, consomment  l'œuvre  de  destruction  commencée 
par  le  déboisement* 

Nos  gites  métalliques  ,  explorés  depuis  quelques 
années  avec  tant  d'ardeur,  demeurent  néanmoins  inex- 
ploités, faute  de  bonnes  communications  avec  les  houil- 
lères, pourtant  limitrophes,  du  Gard,  de  l'Aveyron, 
du  {Cantal:  les  énormes  frais  de  transport  rendent  le 
prix  de  ce  combustible  inaccessible  à  notre  industrie. 

'  L'isolement  causé  par  la  difBculté  d*accës  de  nqs 
montagnes,  tel  est  donc  le  mal  dont  nous  souffrons 
le  plus,  isolement  d'autant  plus  funeste  que,  mettant 
obstacle  à  tout  progrès,  il  empire  par  cela  même  notre 
situation,  à  mesure  qu'augmente  partout  la  prospé- 
rité générale. 

Les  forces  productives  de  la  Lozère  ne  se  dévelop- 
peront que  le  jour  où  elle  sera  dotée  d'une  bonne 
viabilité.  Au  premier  rang  se  placent  les  chemins  de 
fer^ 

Une  ligne  est  projetée  de  Brioude  à  Atais,  qui,  par 
la  vallée  de  l'Allier  et  les  bassins  de  l'Altier  et  de  la 
Cèze,  pénétrerait  dans  le  département;  nous  vouç  supr 
plions.  Sire,  de  vouloir  bien  en  hâter  de  tout  votre 
pouvoir  l'exécution.  Des  études  sont  poursuivies;  elles 
ont  fait  ressortir  l'immense  avantage  de  cette  direction^ 
la  plus  courte  de  Paris  k  Marseille,  la  moips  cpûteuse, 
la  moins  hérissée  d'obstacles. 

Rattachant  la  Lozère  au  mouvement  du  reste  de 
l'Empire,  cette  li^ne  lui  donnerait,  avec  les  moyelB 
d'introduire  économiquement  les  amendements  cat-^ 
'caires  et  les  engrais  qui  lui  manquent,  un  débouché 
indispensable  pour  ses  bestiaux ,  que  remplacent  peu 
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à  p6U  sur  les  marehés  du  midi,  plus  accessi4it«s  pour 
eux,  les  animaux  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie  ;  pour 
sa  prpducUon  forestièr^^  à  laquelle  le  reboiseRient  des 
mçiatagnçs  promet  uu  si  bel  aveulr  ;  pour  les  fruits 
s^  aboudaats  de  ses  vallées,  dout  quelques  luis,  4éjà 
appjr^c^é^  ^au  loin^  n'attendant  pour  prendre  une  large 
pfaee  iw»  re:!i:portation,  qu'une  plus  gjrande  facilité 
de.  trausportsi. 

Elle  féconderait  le  mouvement  industriel  qui  se  po^te 
avec  tant  d'entraînement  vers  nos  richesses  métallur- 
giques et  qu'arrête  seulement  le  défaut  de  communi- 
câttion  avec  les  gîtes  houillers  et  les  grands  centres 
commerciaux. 

Complétant,  du  Nord  au  Midi,  une  important^  lacune 
du  réseau  national,  elle  serait  le  point  de  départ  d'un 
embranchement  qui,  par  la  vallée  du  Lot,  traversant 
le  milieu  du  département,  rejoindrait  le  grand  central 
à  Rodez  el  accomplirait,  à  son  tour,  la  jonction  de 
l'Est  avec  l'Ouest. 

'  €e  R^st  4onc  pas  seulement  au  point  de  vtie  local, 
fiiak  aussi  au  point  de  vue  plus  élevé  de  la  circula- 
tkm  générale  que  se  recommande  à  Tattentiori  de 
V'dtïHB  Majesté  le  chemin  de  Brîoude  à  Alais. 

'  i&estiné,  par  la  brièveté  de  son  parcours  et  s^  posi- 
tion éloignée  des  frontières,  à  devenir  la  route  strate- 
^Ifue  du  Nord  au  Midi  de  la  France,  il  amènera  aussi 
dan»  les  prix  de  transport  une  économie  notable,  écou- 
kra  ie  trop-pteia  qui  encombre  [la  ligne  de  Pavis  à 
MhmaiUe,  ^ndis  qu'il  vivifiera  celle  de  Paris  à  Brioude, 
4ili  languit;  son  rôle  enfin  ser^  de  premier  oinlre,  te 
iilir:Qft  l'ouverture  de  i'isthmç  de  Suez  centuplera  le 
iiMHii^^iia«U(  d'vchapges  méditerranéen. 
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Msiis  la  pUipdPt  de  oesi  avânta^^  Siire,  repaient  peih 
dus  M  le  ehôtii'kfi  de  Brioudb  à  itlai»  s'è(»rtdiè  dd'  Ii^ 
dûreetron  par  la  vallée  de  l'AlHer  et  par  tes  basâiim de 
VAltier  et  de  la  Cèze.  Sao5*  parler  des  îtitéréte  d-tt» 
département  si  déshérité,  la  gtaoKte  impoH»iiM  (fo 
oette  ligne  ne  réside-t-elle  pas  surtout  dans  la  brièveté 
da  trajet^  sa  flaciJité  relative  d'e^^utiour  l'éeottMlie^ 
qu'à  ee  double  titre  elle  réalisera  dant  tes  its^id^  4& 
transpopt  ?  Ce  scmt  ce^  inappréerables  araiMages  qùlt 
s'agit  avant  tout  de  faire  prévaloir.  Toute  tfutre  Àfed^ 
tk>n,  led  études  Tont  démontré,  ^raît  pïo^  longue  et 
plus  eoûteuâe;  en  vain  s'agitent  des  inflôence^  pfvak»; 
eUes  fie  parviendront  pas,  nous  en  avon«  la  kffïM  ten^ 
fiamee,  à  fiiire  dévier  te^  tracé  de  sa  ligne  naturelle. 

La  prompte  exécution  de  cette  voie,  Sire,  e&t  Utt 
poiM  sur  lequel  nous^  devons  particulièrement  hidister. 
Pour  noQi,  tout  autre  intérêt  pâlit  et  s'efiacd  devant 
la  néce^ité  de  cette  eiréati>on,  sans  la(|ueUe  aucun  pro- 
grès ne  nous  eat  possible.  Un  délai  de  huit  ans  est  ac- 
cordé à  la  Compagnie  chargée  éventuellement  de  leur 
treprise^  pour  son  exécution,  à  partii?  4e  l'époque  où: 
elle  sera  Aéfinitivemeat  concédée;  eu  présence  de  'Ii^ 
vQloqtè  hautement  exprimée  par  Votre  Majesté  dW 
raffid^  achèvemeut  du  réseau  de  nos  chemins  de  fer^ 
serait-ce  trop  demander  que  la  pj^ompte  conce3sion  ^r, 
fiaitlvi^  et  un  rapprochement  du  terme  fixé  ?  ,  : , 

Mre, 

Il  eat  des  voies  de  communication  plu^  modeisi^f^- 
mai^  Jbieai;  ijadispensables  aussi  à  notre  aguM^tur^r  4^ 
séM^t^  les>  ehemins,  viciUiaux:.  ParjmJbM^  départ^lile^tft 
qui  ont  été  signalés  à  Votre  Majesté  par  Mui^HtmAtil^ 
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de  rintérieur  comme  étant  dans  l'impuissance  de  jamais 
obtenir  la  mise  en  état  de  viabilité  de  leurs  chemins 
avec  leurs  ressources  actuelles ,  la  Lozère  est  sans 
contredit  un  de  ceux  où  ces  ressources  sont  le  pins 
insuffisantes.  II  résulte,  en  effet,  du  rapport  de  S.  E., 
que  ce  département,  malgré  les  lourds  sacrifices  qu'il 
s'impose»  n'a,  sur  un  classement  de  700  kilomètres  de 
chemins  de  grande  communication,  que  204  kil.  à 
l'état  d'entretien.  Le  reste,  en  lacune,  d'une  exécution 
difficile,  demanderait,  pour  être  ouvert,  des  sommes 
hors  de  toute  proportion  avec  la  faiblesse  de  notre 
budget.  Les  obstacles,  que  ces  lacunes  apportent  à  la 
circulation  restreignent,  d'ailleurs,  considérablement 
les  services  que  devraient  rendre  les  parties  à  l'état 
d'entretien. 

Quant  à  nos  chemins  ruraux  et  de  petite  vicinalité, 
nulle  part  ils  ne  sont  accessibles  aux  voitures. 

La  promesse  faite  par  M.  le  Ministre  d'appeler,  plus 
tard^  l'attention  de  Votre  Majesté  sur  la  triste  situa- 
tion, sous  ce  rapport,  des  départements  pauvres,  fait 
luire  pour  nous  l'espoir  de  voir  cesser,  dans  un  avenir 
plus  ou  moins  éloigné ,  un  si  fâcheux  état  de  choses. 
Mais  le  moment  de  réaliser  ce  projet  ne  serait-Il  pas 
venu,  maintenant  que  Votre  généreuse  volonté  donne 
utfé  si  forte  impulsion  à  tout  ce  qui  doit  agrandir  la 
prospérité  publique  ?  Gomme  les  routes,  la  voirie  vici- 
nale n'aura-t-elle  point  sa  part  des  largesses  auxquelles 
vient  de  s'ouvrir  votre  main?  Une  subvention  à  cet 
égài^d,  au  moins  pour  les  départements  les  plus  pau-*- 
vres,  ne  pourrait  assurément  trouver  un  meilleur  em- 
ploi. Pour  la  Lozère,  ce  qu'y  gagnerait  son  agriculture 
est  mcialciilahle. 
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Telles  sont,  Sire,  parmi  les  nombreuses  améliora* 
tioQS  que  réclament  nos  montagnes,  jusqu'à  présent 
si  oubliées,  celles  qui  se  recommandent  en  première 
ligne  à  Votre  auguste  bienveillance,  celles  sans  les- 
quelles nulle  autre  ne  peut  fructifier. 

Elles  seront  pour  nous,  Sire,  nous  en  avons  le  vif 
espoir,  un  premier  pas  dans  cette  nouvelle  voie  de 
prospérité  que  vient  d'ouvrir  à  la  France  votre  puis- 
sant génie,  jaloux  d'égaler  à  la  gloire  de  nos  armes  U 
sj^ndeur  des  arts  de  la  paix. 

Mous  sommes  avec  respect, 
Sire, 

De  Votre  Majesté, 

Les  trèS'^humbles  et  très-obéissants  serviteurs  et  sujets. 


—  M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M,  Bor- 

rellî  de  Serres,  annonçant  qu'il  accepte  avec  reconnaissaDCt 

le  mandat  qui  lui  a  été  conféré,  en  compagnie  de  MM.  Th. 

Roussel  et  Eugène  de  Rozière,  de  représenter  la  Société  au 

Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes  et  agricoles,  qui 

^  doit  s'ouvrir  à  Paris  le  9  avril  prochain. 

"-^Lecture  d*une  lettre  deM.deGraveroIJugede  paix  du 

^''jtoQ  de  Barre,  membre  titulaire,  tendant  à  obtenir  de  la 

^iéié  Impériale  zoologique  d'Acclimatation  un  couple  de 

^^^Vks  d*Angora.  M.  le  Président  rappelle  à  la  Société  que, 

^'^H  le  courant  de  Tannée  1857,  elle  avait  été  saisie  d'une 

^'^Bnde  analogue^  mais  que,  n'étant  pas  alors  agrégée  à  la 

^^i^té  Inipériale  zoologique  d^Acclimatatîon,  elle  ne  se  tfôiK 

'^   pas  dans  les  conditions  réglementaires  pour  espérera 

*^*"~iir  dans  ses  demandes.  Aijyourd'huii  que  l'agrégation  a 
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eù  TiéUy  M.  le  Président  pense  qu'une  nouvelfe  demande 
àiïrâit  plus  de  chances  de  succès.  M.  le  Président  est  prié 
dé  Vôtildir  bien  faire  telles  démarches  qu*il  jugera  convena- 
ble auprès  de  la  Société  Impériale  zoologique  d'Acclimata- 
tion, à  l'effet  d'obtenir  Tintroduction  de  la  chèvre  d*Angoni 
èé/kks  tiotre  département. 

— '  Par  une  circulaire  du  1^^  mars  1860>  la  Société  é*api- 
enUUtéàti  Luxembourg,  à  Pâris^  invite  les  Sociétés  agricoles 
dé  ta  Ffance  è  foire  figuier,  à  l'avenir^  dans  le  programn» 
de  leurs  concours  annuck  une  ou  plusieurs  primes  deatih 
nées  à  encourager  les  essais  d'^picijtlture.  M.  le  Président 
expose  que  la  Société  d'agriculture  de  la  Lozère  s'est  déjà 
occupée  de  cette  question,  qu'elle  considère  comme  d'un  très- 
grand  intérêt  potir  ledépartehient.  Des  mesures  seront  prises 
dafiii  1^  ^^  de  pi^agei;  et  d^aiaéliotrer  dân$  la  I^osère  les 
procédés  consacrés  par  l'expérience  et  recommandés  par  les 
hommes  les  plus  compétents  dans  la  science  apicole. 

.4 

"•i       '  ■       ■  .  ■         ■ 

—  Dans  une  lettre  écrite  à  M.  le  Président  lè  1^^  niars 
CQ|^'ai\itij .M*.  Louis-Ferdinand  Rôusson,  originaire  dç  la  Lo~ 
9;i^e^  .  ^QQaipîUé  açluellemunt  è  Ntmç3>  auteui*  de  divers  ôa-. 
v/^fige^lM.Stpriqqes,  et  politiques,  demande  à  être  admis  au 
nombre  des  membres;  corresponijants  de  notre  Société^  Q 
sollicite  le  même  titre  pour  M.  Michel  Koutsoudès  d^Hermô- 
polfs  d0  Syra.  11  sera  statué  sur  cette  double  démahdé  dans 

la  prochaine  séance^  cbnrormément  ûiùi  statuts  Aë  la  Sôciétë.' 

«  •  '-■  » .     -       .  .  ^ 

.;-T-  IJWotumd'xuiii.  UiV^  de,JH.  ValeniMirç,^  (tir^Hcmi-f^p-- 
4Al0Ur  4e  l'Agenf  j^  Cjçntrale  d«|  échanges  i4»tey ^xajljjonaj^x ^  qj^i 
^poDce  l'envoi  du&apport^en  4  volumes  In-Q''»^  4(ç  MUle 
QqiDmiijSsaire  du  Bureau  des  P^eateus  des  Etc^t^-Uni^.  4'4fflii^ 
mw%  fW  r^ltat  de  UagriculjMu:^  et  de  V^dustiii^  ^ïk  18$7.. 
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SCIENCES  ET  ARTS. 


DES  RELATIONS 

DU    PAPE   URBAIN   V 

avec  la  ville  et  le  diocéso 
DE     MARSEILLE. 

Eauapsien  de*  prÎTiléges  accordés  à  Tabbaye  Jde  8^7. 
yictpr  par  oe  Pontife*  —  Démarches  des  Marseilr^. 
Ifda  po|iir  aa^cwonisMion. 

Par  M.  Th.  ROUSSEL. 

J'ai  entrepris,  il  y  a  quelques  années,  d'appeler  l*attdiitîod 

de  notre  pays  sur  le  pape  Urbain  V,  en  lisant  à  la  Société 

eb  pttbKant  dnÉs  MaBuUetin^  queh)iies  chapitres  de  la  Mo- 

groplMè  dt: te  grand  homme.  J'ai  ensuite,  à  rooeasioD  dm 

flft^ov^aft  ^ue  la  Loière  s'apprête  aujourd'hui  à  loi  élsuen^- 

fak  0ooifalire>  dans  une  série  d'articles»  ses  pçiocipalet.  fo»«^ 

daliotts^ses  nombreux  bienfaits,  dont  iesotfremrv  «oame* 

mfiblaitMMyàfipelii  à  la^postdrilé  de  oeux  qui  en  furent  llibjelv} 

déMiit  MBtribaer,  dans  ma  pensée^  i  agrandir  natra  meim-i 

flBMt  an  Y' fUtachant  la  aouscpiptlon  d'un v<;ertam  nenJibm 

d0  fraodes)  iHtes  dte  Fniiic&  et  de  la  vifle  ée  tiùmc.  J*Bi  mnA 

«icaaamiBttnt^  dsAs  les  aanées^  1857  eft  1858^  n^pnpié  M 

^'GUiainVa  £ait  pour  l'élal  pontiA«aL,  pour  MoatpcHi^Btr 

Ainl^d»  TotllMsa  41  Avstm^  B  me  resteiait,  Bwr  rowpUr. 

moM  ff HiMp wftjmwpi^^an  bo«^  4idir6'C«  qu^il  a  Ml  ffm^M 
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Cèvaudan  et  pour  Marseille.  Ce  qui  concerne  le  Gévaudan 
«erail  très-long;  il  m'a  paru  convenable  présentement  de 
^ire  au  moins  ce  qui  concerne  la  fille  et  le  diocèse  de  Mar- 
•seille. 

Urbain  Y  entra  en  relations  avec  Marseille,  à  son  entrée 
«nëme  dans  la  vie  religieuse.  Plusieurs  auteurs  Tont  dest- 
iné comme  moine  Marseillais^  et  cela  tient  à  ce  qu'il  avait 
«mbrassé  la  vie  religieuse  dans  un  prieuré  conventuel  du 
Gévaudan,  dépendant  de  l'abbajre  de  S.  Victor,  qui  était 
alors  considéré  comme  chef  d'ordre. 

n  s'était  illustré  déjà  dans  renseignement  du  droit  et  par 
4cij  services  rendns  à  l'Elise  en  Italie,  lorsque,  à  l'âge  de 
4T  ahs/son  élévation  à  la  dignité  d'abbé  de  S.  Victor'  tint 
pour  la  première  fois  fixer  3a  résidence  «près  de  ce  pori 
fameux^  où,  suivant  ses  expressions,  il  avait  espéré  de 
trouver  le  port  de  son  saliU,  »  ne  prévoyant  pas  alors  que, 
quelques  années  après,  les  besoins  de  l'Eglise  et  son  mérite 
tromperaient  si  grandement  son  espérance, 

S*  Vietor  de  Marseille,  -  à  l'époque  ou  Guillaume  de  Giir— ^ 
moarden  devint  abbé  (1358),  était  une  des  premières  abbayes 
de  France  et  des  plus  illustres.  Un  quartier  noir  et  populetOK 
em  oeeupe  aujourd'hui   l'emplacement,  entre  le  port  d^ 
Maraeille  «t  la  eoHine  de  Notre-Dame-de-la-Garde.  Quelque* 
de  jmur  et  le  nom  de  Jftti^  de  ./'il66ay0,  attestent. leiili 


l'caûstenee 4u  monastère;  mais  l'église  abbatiale,  eoDstmill    j 


pur  les  fioins  d'Urbain  V,  est  debout,  et  maintenant  quelV 
tique  eité,  FilU  des  Phocéens  et  sœur  de  RomCf  u'a  plus 
de  vestiges  des  temps  payens,  c'est  dans  les  substnietioiui  de 
eèt  édifiée  qu'on  va  chercher  les  traces  les  plus  antiques 
dé  son-passé.  Là  se  trouve  la  grotte  célèbre  où  la  Nadeleum^ 
etrrftti^^  Palestine  fit,:  dit*oin,  sa  première  péuileiice,  et 
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c*eât  en  ce  même  lieu  que,  4  siècles  plus  tard,  Cassien,  le 
premier  Père  des  moines  d'Occident,  établit  sa  retraite.  Quant 
au  monastère  lui-même,  un  quartier  noir  et  populeux  en 
occupe  l'emplacemenl,  où  quelques  pans  de  mur,  et  le  nom 
de  Rue  de  Vabbaye  sont  les  seuls  indices  de  son  existence. 

Guillaume  de  Grimoard  était  le  61*  abbé  (1)  de  S.  Victor 

depuis  Cassien.  Sa  dignité  donnait  rang  d'évèque.  L'abbé 

officiait  avec  la  mitre,  Tanneau,  les  gants  et  les  sandales. 

U  conférait  les  ordres  mineurs  aux  religieux  dépendant  de 

Vabbaye  et  pouvait  ^accorder  40  jours  d'indulgences  aui 

fftles  principales.  La  manse  abbatiale   possédait  de  riches 

prieurés  avec  une  juridiction  très-étendue.  iMais  cette  puis- 

^ee  temporelle  ne  s'était  pas  établie  sans  quelque  détriment 

pour  la  vertu  et,  pour  nous  servir  de  l'expression  de  Rufliy, 

<atii  Autre  à  la  bonne  odeur  des  religieux.  Déjà,  dès  1208f 

Itt  relâchements  survenus  dans  la  règle  des  prieurs,  avaient 

^naené  Innocent  III  è  leur  imposer  une  nouvelle  constitution 

dr^ée  sur  la  règle  de  S.  Benoit,  et  c'est  ainsi  qu'étaient 

tombés  en  désuétude  les  statuts  de  Cassien,  qui  furent  eq 

Europe  le  code  primitif  de  la  vie  monastique. 


W  B'aprts  otrtains  aateurs,  il  serait  stulemeot  le  46*,  mais  ce  poial  eal 

^i^eéétablir  La  série  des  abbés  de  S.  Victor  offre  des  copfasions  éviden- 

ttt»  même  dans  la  publication  faite  par  les  savants  éditeurs  des  cartulaires 

âê  ente  abbaje,  MM.  Del&Ie  et  Marier.  Pour  en  avoir  la  preuve,  U  sufi&t  de 

dler  la  liste  qu^Us  donnent  pour  la  période  comprise  entre  1348  et  1373  • 

46*  abbé,  Btienne  de  Clapiers 1348—1353. 

»    -    G«iUa,«e  de  Gri«o.«l    1364  1  5,^^^^^^ 

47*  —  Raymond 1352-1362. 

48*  *=-  Etienne 1361. 

iS^  —  PonsderOrme 1373—1382. 

$(f  —  Saveri  Chrétien 1373. 


—  90  — 

iA  rérrivée  de  Tabbé  de  Grimoard,  les  abus  â'étaieot  pas 
iWMndh'es  qu'&u  temps  dlpsioeeftt  Ili.  II  li*ouva  <|ue  cutis 
d'enira  les  religieux  qui  auraient  dA  donner  le  bwk  exes^ple 
ééatent  les  premiers  à  enfreindre  ouvertement  toute  discipline: 
rAomAnier,  Tarmaner,  se  dispensaient  de  manger  et.  de 
dofîmtr  darts  le  couvent.  Les  Prieurs  de  S.  Pierre,  de  S«  Ge- 
mà$i„  <ie  la  Garde,  dépensaient  où  il  leur  plaisait  les  revenus 
attachés  à  leur  dignité.  De  tels  abus  permettent  de  juger  du 
reste.  Sous  le  nouvel  abbé^  cet  état  de  choses  eut  prompte- 
nient  un  terme.  Armé  de  celte  rigueur  inflexible  dont  îl  ve- 
u^itide  donner  d'éclatantes  preuves  à  S.  Germain-d'Auxerre^ 
îl  aontr,aig;iit  ses  subordonnés,,  sans  exception,  à  manger  au 
réfeçloLce  et  à.  coucher  dans  leurs  cellules.  Toutes  dispenses 
permeUant  le  contraire  furent  déclarées  nulles  par   lui.  Ër^ 
mjSfRvc.  temps,,  comme  il  donnait  l'exemple  de   toutes  le^ 
vertus  du  chrétien  ei  du  religieux,  sa, rigueur,  rehaussé^  pa  ^ 
son  mjèritQ  et  (einpérée  (1]  par  sa  bonté  naturelle,  réuss^L 
eiv.pQU  de  temps,  non  seulement  à  rétablir  partout  la  règft  ^ 

et  U  décencQ,   mais  à  lui  concilier  la  vénération  de  tou^a 

. .  "»  ■  .  ■  .         "- 

On  le  vit  dès  lors  consacrer  tout  son  zèle  au  rétablissemei 
du  temporel  de  l'abbaye  et  surtout  à  la  réparation  du  me 
nastère  qui  tombait  en  mines  (2)  et  à  la  recbnstnxctioir 
régliieiabbaliflJe ,  qfai  était  iasuifisanle*  JU ais  les  besofos 
St-Siège  vinrent  le  réclamer  an  milteu  de  ces  oecnptttiMV^ 


^  *        ff         t  ■  f 

m    ■  •  .  ij  -  j. 


'■."•  .i\r 

■  0\  =:.'   . 


(1)  Legum  duritieoi.  cum  oNtigasset  mofiboâ  suis.  (P^laEliaf .  h^  9L\ 

'^^i^  li%'iikHiA8tètë  H  f  église  de  &  Victor  avaient  été  Mcon&tmMs  an^ 
première  fois  en  1040;  et  une  seconde  reconstruction,  commencée  en  ISOC^/ 
n*avait  été  terminée  qu^ên  127^.  Il  ne  s^était  pas  écoulé  un  giécle  depuk 
cette  réparation,  et  cependant  lé  monastère,  de  même  que  l'église,  ittent- 
çaient  ruine  lorsque  Guillaume  d'e  Grimoard  ftit  nommé  abbé. 
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el  c*esl  "seulement  comme  pape  qa-il  devait  achever  l'oeuvre 
de  '4a  restaurafioii  du  monastère. 

'Des  documents  authentiques  appartenant  i  rhistoire  eocM'- 
siaslique  de  Marseille  (1)  nous  montrent  GuiUauàie  de''6ri- 
nioard  traversant  eette  ville  comme  légat  du  Pape  en  ItâKe; 
daiàs  les  derniers  jours  du  mois  de  juin  1362,  et  il  se  pam 
a  cette  occasion  un  incident  qui  mérite  d'être  rapporté  : 

Au  nombre  des  ressources  fiscales  empruntées  par  TEglisé 

^  Tancienne  Rome  payenne,  se  trouvait  Tobligation  imposée 

<ui  clergé  des   diocèses  de   loger,  nourrir  et  défrayer  lès 

envoyés  du  Pape  qui  traversaient  leur  territoire.  Cet  impôt 

s'exigeait  au  moyen  d'une  lettre  du  Souverain  appelée  aulrç- 

bk  Tradoriaf  et  les  légats  du  Pape  avaient^  de  plus  que 

kt  anciens  envoyés  Romains,  lo  ressource  de  i'excoaituuai*- 

cationpour  en  assurer  le  paiement,  innocent  Vi,  dont  les^ 

Bnaaces  étaient  épuisées  par  la  guerre  d'Italie,  pourvut  aux 

frais  de  route  de  Guillaume  de  Grimoard  en  le  munissant 

d'une  cédule  qui  lui  attribuait  8  florins  d'or  par  jour  pour 

S9  dépense  et  celle  de  sa  suite,  somme  importante  potir  If^ 

^^ps.  Le  Légat  n'était  pas  homme  h  se  laisser  retarder  d'un 

jour  dans  Taccomplissement  de  sa  mission  pour  attendre  les 

^rao^^m^P^  qu'avaient  à  prendre  entre  eux  les  membres 

d«  clergé  qu'il  mettait  à  contribution  sur  son  passage.  Â 

"^'^ille,  il  était  d'usage  que  lorsqu'un  ordre  de  paiemçn^ 

Était   apporté  par  un  turseur  du  pape^   le  chapitre  de  la 

^Ihëdrale  et  Tabbaye  de  S.  Victor  fournissaient  la  sommé 

P^'  moitié,  sauf  à  se  couvrir  ensuite  au  moven  d'une  taxe 

fifcnbtale,  à  laquelle  l'évéque,  les  hospitaliers  de  S«  Jeaa^e- 


.-*i 


(1)  L'ahtiquité  de  l'église  do  Marseille  ctc,  in  4%  1747.  T.  H,  p.  409  et 
lUiYantes. 
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iérusàleiDf  les  religieuses  de  Lyoo^  etc.,  éUieni  tenus  de 
contribuer.  C'était  là  du  moins  la  prétention  (1)  de  Téféqne, 
ei  peut  être  entratna^t-elie  quelque  difficulté  dans  ie  paie- 
ment réclamé  par  Guillaume  de  Grimoard,  dès  son  arrîfée 
à  Marseille.  Quoiqu'il  en  soit,  après  deux  jours  passés  dâos 
cette  ville,  ce  dernier  écrivit^  du  monastère  de  la  Celle, 
l'évéque  Guillaume  Sudre,  une  lettre  impérieuse  (2j  et  roen 
çante  dans  laquelle  il  réclamait,  à  bref  délai,  et  sous  pei 
d'excommunication,  le  paiement  d*une  somme  de  16  flori 
d*or  (3),  plus  un  demi  florin  pour  les  écritures  du  notaif 


(1)  Noos  avons  trouvé  ces  détails  dans  les  rôtes  de  la  taxe  que  l'évéqKV^ 
•t  faire  le  14  juillet  1362  après  le  départ  de  Giiillaume  de  Griihoard: 

«  Sdtndùm  uty  y  est-il  dit,  quod  talliam  tupra  scripkan  et  fWÊM0^ 
MMfiM  eommile  contingit  fieri  proquUnudam  nuneiis  sedis  apaUolkt, 
fhere  débeiU  et  solvere  eonstuoerurU  parUm  qu€B  ipsos  contm^  abhat 
saneH  ViUoris,  hospitalarii  sancti  Johannis  monasterium  dtnMnarum  it 
Ljfon  «le. 

»  îtem  scimdum  est  quod  consuetudo  est  quod  officialit  déb^  vocan 
par  fimm  fmncium  duos  canonicos  sedis  et  duos  monMhos  SancH  Vickurii 
od  quos  pertmebit  unà  cum  domino  ofliciali  dictam  talliam  taœare. 

(3)  «  ...  Mandamns  quatenus  sex  deeim  florenos  auri  pro  daobus  dit- 
bus  quibos  transeundo  ot  morando  in  dicta  diocesi  fuimus  nec  non  dimî- 
diom  florenum  auri  notario  pro  scriptura  solvatis  noSis  infra  sex  dies,  Yel 
eeUario  nostri  predicti  monasterii  quos  prolermino  peremptoriô  el  oaiuMiieà 
oionitione  assignamus.  Alioquin  in  vos  Dominum  Episcopum,  cui  ob  digni- 
Utem  pontificaiis  offlcii  deferimus,  si  in  predicto  termino  defeceritis,  intèr- 
dkti  ab  ingressu  Ecclesiae  sententiam,  et  si  per  aiios  très  scquentes  tiit- 
peasionis  ab  officio  et  8i«  quod  abiit,  per  alios  très  tequentes  predietas 
tententias  animo  sustinetis  indurato,  excommunicationis  sententiam  pro- 
aralgamus,  etc  In  monasterio  Àrtacelle  sub  sigillo  nostro.  Die  XXVni  Janii. 

(3)  16  florins  1;2  d*or  valaient  38  livres  et  un  sol  tournois.  Le  flwfa 
était  alors  fixé  à  Marseille  à  la  valeur  de  34  sols.  Ducange,  au  mot  /lormi 
cita  une  charte  de  1365^  qui  prouve  qu*à  Marseille  les  Floreni  boni  Flo~ 
renUm  at  les  FlorerU  Camerœ  Domini  Popœ,  les  DwaH,  Joanmni 
boni  fini  couraient  pour  34  sols  chacun. 
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écrite  lettre  produisit  Teffet  voulu.  Le  8  juillet,  aprèi  le 

^pirt  du  Légats  la  somme  demandée  (1)  était  comptée  à  Pons 

^  Lorrae,  prieur  du  monastère  de  S.  Zaeharie  çt  cellerie/ 

de  S«  Victor,  et  le  14  juillet  FEvéque  faisait  dresser  uo  r^k 

^  C^xe  pour  la  répartition  de  cette  somme  sur  le  clergé  de 

*>a  diocèse. 

'^trois  mais  à  peine  après  cet  toetdent,  le  8  octobre  1363, 
I^F^^upIe  de  Marseille  se  pressait  en  foule  sur  le  rivage  pour 
salt^Qr  de  ses  acclamations  l'homme  qu'une  élection  miracu* 
kas^  venait  d*appeler  sur  le  trône  apostolique  en  remplàce- 
^^t  dinnocent  VI.  Cet  homme  était  l'abbé  de  S.  Victor, 
<\^  Un  ordre  non  motivé,  émané  du  sein  du  Conclave^  avait  brus- 
V^Qment  interrompu,  au  milieu  de  sa  mission,  dans  (e  royi'u- 
^ede  Naples. , Guillaume,  ignorant  sa  destinée,  avait  obéi  & 
''ordre  qui  le  rappelait,  et  c'est  dans  le  port  de  Marseille  et 
psr  la  voix  des  Marseillais  qu'il  fut  réclamé  pour  la  pre- 
mière fois  comme  vicaire  du  Christ.   C'est  là  qu'on  le  vit 
accepter  sans  joie  comme  sans  hésitation  apparente  Timmenae 
poids  d'une  grandeur  qu'il  n'avait  ni  attendue  ni  désirée.  Il 
voulu!  seulement  se  recueillir  un  moment  dans  son  abba|e 
de  Su  Victor  et  y  goûter  encore  ce  bonheur  de  la  retraite 
qui  lui  échappait  pour  jamais. 

On  raconte,  d'après  une  légende,   qu'il  s'était  enfermé 
dans  sa  cellule  hésitant  encore  et  doutant  de  lui-même,  lor»- 


M«Maa*i- 


(1)  La  quittance  de  Pons  de  Forme  (de  ulmo]  a  été  extraite,  de  même 
tpiê  les  pièces  eitées  plus  haut,  du  Lwre  verd.  On  y  lit:  Pateat  qnoA  efo 
FoMlat  ds  ulmo  etc.,  confiteor  me  haboisse  et  récépissé  à  reyerendo-lii 
Clnriilopatri  et  Domino,  Domino  Ouiilclmo,  Divina  gratia  mtfSiUenii-.eBif^ 
eofp  XYI  flofenoB  cum  dimidio  nomine  slipendiorum  duorom  dieram  reYe- 
rendi  in  Christo  patris  et  domini,  domini  Guillelmi  dei  gratia  abbatis  etc. 
Anno  Domini  MCGCLIII  die  YIII  mensis  julii. 
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que  St-Ëlifcéar  de  Sahran,  qui  avait  autrefois  prérfk  ses'dés- 
tîhées  !ruf  ^t)  bercet^tu,  lui  appnrut  couren  d'ime-artlHiM 
radieuse  et  lui  dit  :  «  Lève-loi,  mûrche  verê  AvignèH,  car 
U  Seijjnèur  Cappelle.ii  H  est  certain  que  GtiiHaarne  enfojM 
aux  Cardinaux  son  acceptntioti  datée  de  S.  Victoi*  de  JMa^« 
seille,  et  c'est  de  lu,  suivant  lo  langage  de  Pétrafqué,  qu'il 
|NMÎt  ^on  €»sor  sublime  porté  comme  sur  deux  aiUs,,  parloL 
providente  divine  et  par  sa  vertu»» 


Sous  le  poids  des  alTaires  de  l'Eglise  et  au  milieu 
circonstances  si  graves  qui  expliquent  son  élévation  extraor- 
dinaire [au  pontificat,  Urbain  V  ne  cessa  point  d'avoir  fa 
ville  de  Marseille  et  l'abbaye  de  S.  Victor  présentes  à  soto 

(Bsprit. 

Afin  de  hâter  la  reconstruction  du  monasiére  cl  f)e  i'églte 
abbatiale,  et  d'accroître  la  somme  des  ressources  .diapoBÎbWf 
pour  cet  objet ,  nous  le  voyons  mettre  en  pratiqué^  dèt  M 
«rânoment,  une  mesure  que,  dans  les  mêmes  vues  de  bit»* 
"fcisance,  il  devait,  quelque  temps  après,  appliquer  au  tliocèaf 
de  Mende,  son  pays  natal.  11  s'abstint  de  désigner  ué  âbbè 
pour  occuper  sa  place  et  retint  pour  lui  le  gouvernemenl 
de  Tabbaye  qu'il  fit  exercer  d'abord  par  Guillauine  de  -Loraiii 
eteosnile  par  ce  même  Pons  de  Lorme  qu'oo  a -VU  Qgnrer 
ifona  uoe  «ireonstance  précédemment  rapportée. 

C'est  sous  la  direction  de  ces  vicaires  que  les  ancîei^ 
murs  de  l'abbaye  reçurent  un  revêtement  nouveau  en  pierres 
de  iaUle,  auquel  on  ajouta  de  belles  tours  semblables  h  SiA\f^ 
des  maisons  fartes  de  cette  époque.  Quant  à  Togii^c^.yfhMf 
flMlttt  qu^elle  fut  réédifiée  entièrement  à  neuf  el  <^ur  iiili 
plan  beaucoup  plus  étendu  que  celui  de  l'ancieDroe,  dofil  II 
ordonna  l'entière  démolition. 
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Onmeofile  q«e  loadis  qu'on  eiéent^it  oel  qrdre  (6n  13^â), 

^  déenUtrit  un  giiand  nbmbfe  de  pfV(nau^«»  reliques  (der- 

^1^  le  grand  atid.  Gtiillaune  de  Lormele^  «yant  repueil- 

iW^4i|fec  Min  éà  infocÉiale  Pa(|ie  qui  fit  faî-re»  :è  ses  frais,  çksis 

^aM  digiiea  de  pai^ib  trésors.  LeA  tlMfi  dfs  S#  Cassis 

^<laS.  Vicier  eurent  de»  rdiqoaines  magnifiques»  On  aar- 

*W»i[)ut  le  derniar  ooàla,  &  lui  aeuU  4000  écu$  d'OTt  ^^ 

<^plfBr  les  pierree  pfécieuses-  et  les  joj^aux  que  le  Pape 

^'fi^iia  pour  l'embeUir.  Il  fît  en  outre  présent  ppvr  U  nou-- 

î6{)^  église  de  différentes  reliqiiea  parmi  lesquelles  on  voyait 

^^  dent  de  &  Pierre  et  des  poila  de  la  barbe  de  S.  Palijk 

i^^^'ati  mHieciée  ces  présents  somptueux  (1)  un  objets  par-* 

^^lài  tous,  eteita  Ytadmiration  des  MaDseîllais  :  C'était  qft. 

wseeÀ  forme  db  tofitern«,  rempli  des  rdtqees  lea  plus  va!> 

riCissi  et-qœ  le  ro)  de  Ghjipre  venait  d'apporter  d'C^ient  pour 

efrlhire présent  M  Pape. 

O^oiquâ  ^ës  triébôrir  fassent  dbnnés  è  régt»e  de  S.  Vietory 
te  ^arteillâis  y  ^ttàcMrenl  désormais  un  let  prix,  qu'iiir 

'  ■  • 

eurent  sbiu,  dau^  !ei  etrtbns^nces  eritiques,  de  iaire  veiller 
eolHnèfhea  h  loor  ocrnseï vation . 

CVbain  Y  portait  un  si  v^  intérêt  à  son  csu?re  Marseil'-' 
laiae,,  qu'après  avoir  tracé  fe  plan  de  fa  nouvelle  église/ il 
iFoulut  eii  voir  sur  les  lieux  M  mise  i  exécution  et  poser  la 
prêinière  pïérré  de  Tédifice.  Le  sentiment  de  piété  qui  Tani* 
mAit  en  cette  circonstance  était  tel,  qu'il  voulut  faire  k  pied, 


»  iftiii  \\\  Il  .' 


.1  11 


(i)'Xii  lâT^,  pendit  1^9  agitaHètt»  dont  la  proyince  fut  le  théâlre,  le» 
MtfMiBrit  tfSBSpoMèrenl  ces  reliqiwi  dans  rintériwir  de  la  \iUe  et  le»  jsûr 
mil  fadépAbohes  le^  citoyens  les  plus  estimés.  EUef  furent  ainsi  pré- 
ffrxéi^  jnf^'ep  1429..  A  ^^^^  époque».  Alphonse,  roi  d'Aragon,  ayant  lac- 
eagé  la  vOle,  une  partie  des  reliquaires  fut  dérobée. 

T      ■    ■ 
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conrme  simple  pèlerin,  le  voyage  d'ÀYignou.à  lUavseiiie.  k 
la  nouvelle  de  sa  venue,  les  Marseillais,  qui  répondaicDt  par 
un  enthousiasme  exalté  aux  marques  d'affection  du  saint: 
Père,  s'assemblèrent  en  grand  conseH,  le  18  août  1365, 
pour  se  concerter  sur  les  moyens  de  donner  le  plus  grand 
éclat  à  la  réception  qu'ils  lui  feraient.   Il  fut  décidé  qu'on 
couvrirait  de  tentures  les  rues  de  la  ville,  et  quofX  y-^tale- 
rait^  particulièrement  dans  la  Rue  Françaite,  tout  ce  que  \» 
commerce  si  étendu  de  Marseille  avec  les  pays  de  rOrienf 
avait  Téuni  dans  la  ville  de  plus  magnifique  et  de  plus  curieux. 
Le  jour  venu,  toute  la  population  était  sur  pied;  elle  se  porta 
en  procession  au-devant  du  Pape;  toutes  les  bannières  étaient 
déployées,  toutes  les  reliques  sorties  au  grand  jour  et  les 
chasses  resplendissantes  qui  contenaient  les  chefs  de  S.  Louîjs, 
S  Lazare,  S.  Victore(S.Gûssien,étaientportéessousdesdais. 
Une  lampe  brûlait  de  deux  maisons  en  deux  n^iajççDS,  Dças 
des  citoyens  les  plus  considérables,  Jacques  A tul  phi  et  Jacques 
Stdrnelli  marchaient  en  léte  de  la  prpceission  portant,  l'an 
l'étendard  de  la  ville,  l'autre  celui  de  la  reine  Jeanne. 

Le  Pape  fit  son  entrée  par  la  porte,  aujourd'hui  détruites 
qui  tenait  à  la  tour  de  Ste-Paule.  Là,  on  lui  présenta  le  daîs 
dont  les  bâtons  étaient  soutenus  par  quatre  notables,  Pierre 
de  Jérusalem,  Bernard  Boniface,  Jean  de  Quinziac  et  Pierre 
Ricaut  le  VieK  Urbain  V  s'arrêta  d'abord  au  couvent  <4^ 
Trinitaires,  où  les  religieuses  de  Sle* Claire,  sorties  de  1^^'. 
monastère  pour  le  voir  et  recevoir  sa  bénédiction,  l'accueil!*" 
rent  en  chantant  des  hymnes.  De  là  il  se  rendit  è  la  plc*^ 
St-Thomas  (depuis  place  de  Linche),  où  se  trouvaient  des  r*^'** 
gieuses  de  S.  Sauveur  qui  entonnèrent  aussi  des  cantique ^^ 
sa  louange.  Poursuivant  son  chemin,    il  rencontra  dev^^*** 
l'église  des  Accoules  les  religieuses  de  Sion  qui  joigtiir^^^ 
encore  leurs  chants  aux  acclamations  extraordinaires  du  pt^  ^'' 


i 
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pie.  ËnGn,  Urbain  s'arrêta  à  l'abbaye  de  S.  Victor  où  il  avait 
choisi  son  logis.:  Un  des  plu?  riches  citoyens,  Etienne  de 
Brandis  (1),  avait  offert  sa  mai^n  la  plus  spacieuse  et  la  plus 
belle  de  la  ville,  pour  loger  une  partie  des  cardinaux.  Le 
reste  de  la  suite  dû  Pape  fut  logé  au  palais  épiscopal,  dans 
la  communauté  de  S.  Antoine  et  dans  les  meilleures  maisons 
de  la  ville. 

Avant  de  retourner  à  Avignon,  Urbain  V  prit  des  mesures 

pour  que'  Ti^mpulsion  la  plus  vive  fut  imprimée  aux  travaèx 

de  S.  Victor,  et  nous  voyons  en  effet  ces  travaux  poussés  assez 

acUvemént  pôiir  que  le  Pape  ait  pu  voir  terminer  le  clœher 

diB' l'église  abbatiale  et  qil'îl  ait  pu  donner  et  faire  placer 

les  S3  cloches  qui  Tornaient.   L*église  abbatiale  n'était  pas 

entièrementachevéeà  Tépoque  de  sa  mort,  puisque  en  1374 

la  reine  Marguerite  d'Ecosse  léguait  pour  cet  achèvement  une 

somme  de  mille  florins  d'or; 

Kû  même  temps  qu  il  travaillait  à  la  restauration  tempo- 

''^Ué  de  son  abbaye,  Urbain  V  ne  négligeait  pas  d'étendre  (2) 

'À   juridiction  spirituelle.  Uy  rattacha,  en  1365,  divers  mo- 

i^asières  du   Languedoc,  particulièrement  des  diocèseà  de 


(1.)  C'est  ce'tnéme  Etienne  de  Brandis  qui^  22  ans  pltts  tard,  en  13^7, 
*^«^t  riore'jyndic  de  Marseille,  figura  le  2  juillet,  etco  Qilles  Boi^ilaee  et 
^^iel  Bomiace,  à  Touverture  du  tombeau  d.'Urbain  T.  (Hist  de  la  nobl* 
^^  comtat  Venaîssin,  in-4".  T.  2.  p.  430.)  Gilles  Boniface  Damoiseau  fut 
*^ssi  témoin  avec  Pierre  de  Lingris  de  la  remise  du  corps  d'Urbain  V  entre 
^®*  ïnalDS  d'Etienne  Albert,  abbé  de  S.  Victor,  en  1871. 

^tienne  de  Brandis  était  possesseur  de  deux  galères.   G'esl  à  lui'  que 
''^goire  XI  écriril,   après  avoir  excommunié  les  Floremins,  pour  l'inviter 

^ourir  sur  eux.  Brandis  se  mit  en  mer  et  s'empara,  dans  le  port  Pisan, 

il*  ' 
^n  navire  Génois,  chargé  de  marchandises  Florentines. 

fô)  Hist.  monast.  S.  Victoris  Massil.  À.  Guesnay.  S.  J. 


< 
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S.  )?un9  fi\  do  todèfo;  U  lui  soumit  ég$l^a>,4'i)l  ie  ^içurè 
h  S.  fifiirriP  d'ispagnac  (t),  en  Gev^udaa,  qui  donnait  lîeo 
h  une «opteOMiop  enire Tfivéqae  de  Mondes  Tabbé  d'^<^^ 
rUllc,  «u  dioQÀae  <)e  S.  FJpur;  «t,  tii^a  do  rendre  meilloura  l^ 
cMdîti.oa  do  1%^  pifi/lUiré,  voi^n  dq  Ji^eu  de  8,9  iMÂ9s§r)c&   e4 
flaoa  lequel  H  éUWl  43  reli^eux>  il  y  r4uni4  io'  prîf^ui^^ 
de  S.  Pierre  de  Vébron,  gouverné  jusqu*alors  par  deg  moi  «se^ 

h».9^^\^mc9  UmWf^^^  ^MU  encore  se^nveiiA  ft^nfijd^r^^i 
»»>9Ual^miH99  siècle»  cpniiQe  le  fondi&nient  le  plus  «çUdo    ^^ 
l€k««npIéfP^M^ÎBdrifp^l^?'bJfï3du  pouvoir  spirituel.  Uj^J^rm  "W» 
dMtô  C)et(.^rc{  d'idée»   ne  pouvait  manquer  de  CQn&rrrv^^ 
^  toy||ei>lea  .dooftiiQafi;faltii)$  à  S.  Victor  de  Marseille  et  t^«-^ 
lqi?;|»jvUégâ9;  ^ficçrd^  par  $^  prédéce^s^ur^.  Afin  4>s^ar^^ 
1%  n»>M9rY9Han  d«^  s^s  riehesses  les  plus  préci^u&es»  il  <f  ^^ 
fendit,  sous  peine  d'exeommunication,  d'engager^»  d*écbau0^'^ 
oif.iij'gi^^lPfflfd'u^iç,  façon  qpeiçppque  Içs  p.rpemwtp.  eçol^^ 
s^ti^i^iç^,^  \çs  r|Bl|fj(jWfl,  pi^es  préiciouse^.  ^.  Iq,u^  ^mXt^^. 
i?Xîrt»?  .^R^''^P'r9)"  "(*,9n^M^^      Par  Mnç^âUlre  décision,  i^ 
r^u^^it  de  1800  à  1000  (^orij^s  la  (a;[e  que  le  iponaslèr^ 
payait  au  collège  des  cardinaux  &  chaque  promotion  d*ur^ 
nmtv<4abbé; 

:l3nGfm  par  r^clr^n  de  n^oivtv^aAii^  privilège  U,rl>aiD.  ¥  voulut 
plaoeP'i*-abbaye  de  S.  Vietor  daos  Jescondttions  le^plus  «vaiv- 
tajlfeos^s  pour  ié  maintien  de  sa  pubsance  et  de  sti  liberté 
vîs-i-vis  du  pouvoir  séculier  et  de  toute  juridiction  tempo- 
relie  autre  que  cpll^^  du  S.  Sjége. 


(11  .Alpsi^  S.  Yictpr  de  Marmaille  eut  soas  sa  dépendance,  dans  le  Gévau- 
dan,  cinq  prienrës ,  à  sayoïr;  S*  ^iarti^  de  la  Ganoi^rgue;  S.  Sauveur  d^. 
Chirac;  S.  Martin  de  Coolagnet;  S.  Martin  de  Salmon;  S^  Pi«rre  dit- 
pagnac. 
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les  dwx  bulles  aocbr(b$es'f)ar  Iv?  daMi'  ce  èvC^  Vuàe  su 

Mioi»rfe  jnovler  136»^  Poutre  q«  mois  l'airril  130»/  étamrt 

avec  raisoD  considérées,  par  les  moinresdls  8.  Viclvi^,  tommk 

le  bienfart  le  plus  signalé  que  leur  abbiaya  e&t,  re^  en  au- 

cuir  temps,  et  Ton  compreDd^  etï  lisant  ces  bullesi,  la;  pejs^- 

vérance  avec  laquelle  le  couvent  les  a  défendues  cpmme  1^ 

l>oulevard  de  son  indépendance,  de  méQ3e  que  racharne- 

nnent  avec  lequel  ses  ennemis  et  les  partisans  dçs  libertés 

Cjvallicanes,  en  ont  attaqué  la  teneur  et  l'authenticité. 

Voici  d'abord  éèi  déirt  titres;  noUs'  dfron^  èhii'ùile  'ôdM 
-ôpidion  sur  la  viélëMe  polémique  à  laiqttlAlé  ÏH  tftit  étititi^ 

La  première  l)ulle  porte  que  les  papes  ayant  coutume 

^'accorder  des  privilèges  aux  églises  qui  se  distinguent  par 

-leur  dévotion,  la  ferveur  de  leur  foi,  la  rigueur  de  la  diççir 

plioe,  le  pape  (Urbain  V),  à  ces  titres,  déclare  exempt  de 

^oule  juridiction  les  ^uges  ordinaires  et  relevant  directement 

<lu  s.  Siège,  le  monastère  de  S.  Victor,  dans  lequel,  dit-il, 

nous  avons  fait  profession  (professi  fuimus)  et  oii  nous 

avions  espéré  trouver  un  port  de  salut  contre  lés  naufrages 

de  ce  monde,  non  loin  d!un  port  de  mer  fameux,  si  le 

Tout-Puissant  l'eût  permis.  »  Lé  Pape  ajouté  i\\x*éVe\é 

maidtenanl  à  la  hauteur  du  souverain  apostolat,  if  préni! 

dans  sa'  propre  iù^xh  le  gouvernement  dii  môriaistère,  qu^^i 

feVa  exercer  par  son  Vicaire.  Il  déclare,  de  son  autorl^^  a|iôs- 

foliqu'e,  ce  monastère  délivré  de  la  juridiction  de9  pâtriar- 

elles,  àrch'evèqû^â,  evé^qùès  et  autres  juges  ordinèîîreSy  ^e 

leùV  inspection,  de  tout  subside  envers  eux,  de  toute  sii^-' 

Vétition  et  prestation  quelconques.  Il  annule  lés  sentences 

d'excommunication  portées  contre  le  monastère  et,  en  si 

de  Texem^tioa  de  toute  juridiction  ordinaifjÇ  et  delà 
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peudance  immédiate  du  S.  Siège,  il  ordonne  que^  tous  les 
ans,  à  la  fête  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul,  Tabbaye  payera  un 
besant  d'or  an  S.  Siège  • 

Dabs  la  seconde  bulle,  après  avoir  indiqué  les  limites  des 
territoires  dépendants  de  S.  Victor,  Urbain  V  déclare  tous  les 
lieux,  les  églises,  les  habitants,  clercs  et  laïques,  existant 
dans  ces  territoires,  exempts  de  toute  soumission  à  Tévêque 
de  Marseille  et  à  l'autorité  diocésaine.  Il  accorde  à  perpé- 
tuité à  Tabbé  et  aux  religieux  Texercice  de  toute  juridiction 
sur  les  clercs  et  les.]aïque<;  dans  les  limites  indiquées,  avec 
le  droit  de  juger  les  procès  civils  et  criminels.  Il  accorde,  eii 
particulier  à  Tabbé,  la  permission  de  bénir  les  croix,   les 
images,  les  vêlements  sacerdotaux;    de  donner  la   tonsure 
aux  moines  et  aux  écoliers;   de  conférer  ou  faire  conférer 
par  un  prélat  canonique  les  ordres  aux  tonsurés  ;  de  recevoir 
Textréme-onctiph  de  ce  prélat  ou  de  la  lui  donner,  de  lui 
faire  consacrer  les  autels  et  les  églises;  de  donner  la  confir- 
mation et  lés  autres  sacrements  aux  habitants  des  territoires 
de  S.  Victor,  où,  en  Tabsence  de  Tabbé^  de  les  faire  donner 
par  un  évéque  canonique,  sans  avoir  besoin  de  recourir  a 
révoque  de  Marseille. 

Un  fameux  théologien  de  Paris,  dans  tes  ouvrages  (1)  dur^ 
quel  on  peut  lire  le  texte  de  ces  deux  bulles,  Jean  de  Laun- 
Qoy  n*a  pas  hésité  à  soutenir  qu'elles  étdient  fausses  ou  su- 
breptices,  et  que  des  privilèges  aussi  monstrueux,  aux  yeux 
d'un  ardent  défenseur  des  principes  Gallicans,  devaient  plutôt 
leur  origine  à  l'art  du  faussaire,  dans  lequel  les  moines  du 
moyen-Age  ont  donné  plus  d'une  fois  des  preuves  remarqua^ 
blés  d^audace  et  d'habileté,  qu'à  la  bienveillance  du  pape 


)  Joannis  Laimïiôii  opéra.  T.  III.  p.  410-^411  et  429—430.   ' 
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Ui*l>airl  V<  La  réfutalion  longue  et  acharnée  du  théologÎQH 

d^    la  Sorbonne  inonire  la  profonde  répulsion  que  Texecciofe 

^o    Coûie^juridietion  temporelle  par  les  papes,  dans  notre  pays, 

^^oilait  alors ;daf)s  des Jimels  d'une  piété  et  d'une  orthodoxie 

^■•^«^é'prQçhables.  Nous  ne  rapporterous  de  ce  débats  dont  l'in- 

^^r^t  principal -est  .perdu  pour  notre  temps,  que  ce  qui  es^ 

nco«s8airf!.  poUr  légitimer  notre  opinion  sur  rauthencit(&  .de^ 

prtTjJègefc  de  lîabbaye  de  S*  Victor. 

*  Jean' de  Lnunhoy,  dans  son  argumentation  hérissée  de 
syllogismes  et  'die  textes,  soutient  que  Toriginal  delà  pra- 
'ïiîère  bulle  n'existe  point  et  que  la  copie  en  est  de  nnlie 
val^uir,  d'aprèis  la  maxime  du  droit  (1)  qui  ne  permet  de  se 

'oiKier  sor  une  copie  qu'autant  qu'elle  est  appuyée  eller 

''^âme^suv  un  original. 

Il   <îitié  comhnè  preuve  dé  falsification  certaines  façons  de 

P^^lew  ifidigfies,  dil-il,  d'un  Pape  aussi  savant  queVéiàit 

■^^ain  1^,  et  tèè  mots  entr'autres   conventui  monasterii 

laii    <5oûvéïit  du  monastère).   Il*  s'efforce  de  prouver  qu'au 

P^^^^t.  de  vue  canonique,  le  changement  de  la  condition  de 

«^Urttission'aïut  évéques  à  la  condition  dj  non  soumission, 

®*^  ^3iï  ehangerhent  in  pejus  et  non  in  melius,  et  par  conté^ 

^^^■^  t  contraire  au  bon  sens  commet  la  doctrine  de  rÉglîse.- 

7^.  _<ln  exempte  ensuite,  ajoute-l-il,   le  monastère  de'S. 

^^ordela  juridiction  de  la  puissance  et  du  domaine  de 

.^^    cotres  juges  ordinaires,  quels  qu'ils  soient.  Cette  clause 

^^l^nlint  (es  séculiers  est  abusive,  parce  qu'elle  suppose 

^   ^   -le  Pittpfe  est  seigneur  temporel  du  pays.  C'est  une  mani- 


V^J  Lesmaximeç  q^e  cite  Launnoy  spnl  ccUes-ci  :  «  nonstatur  exemplo 
^****  ^f^omm in origiru^U.^  El:  «  Ubi  déficit  exemplar  exemplum  deduci  noi^ 
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feste  ettirepriM  sur  TElat  d»  roi;  etposer  ie  hiten  cette 
r«fneoDtre  est  la  réifiitaiion  du  fait  même.  » 

«  On  exempte  ensuite  le  monastère  de  faire  l'apindae;  y 
a-^ii  rien  de  plus  contraii^e  aux  bonnes  mœurs  de  la  religion 
ehrétlëtine  ?  Cette  clause  seule  ruinertfrt  le  priyiléfge.  C'est 
un  crime  qui  demande  Tcngeance  devant  Dieu  et  éeirtont  les 
hommes  que  de  faire  quelque  pape  que  ce  soit  auteur  d^un 
tel  privilège.  La  vertu^  ie  mérite  et  Tintégrité  d'Urbain  V 
nia  pame«tei>l  pas  que  Von  songe  à  lui;  et  cependaot  voilà 
oMBme  messieurs  tes  religieux  de  S.  Victor  traitent  un  pi^pe 
(fàiM  éhé  »bhé  de  leur  monastère.» 

«  C'ésV  an  fliit  pure^ment  simoniaque,  dii  plus  loin  Laui»- 
no]f,  que  dlmposer  à  un  abbé  et  à  des  moioes  um  taxe  an- 
nuelle, en  reconnaissance  d'un  privilèf^e  daiM  Lequal  ilaaô 
débarrassés  de  l'obéissaiic^  due,  (Je  droit  divin  et  hiifnain 
à  rfSvéque  c^lp^és^in,  leiir  supérieur. . .  C'est  un  Ofiin^e  d'at 
trib.^er  celte. iinpo^tvi.re  à  ij^n  si  bon  pape,  qui  a  pçis  tant 
peîpe  ppi^r  empêcher  les  abus  qui  se  commettaient  dans  l^v 
r^^tiop  dçs  lîeligic^ujt  etc.  » 

l;iailnnoy.pi(ét;end.e«6ii;  qiviele  jinurilègiBi,  dan^soaodSÇflVJ^Il?»^ 
e«t:Oonli?aîri|.ai^.siMH*^$  Ca^ns;  qu^u  le$:Cai;ions,d^s.Coj9pile:0» 
defi^MeieideChilcièdpiDe  y,  son,t,pai:tip}^iièrepQtei^t  nçiép,ri$)è^ 
et^q^t^e  l'op  ne  saurait  concilier  de  pareils  actes  avec  le  zèl^ 
çmeHl  garaîlre  Urbain  V  pour  l'observatioo  de  ces/danoaA 
ç^t  j.a  correction  des  a))us  cqmmis  contre  eux. 

li(argu«ient9/tioA<  ^akvo  iai  fioUe  d'ftvrii  i9QSi4^%9l^:f9im 
moitts  acerbe  et  dépourvue  da  ménagement  :  m  C^hli  4iû.# 
supposé  ce  privilège^  dit  Jean  de  Launnoy,   fait  parler  Ur- 
bain V  comme  s'il  était  seigneur  temporel  du  royaume  de 
France.  H  n'y  a  que  le  roi  qqî  puisse  exempter  Ibapemutm 
laïques  de  l'autorité  et  de  la  juridiction  deTévéque  de  %|[; 
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peler  e^ti^me  U'abus  d'yiDe  oImim  par^JH^  (|ui  é^il  daD^  lan 

s»  iiii'ifhiiiâe  ((ei  âHfpHju^  à  t*iaM»é  ed  am  mdiîtiet  tkie  jorï<^ 
diction  au*  iba  personotS'  sécuttrères  qur  plaidi^ront  pouf  des 
^^«M«i  chrUes  ou  pour  des  erimff  eivUi$4$  est  pfus  al^u^ivo 
^si^aweet  contient  une  mahrfesto  eniiepriaè'  stii'  l'autorilé 
^c^ale»  iJrbMB  V  nPea  eat  pas,  Tantayr,  lui  qui  avait  si  tpngr 
^Qiptprofasé  le  droit  e4  quiconoaisisait  la  fameuse  décret 
^«  oè  fannoceiH  III  a  recdàDu  qiie  le  roii  de  Fram^ft  n'a;  ipaa 
^^  supérieur  en  œ  monde  po^n:  les  choses  temporietle^^ 

fiiHH^MB,  Véorîaîl  encore  le  Théologiens  Galtiean,  que 
^  ^<ri>M  Pape  soùtiait  \%  fv<ÀA  et  te  ebaud  d'uiie  menue  boii>^ 
^e^Vitaiftjét^it  qii'il  ^t  été  sorpi^is  e»  eleite  rene9ntr>e  ^ 
^f^^  M  fiiviiégeive  fik  paai^Uflposé.» 

'Ë!ll6ny  les  aMeint^^partàe»  à  faà  juridicNotiépîscopale  n'in^^ 
^^Mif  fli8f<tnu»n^  Jeaii  db  Launooy  qde  Ie&  atteintes  aot 
dhK>i|ftd»  mi  (lali& tes  privilèges  de  S.  Victor.  Dans  les  idées 
^llfcaiM»  1i^  étnêques  sont,  au  niéme  de^é  que  te  pape; 
â*iil0tffMioil' dfvifife/  ^  Malgré  Ions  les  ré^isonnêtnenUdu 
^^^  Mmriquei  9  ài»»a  'i^  <Hii  égaré  Launnoy,  les*  papes  »e 
P^*^iMl «tea arracher  anx-éréepics  de  leur  ianidiclion;  eiiS'H 
^^  tniiqiH^kapafwsiaîeBt  doo9iédetals  ()fi¥ii4ges.d'eawnif»4 
^9iirKes  priUrîJégeis  oni  été  surpris  et  l'on  ne  peut  nier  'qQ^ 
^'paviVrfdl^terSv  Sié^a^o'aieptjété  qiuelqMefoia.  «irpris,  ij^  eu 
^Qibepl;tiiéBAe  d'aûoqrd«» 

J#ifti  ée  toMBrtvoy  eonKhlatt  de  I»  que'^ll  éiSiU  yn»  qéé 

^WimbMMes  i^viléges  eHssent  été  awoMlé»^  ib  dewime 

*<rè  éonAdëà^  if66ïtt(e  nolb  delifamie  droit  b^nfain  el^il^îi»y 

^  «|i(rtfiq[âi0Me«tter%onctdsiM        privilèges  4le>$4  Vibtoif^  l^ 

^^sWBlûilrqW  téf  pMftërf)jtîdW  ite  pùuniî  pâs'élfa  im^èë 
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erîplion  pour  un  possesseur  de  mauvaise  foi;  parée  qu'il  n'y 
a  point  de  prescription  contre  le  droit,  contre  l'obëissanee 
due,   de  droit  divin,  aux  supérieurs  par  les  inférieurs,  '  m' 
contre  la  juridiction  des  évéques  qui  est  aussi  de  droit  divio.t 

Le  savant  docteur  Parisien  n'épargnait  point,  comme  os 
le  voit,  aux  moines  Marseillais,  les  accusations  de  fnmle 
et  de  supercherie,  et  ces  accusations  lui  étaient  commaDdéa 
par  le  sentiment  de  respect,  empreint  dans  tout  son  fdto* 
doyer,  et  qui  Tempéchait  de  diriger  ses  coups  sur  une  iné* 
moire  aussi  vénérée  que  celle  d*Urbain  V .  En  étudiant  atH 
jourd'hoi  ce  débat,  nous  avons,  d'abord  éprouvé,  i  tidtrt 
tour,  quelque  surprise  de  ne  trouver  aucun  des  privilèges  en 
discussion,  dans  les  annales  ecclésiastiques»  notamioeAl 
dans  celles  d'Odoric  Raynaldi ,  qui  a  reproduit  un  m 
grand  nombre  de  bulles  d'Urbain  V.  Mais  nous  vojoM 
les  auteurs  Jt  la  Gallia  Chrisliana  rappoi^ier  la  preioière 
de  ces  pièces,  sans  élever  aucun  doute  sur  son. autlietUieit^ 
jBn  notant  qu'elle  était  extraite  dés  archives  du  monutèns^ 
S.  Amans  ,  en  Rouergue.  Les  historiens  de  Marseille  el'iia 
Vabhaye  de  S.  Victor  n'ont  jamais,  de  leur  côtét.témoigpt 
sur  ce  point  le  moindre  soupçon  et  le  principal  d'entre  !tQ>f 
Ruffi,  ne  cite  ces  deux  bulles  que  pour  en  louer  lafeBear» 
Leamoines  Marseillais,  attaqués  dans  des  privilèges  diiIIK* 
siècle,  devenuf, choquants  pour  beaucoup  d'esprits  au  XVWi 
ont  pu  repousser  Taccusation  de  fau$$aires  en  prouvatitquc^ 
le  privilège  de  1353  avait  été  confirmé  par  rempéWr 
Charles  IV,  en  136S,  dans  des  lettres  palcfiies  scelliisf  du 
seeau  d'or;  que  René  d'Anjou  avait  ceiiQuV^é  cDtt^iOOofii^ 
mâtion-,  en  1457,  de  même  que  le;pape.Sixte  IV,  «otV'Sf 
et  que  le  pape  Calixte  III  avait  nop^mé  des  eommi^sairef  poor 
faire  observer  ces  privilèges,  renouvelant  ainsi  une.ipesoii^.ppsf^ 
parUrbainV,  lequel  aurait:commi8lesahbéâd6;S.,<)}iH<99^'4^ 
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Qtinajour  et  de  S  André  d'Avignon  pour  en  être  les  jugei 
es  conservateurs  tant  en  demandant  qu^en  défendanf. 
i  moines  potjvaient  citer  enfin  les  confirm&trons  accordées 
r  ks  rois  de  Frai^ce,  notamment  par  Henri  III  et  pm* 
»ui»  XIII  i'ji>méme; 

les  objections  tirées  par  Jean  de  Launnoy  des  locutions 
ioes  en^ployées  dans  les  bulles,  n*ont  rien  de  sérieux;  et 
Uèqtii  est  relative  aux  expressions  conventui  monasterii  (1) 
(peu  d^tionneur  aux  connaissances  hrstoriques  d^Un  doc- 
ir  Je  Tunivérsîté  de  Paris.  Un  seul  passage,  que  Launnoy 
t  pas  remarqué  dans  la  première  bulle,  était  de  nature 
molîver  un  soupçon.  S.  Victor  y  est  indiqué  comme  le 
uoù  le  pape  a  fait  sa  profession  religieuse  [ùbi  proféssi 
ivnus);  mais  si  Ton  remarque  que  le  prif^ are 'rfe  Chirac, 
Drbein  V  fit  ^a  profession,  était  june  dépendance  de- 
Victor  de  Marseille,  Targument  que  Ton  pourrait  tirer 
ce  point  perd  toute  sa  valeur. 

Uq  derpier  ordre  d'objections  élevées  par  Launrioy  était 
atUf  à  diverses  infractions  faites  à  ces  privilèges  avec  le 
iseolemeht  apparent  des  moines  eux-mémei  :  «  Il  y  a  75 
',  disait-il^  que.  les  religieux  de  S.  Victor,  voyant  la  sup- 
itioo  ou  la  subreption  de  ces  deux  prétendus  priviliéges, 
nt  des  choses  qu'.ils  n'eussent  point  faites  s'ils  les  avaient 
.Qspour  bons  et  légitimes.»  Launnoy  montrait  ainsi  qu'en 
)7,  un  abbé  de  S.  Victor  passa  un  (2)  forma  dtgnum 


Q  tei  exiiréssions  se  trouvent  à  chaque  instant  dans  Itfs  tdxtes-  les  piu^ 

'^ittiques.  '  Conoenhù  monaàterii  signifie  Vagsemblée  de$  momei  d'un 

mère. 

*)  On  citait  an  forma  dignum  1621,  passé  devant  le  vicaire  général  de 

•*fll»'«fei6  lai  êiàUse:   Commitatur  àrdinariOf  c'est-à-dire  à  Tautorité 


•per-defêDl  le  vicaire  géoéral  de  i'éTé(}iie  de  Morseîtte«  Quél^ 
qutê  autres  exemples  de  cet  abaodofi  des  droils  de  S.  Vktor 
s'élaieut  produits  au  commencement  du  XVII®  siècle,  etea 
1623  le  vicaire  général  de  Pévéque,  après  divers  actes  d^ 
juridiction  dans  le  territoire  de  Tabbaye^  avait  miBlemona^ 
tère  en  interdit^  parce  que  les  religieux  avaient  posé  et  bé«:^ 
la  première  pierre  d'un  couvent  dans  leur  territoire,  ^^i 
1628^  le  mémo  vicaire  général^   après  de  nouveaux  ael^^i 
d'autorité,  mal  repousses,  avait  fait  défense  à  l'abbé  de  f>ijt- 
plier  aucun  jubilé  et  aucunes  prières  publiques  sans  la  p^r- 
mission  de  levôquo.  En  1630,  en   temps  de  peste,   c'était 
l'évâque  qui  avait  donné  aux  habitants  du  territoire  de  Vmb^ 
baye  les  dispenses  pour  les  mariages,  pour  Tusage  de  b 
viande  aux  jours  défendus. 

Mais  à  ces  faits,  qui  prouvaient  seulemeni  qqe  les  eb«b 
du  couvent  avaient  déployé  une  vigilance  et  un  courage  l;è^ 
inégaux  à  conserver  leurs  privilèges»  les  moines  opposaient 
encore  avec  raison  des  exemples  bien  plus  nombreux  de  l'exer- 
cice incontesté  de  leurs  droits  depuis  le  temps  d'UrliainV. 
Ils  citaient  un  texte  irrécusable  de  14i7,  dans  lequel  roffieial 
de  Marseille  reconnaissait  (ui-méme  la  juridiction  de  &  Vic- 
tor et  quahliait  l'oOTicial  de  l'abbaye  (f)  :  Offietal  âe  td  CàUf 
épiicopalé^  du  Aévérend  Père  en  Jësm-ChrUt^  Étèiiifi 
Pierre^  par  ta  miséricorde  divine  abté  dudil  mofUtUiré.ri 
On  peut  notamment  voir  dans  Éiuftl  fés  ptewfés  iè^à/tïiei 
parles  moines  dé  l'usage  où  ifs  étaient  de  donner  la'  per- 
mission de  confesser  et  d'administrer  les  sacrements  dans 
leur  territoire.  Ils  prouvaient  de  même  que  les  chanoines  de 
&  Mar^  el  ceux  de  la  Gaifaédfale  demandaient  leur  >peff" 


(1)  OIKcjLiIis  curiae^  ôpiscQp»Ii9  cevereocti  in  Ghristo  p^tm  (^.O^miiii;:  Oof 
mini  Pétri  miserationa  divina  dicti  monasterii.  Y.  Baffi.  H.  de  WiiMTj,  JU  Jh 
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^is|ion  pour  venif  en  proeessJoo  dans  ce  districts  Ënfiftf, 
Vhii|ioneii  Ruffi  assure,  d%  son  côlé,  que  les  moines  de  S.  Vie«- 
toreMijtftujours gardé  la  juridiction  temporeUe  dans  le  quar- 
Iter  appelé  le  Bourg'  du  R&neit^  jusqu'en  109d,  époque  oà 
ttie  Iransaelion  rè^  sur  ce  point  rinterminable  lutte  de 
juridiction  soulerée  entre  Kahbaye  et  le  pouvoir  épiso^kpal. 

S'il  nous  est  permis  d'exprimer  Popinion  qui  doit  résulter- 
f  on  examen  impartial  des  pièces  de  ce  long  procès,  nous 
n  hésitons  pas  à  dire  que  les  moines  de  S.  Vrctor  n'ont 
jamais  fhit  usage  de  bulles  falsifiées  par  eux  ou  obtenues 
•ubtepiicement  de  la  faveur  d'Urbain  V.  C'est  donc  contre 
Urbain  T  lui  seul  que  se  retourneraient,  avec  toute  leur 

.  'primonfe^  les  accusations  du  Docteur  parisien,  d*avoïr  mé- 
prfri  les  Canons  des  conciles  de  Nicée  et  de  Chalcédoîne, 

tBQrpé  siir  le  pouvoir  royal  et  le  pouvoir  des  évèques,  foulé 

au  pied  les  principes  de  lo  charité  chrétienne  et  commis  un 

ecfmè  contre  fès  lois  divines  et  humaines. 

A  Dieu  ne  plaise  cependant^  que  nous  songions  i  justifier 
contre  ees  déclamations,  sincères  dans  leur  vrolencê,  le  pon- 
(Hfe  juste  et  saint,  qui  descendit  dans  la  tombe  au  milieu' de» 
larmes  de»  peuples  eatholiques  et  qui  inspira  si  justement 
i  tou$  lèB  puiêsaras  et  à  tous  les  rois  de  la  terre  un  respect 
ioeudoQ  Jusque  fè  dnns  ce  siècle.  D^autres  ont  qualité  pour 
rechercher  jnsqu*^  quel  pofint  ces  privilèges  peuvent  élreen 
désaccord  avec  tes  Canons  des  anciens  conciles,  il  nou9  suffit 
de  dire  en  peu  de  mots  les  raisons  historiques  qui  justifient 
ITrbBin  Y,  et  celtes  qui  font  comprendre  et  excuser  l'indigna- 
lion  qiie  les  bulles  de  ce  pontife  excitaient  parmi  les  théo* 
logiens  Gallicans  de  la  fin  du  XV1I«  siècle.  Jean  de  Launnoy, 
de  même  qu'un  grand  nombre  de  ses  contemporains,  toua 
bons  français  et  catholiques  sincères,  était  animé  d'un  esprit 
nouveau  qui  considérait  comme  une  sauvegarde  pour  la 
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religioh  et  une  condition  essentielle  d'ordre  social,  ia  séfitfr 
ration,  tomplète  du  pouvoir  spirituel  et  du  p4nivoir  tempb^ 

rel.  Cet  i9sprit,  qur  a.gagné  beaucoup'  de  terrain  depuis  ei 
qui  semble  arriver  aujourd'hui  au  moment  d*une  lutte  su- 
prême, en  était  alors  à  ses:  premiers  triomphes;  et  les  chaoQ^ 
pions  qu'il  animait  déployaient  autant  d'ardeur  à  défendreilt 
pouvoir  épiscopal  contrôles  prétentions  ullramontaines quf 
défendre  le  pouvoir  royal.  Cette  double  cause  avaitàleuii 
yeux  un  caractère  à  la  fois  religieux  et  national., Ce  moav< 
ment  fut  une  conséquence  naturelle  du  progrès  des  idées»  aj 
sortir  des  temps  féodaux,  alors  que  s*émancipantdes  tyranaie 
de  la  force  brutale,  les  esprits  pouvaient  concevoir  des  noiiop 
plus,  parfaites  de  la  nature  et  des  conditions  des  pouvoir 
socia^ux»  Mais  ces  ardents  défenseurs  des  libertés  GraUicaof^ 
et  de  la  séparation  des  pouvoirs  s'égaraient  en  attaqDianI 
dans  un  passé  qu'ils  comprenaient  mal,  les  titres  et  les  àctei 
qn*ils  jugeaient  contraires  à  leurs  doctrines,  leaade  LaupoQ'J 
semble  avoir. publié  qu'Urbain  V  avait  accordé  ses  privilège 
en  plein  moyen-àge,  à  une  époque  ou  le  droit  diyin  éU|> 
encore  la. plus  sûre  sauvegarde  du  droit  humain,  et  de  9^ 
justice,  et  où  les  envahisscmentSr.de  plu^  eo  plus  reatreiot^ 
du  pouvoir  des  papes  profitaient  encore  généralement  il  1 
cause  de  Thunianité.  .Aussi  profondément  versç  dans  ^  çQt9^ 
naissance  des  textes  juridiques  et  des  anciennes  subtilfjt^ 
scolastiques  que  peu  familier  avec  le$  docum^ts  dp.l'lMi^ 
toire,  il  semble  croire  que  les  privilèges  de  .S.  Victor  étaient^^ 
un  fait  exceptionnel  et  en  quelque  sarle.  inouï.  11  igno^qu^ 
des  privilèges  aussi  étendus,  avec  Vexemplion  de  Vordimyt0 
et  Ximmëdiatiié  au  S.  Siège,  avaient  été  accordés  par  d'a\ï- 
très  papes  à  d'autres  abbayes.  Il  ignore  enfin  qu'une  saiq^ 
politique  de  PEglise  romaine,  à  certaines, époques,  avait  ét^ 
de  s*^ttac^er  i  placer  les  ordres  religieu;^  sous  son  autarité 
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^ii^cte  et  à  restreindre  l'exercice  des  pouvoirs  des  évéques 
^ur  les  mooastères.  NjOus  ayons  cité  ailleurs,  en  raccontant 
l'histoire  de  Guillaume  de  Grimoard,  comme  abbé  de  S.  Geit? 
^.aia  d'Àuxerre,  des  bulles  de  Clément  III  et  de  Célestin  III» 
9^i  allaient  jusqu'à  interdire  à  )*évéque  d- Auxerre  le  pou- 
voir d'excommunier  les  moines  de  S.  Germain  et  leurs  su- 
jc^i'  jusqu'à  interdire  même  à  Tarchevéque   métropolitain 
^  Seps  aucune  espèce  d'immixtion  dans  le  temporel  de 
l'abbaye.  Ces  exemples  pourraient  être  multipliés  beaucoup: 
ils  sont  inutiles  à  la  justification  d'Urbain  V,  faite  d'avancé 
^^  yeux  de  ceux  qui  ont  assez  étudié  1  histoire  dos  nations 
détiennes  au  moyen-âge,   pour  comprendre  le  grand  rôle 
social  que  la  papauté  a  eu   à  jouer,    parmi   ces  nations, 
comniiQ  pouvoir  temporel.  Un  des  plus  beaux  éloges,  à  ninre 
•V'S.   qu'on  ait  faits  d'Uibain  V,  pape  d'Avignon  et  restau- 
rateuf  de  la  puissance  temporelle  du   S.  Siège  en  Italie, 
<ïost   qu^on  ait  pu  dire  de  lui,  soixante  ans  après^  le  soufflet 
^«'Boniface  VIII,  qu'il  était  craint  pat  tous  les  piincfS  de 
td  terre  (a  cuncïis  principibus  terrai  timebatiir).  Dans  le 
*^«ips  de  violence  et  de  désordre  au  milieu  dOqoel  il  StïC 
^*crcer  et  relever  ce  pouvoir,  il  n'eut  pas   séaFemeril  S  fé- 
P'^ni^r  comme  pape  les  excès  commis  par  les  princes,  mois 
"  .^ui  reprimer  ptus  d'une  fois  les  excès  des  prélats.  L'épis- 
^P^iavaît  pris,  dans  presque  toute  l'Europe,  un  caractère? 
^^^    féodal,  Urbain  V,  comme  abbé  de  S   Germain  cTAd^' 
***'''©,  àVhit  eu  personnellement  à  souflFrFr  des  violences  et 
*^    tyrahhîès  qui  étaient  une  suite  nécessaire  de  celte  Iraos^ 
f*<nacîon,  èftidd  môme  que  la  plupart  de  ses  prédécesseurs, 
*'  ^  niodtra  préoccupé  du  soin  de  défendre  contre  elles  la 
pt^Uîe  de  rEglijse  la  plus  vitale,   alors,  et  la  plus  essentielle 
èla  fois,  c'est-à-dire  le  clergé  régulier  et  les  monastères. 
C'est  dans  cette  pensée  qu'il  accorda  librement  et  en  pleine 
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edhicfenec  de  la  portée  de  ses  aeles,  les  pritRèges  de  1989 
et  do  1388  à  celle  antique  abbaye  de  S.  I^tôr,  dans  hh 
quelle  il  aTsit  fait  refleurir  Fes  bonnes  morars  et  la  diseiplifief 
et  rétabli  une  prospérité  qu'il  youtait  garantir  contre  toute 
atteinte  des  juridictions  Toisines.  Une  telle  appréciatioD  àeé 
bulles  d'Orbain  V,  aisée  à  notre  époque,  n*élait  pas  possible 
pour  les  docteurs  Gallicans  de  la  fin  du  XVIi^sièele,  qui 
furent  avant  tout,  mais  sans  s*en  douter,  des  hommes  de 
parti. 

En  témoignant  si  hautement  son  affection  pour  Tabbaye 
de  S,  Victor,  Urbain  V  n'épargna  pas  les  marques  de  sa' 
faveur  envers  TEglisc  et  les  citoyens  de  Marseille.  Arrivé  sa 
souverain  pontificat,  ilvoulut  y  laisser  comme  évéque  ThomiDe 
qu'Innocent  VI  y  avait  envoyé  l'année  précédente  (1361)  et 
avec  If^qjUjel  il  avait  eu  récemment  un  différend  con;ime  lé^at. 
Coqnaksant  le  mérite  de  Guillaume  Sudre,  il  voulut  l'eui' — 
ployer  pour  réformer  les  nombrejux  abus  dont  il  ^vai^po^ 
QPQ^ter  reiisliÇnce  dans  cet  important  diocèse.  0ansd< 
l^iUrcis  pressantes»  cjntiées  de  1364,   nous  le  voyons  çtimtile] 
Tévéque  i  dopner  t/)us  ses  soIas  à  Textirpatipp  dç  l'usuri 
dap^  la  vijjle  et  .^u-dehors.  Guillaume  Sudre  adressa  i 
sujet  des  circulaires  (1)  à  tous  Les  chapelains  et  curés  d< 
san  diocèse  et  organisa  des  poursuites  rigoureuses  contre  k 
up^ers,  si  odieux  ai^  pape. 

Le  Pape  n'attacbaii  pas  moiivs  de  pri|[  à  faire  cesser  Fabp^^ 
des  eommendcs,  ainsi  que  des  collaiioDs  i§  bé^éQce  fi|il 
#uiie  manière  indue  et  qui  se  multipliaieiU  de  plus  f\i[ij[^ 
Guillaume  Sudre  publia,  en  conséquence,  que  I9  pupe  IÇfr- 
bain  Y  révoquait  et  annulait  toutes  les  co]Jatioo/s  èjt  c(xai   -^ 

(1)  L'anti^ité  de  FËglise  de  Maneilie,  in-4%  1747.  T.  %  p.  4d9. 
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études  des  hôpitaux  et  des  ladreries  du  diocèse;  il  doona 
^^dre  que  l'admiaistratiou  en  fat  confiée  à  des  hommes 
^  Une  prudence  et  d'uue  probité  éprouvées  et  capables  d'eu 
^^sacrer  fidèlement  et  intégralement  les  revenus  au  soula- 
*®*ïieDi  dea  malheureux. 

^  pape  récompensa  le  zèle  avec  lequel  Guillaume  Sudra 

^  saccadait  dans  ses  projets  de  réforme,  en  élevant  cet  évé- 

^^  au  cardinalat,  en  1367.  Quelques  auteurs,  en  tète  de»* 

9^eis  on  peut  citer  Fontana,  ont  même  prétendu  que  Guil- 

'^uiDe  Sudre,  après  son  élévation  à  la  pourpre,  fut  maintenu, 

P^r  ordre  exprès  d'Urbain  V,  à  la  tète  du  diocèse  de  Mar-* 

Stti/e  et  qu'il  en  garda  Tadministratiou  jusqu'à  sa  mort,  qui 

^t  li^tt  en  1373  (1).   D'un  autre  c6té,  les  auteurs  de  la 

Gali'i^  ChrisUana  assurent  (2)  qu'après  que  Guillaume 

Sudi-^  eut  été  fait  cardinal,  le  pape,  en  raison  de  son  affec- 

• 

Uon  (Particulière  pour  Marseille,  fit  administrer  le  diocèse  par 
un  des  hommes  qui  jouissaient  au  plus  haut  degré  de  sa  con- 
fiants^^  Philippe  de  Çabassole.  Cette  opinion  a  été  également 
suivie  par  le  P.  Guesnai,  par  Ruffi  et  par  Baluze  lui-même  (3). 
En  regard  de  ces  deux  opinions,  il  existe  une  difficulté  que  les 
auteurs  de  la  Gallia  Chrisliana  ont  avoué  sans  la  résoudre. 
Ils  reconnaissent  e(i  efiet  que,  d*après  des  registres  authen- 
tiques,  Tévéché  de  Marseille,  après  le  départ  de  Guillaume 
Sudre,  fut  donné  à.  Guillaume,  évéque  de  Toulon.  Philippe 
^^  Çabassole  étant  alors  évêque  de  Cavaillon,  il  n'est  pas 


t^/  Oq  trouve  parmi  les  exécatears  testamentaires  de  GniUaume  Sudre, 
^'^'^  Haème  du  pape,  le  cardinal  Ànglic  de  Grimoard,  et  ses  deux  amis, 
^^*^ivul  GuiUaume  d'ÀigrefeuiUe  et  le  cardinal  de  Mende  (GuiUaume 

J^)  <3fr^l.  Christ.  T.  1,  p.  659. 

^  J    Vît»  paparum.  Aven.  T.  1,  p.  1021. 
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possible  d'attribuer  ce  désaccord  à  une  'é^teur  dé  ùoià  cDifr 
mise  flans  les  registres.  Toutefois,  en  y  ré^fdànC  ^e  plbà 
près,  il  nous  a  semblé  pouvoir  côncitîér  Tes  t'roià  à)[y(niOff8. 
On  sait  en  effet  que  lé  pape,  en  partant  pouf  ïlôitié,  ne  dé- 
légua à  Philippe  de  Cabassole  que  l'exercice  do  pouVofr  tem- 
pérer d)ill»  le  èb^ilatâl  Yéneissin^  et  il  est  naturel  d'admettre 
qu- il  ^e  hii  laissa  de  même,  dai^s  le  diocèse  dd  MaiMiUe, 
qo^  lé  YK>uvoir  temporel  des  éW^ues,  tandis  qu  nprès  le  éé* 
phii^- d^  GuillatciÉie  Sudre  qui  le  suivait  en  Italie,  il  déiégala 
juridiction  Sj^irhûétle  k  Tévéque  le  plus  voisi»,  qui  put 
VëJiéféëT  ïëtts  Quitter  le  siège  de  Tdulon.  C'est  sans  douta 
cette 'ditisimi  âéib  pouvoirs  èpiseopaux,  pendantla  dorée da 
régime  s^tai  établi  par  Urbain  V  à  Marseilte,  qui  a  donné 
ii<9U' jk  'ta  tfonfulàon  que  nous  veitonsde  signaler  et  à  Vertneor 
oà  'eÉit  tombé  f'onfanaé 

Les  rfiàîhéùrëux  et  les  ecteléiiastiquës  ne  furent  pas  seufa  a 
se  rcssehltir  de  là  vi((ilahtè  attention  accordée  jf^ai*  Utbain  ▼ 
au  diocèse  dé  MarseiAe.  La  Communautés  Marseillaise 'tdUté 
entière  proGta  souvent  de  cette  faveur.  Au  moment  de  l'aVè- 
Rcmeht  de  Tancien  abbé  de  S.  Viclor  aii  pontificat,  le  Séné- 
chai  de  Provence  avait  établi  à  Aix,  au  profit  de  la  reihê  de 
Nàplës,  un  péage  qui  était  contraire  aux  privilèges  des  lAar^ 
seillais  et  lésait  dii^ectement  leurs  intérêts.  ïls  eurent  feCbèrt 
ad  pape  et  lui  envoyèrent  en  dépulation  Dieudë,  damoiseau^ 
et  Guillaume  de  S.  Gilles  (1).  Urbain  V  ayant  examin!^)» 
question  et  reconnu  que  le  péage  était  injuste  à  Tégard  des 
Mai^seillais^  fit  savoir  au  Sénéchal  que,  non-seulement  on  a^ 
pouvait  pas  le  maintenir,  mais  qu'il  y  avait  obligation  dee 
reflfthiief  toui'ceqyi  avait  été  perçu  sur  eux  avec  les  dom — 
mages  et  intérêts.  Il  fit  décider  que  l'exaction  cessetwil  h 


■*•■ 


(1)  Rnffi,  fkt.  de  Marseille.  L«  v.  p.  119. 
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médiatemen^  et.que  la  question  de  droit  scraH  (1)  portée  de- 
v^oi  la  reine  Jjeanne,  sur  les  droits  de  laquelle  il  ne  voulait 
riçn  entreprendre.  En  même  temps  il  écrivît  à  la  reine  qui 
décida  conformément  au  jugement  du  pape« 

Lies  Miarseillais  furent  tellement  safisfaits  (2)  de.ce.jser- 
vice,  qu'ils  voulurent  jenvoyer  au  pape,  «pus  la  conduite  du 
damoiseau  Pierre  de  Lengris,  cent  arbalétriers  qui  devaient 
se  rendre  en  Italie  pour  rejoindre  l'armée  des  Florentins, 
alliés  de  TEglise,  contre  les  Visconti. 

La  faveur  ^ppt  jouissaient  les  Marseillais  enjjagea  dea 
princes  et  4e  grands  personnages  à  recourir  à  leur  interven- 
lion  aoprès  du  pape.  Ç*est  ainsi  que  Louis  de  Navarre,  pas- 
^pt  à  Marseille  pour  aller  épouser  une  nièce  de  la  reine 
Je/B.nne-]!|(arie,  fille  de  Charles  de  Duras,  pria  les  Mafseillais 
d'obtenir  les  dispenses  nécessaires  pour  ce  mariage  (3),  pour 
lequel  il  craignait  qufe  le  pape  ne  fûit  pas  bien  disposé*  Qn 
vit  de  mi^n^e  Tarcbevi^que  de.Palerme,  qiii  ne  pouvait  vivre 
*en  p^ix  ijlans  son  diocèse,  où  un  pi^issant  parti  s'était  formé 
iOputre  luj»  faire  sijppljçr  Urbain  V,  par  les  Marseillais, 
d'être  aulprisé  à  résider  ii  Marseiije.ou  h  Gènes. 

Qu'il  me  soit  permis.  Messieurs,  ^yp^ni  de  terminer,  de 
vois  rappeler  qu'au  moia  de  npverobrp  $8$7,  hjù  lisant  (fans 
cette  enceinte  quelques  détails  sur  le  culte  dont  Urbain  V 
a  été  l*objet,  à  titre  de  saint,  dans  différents  pays  de  TEurope, 
ja  faisais  remarquer  que  certaines  populations  avaient  perse** 
^  d'une  manière  étonnante  dans  ce  culte  spontané,  très- 


> V  TilUi|&.;ci^  jK^.  ,cetttt  ffiijje  -.  les  archives.4e  i'hôtel  de .  ville  ^9  Mm^ 
^/    Çfk  rei^yojlp  .^r  ce  poii|t  %iix  mêmes   arc^bives  :   ïi^^fif^  .de  .P^r{;e 


^    ^td.  9egi|trfa  da^j^UlUmm^  Ba^^i. 
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longtemps  après  que  les  querelles  du  grand  schisme  eurent  ^ 
fait  abandonner  la  canonisation  régulière  de  ce  pontife.^  ^ 
Nous  avions  noté  comme  plus  parliculièremenl  remarquable»^ 
l'existence  de  cette  dévotion  au  XVP  siècle,  dans  le  centT'--^ 
de  ritalie  et  sa  continuation  jusqu*è  nos  jours  au  sein  ^^^ 
cette  population  Marseillaise,  dont  tant  (Vêlements  dive  ^  n 
modifient  sans  cesse  le  flot  toujours  grossissant. 

Si  l'on  peut  s'étonner  toutefois  de  la  persévérance  S  «s 
Italiens  (1)  dans  un  pieux  hommage  aux  vertus   et  &  mis 
bonnes  œuvres  d*un  pape   français,  les  détails  quejevî^ns 
d*exposer  expliquent  sudisamment  le  souvenir  fervent  C^ 
qui  s'est  conservé  dans  Marseille  pour  la  mémoire  d*  Urbain    V. 
Je  dois  ajouter  que  la  mort  de  ce  pontife  sembla  resserrer 
encore  les  tiens  qu'il  avait  contractés  avec  Marseille  p^ri" 
dant  les  douze   dernières  années  de  sa  vie.  Il  donnait  1^ 
plus  irrécusable  marque  de  son  attachement  en  choisissafi"^ 
Téglise  de  S.  Victor  pour  le  lieu  de  sa  sépulture.  Ilavat^ 
ordonné,  avant  de  mourir^   que  sa  dépouille  terrestre  fù^ 
transportée  sous  ces  voûtes  reconstruites  et  agrandies  par  ses 
soins,  pour  y  reposer^  au  milieu  de  ses  frères,  dans  un  tom- 
beau sans  ornements.  Mais  celle  fois  encore  Téclat  de  sa 
sainteté  et  de  son  nom  vint  tromper  le  vœu  de  son  humilité. 


(1)  On  lit  dans  le  Menologium  Benedictinum  de  Bucelini  qne-  la  fête 
d'Urbain  Y  se  célébrait  à  Rome  le  19  décembre^  de  même  que  dans  près- 
que  tontes  les  églises  de  Tordre  de  S.  Benot. 

(3)  Il  y  a  encore  aujourd'hui  à  Marseille  des  esprits  que  le  souvenir 
d'Urbain  Y  occupe.  Nous  citerons  M.  Tabbé  Magnan.  D'  en  théologie,  qui 
a  publié  récemment  un  fragment  relatif  au  cardinalat  Âlbornoz,  extrait 
d'une  vie  i Ladite  du  pape  Urbain  Y.  La  Revue  de  Marseille  a  publié,  en 
décembre  1857,  un  intéressant  article  de  M.  Kothen,  membrb  correspondant 
de  notre  Soeiété,  sur  les  funérailles  et  le  tombeau  d'Urbain  V. 
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Vtirriyée  de  ses  restes  à  Marseille,  en  1371,  fut  un  véritabU 
triomphe  et,  A  dater  de  ce  jour,  Faffluence  des  fidèles  ne 
cessa  plus  auprès  du  tombeau  magnifique  qu'un  habile  sculp- 
teur de  ce  temps,  Jean  Joglarii,  fut  chargé  de  construire  et 
^  la  décoration  duquel  les  rois  de  France  et  de  Sicile  vou- 
lurent contribuer.  La  charge  de  gardien  de  ce  tombeau  de- 
^niuoe  dignité  nouTelle  parmi  les  moines  de  S.  Victor. 

<Aq  milieu  du  concert  de  voix  chaque  jour  plus  nom- 
l^r^oses  qui  réclamaient  la  canonisation  du  pape  défunt,  les 
^^f^eillais  se  distinguèrent  par  leur  enthousiasme.  Gré- 
goire XI  ayant  enfin  cédé  au  sentiment  populaire  et  ordonné, 
^''  les  instances  des  rois  de  France  et  de  Danemarck,  de 
Pt^c^der  aux  enquêtes  régulières,  les  Marseillais  trouvèrent 
'^'^Of.^t  qiiê  cette  procédure  marchait  trop  lentement.  Le 
'^'  C^iiarles  V,  animé  d'un  zèle  semblable,  avait  constitué 
^^    liirocureur  spécial  pour  activer  les  procédures.  Ils  suivi- 
reifei.    eet  exemple  et,  s*étant  assemblés  solennellement  le  8 
ju^il^l  1381,  ils  décidèrent,  d'une  voix  unanime,  que  le  vî- 
g*J*^r,  de  concert  avec  les  syndics  el  le  corps  municipal,  dé- 
ftiftHerait  des  procureurs»  spéciaux,   pour  s^occuper,  au  nom 
d^  ta  communauté  Marseillaise,  de  faire  inscrire  définitive- 
0^ent  dans  la  liste  des  saints  le  nom  qu'ils  invoquaient  avec 
confiance,  depuis  onze  ans,  dans  leurs  prières*  Urbain  V 
était  devenu  en  efiet  le  troisième  patron  de  leur  cité  el  son 
image,  entourée  d'une  auréole,  était  déjà  placée  dans  les 
baonières  des  principales  congrégations  de  la  ville^  à  côté  des 
images  de  la  Vierge  et  de  S.  Victor. 

L'un  des  principaux  procureurs  de  Marseille  fut  un  ancien 
acolyte  d'Urbain  V,  le  Mendois  Pierre  Boyer  (1),  et  c'est  en 


(1)  Pierre  Boyer,  Précenteur  de  Téglise  de  Mende,  mourat  à  Mande  en 
1389;  il  a  été  nommé,  par  Urbain  Y,  directeur  de  l'œuvre  de  la  reconstruetieii 
àe  la  cathédrale. 
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grande  partie,  sans  doute,  par  ses  soins  que  fut  forfné  1$ 
folutniuQUx  recueil  de  miracles  dont  Thistorien  BufiS  nous 
assure  avoir  term  entre  ses  mains  une  copie  incomplète  en 
quatre  grands  registres  que  nous  croyions  perdus  et  qui  ont 
été  retrouvés,  à  ce  qn^on  nous  assure^  dans  les  archives  de 
la  préfecture  des  6ouches-du-.Rhôoe. 

En  attendant  la  fin  de  cette  enquête  officielle,  les  Marseil- 
lais sollicitèrent  et  obtinrent  du  pape  Clément  Vil,  auquel 
la  France  obéissait,  que  le  19  décembre,  jour  du  décès  d*Or*> 
bain  V,  pourrait  être  célébré  comme  une  fête;  que  oe  jour- 
là  le  tombeau  de  ce  pontife  serait  entouré  d'un  grand  nom- 
bre de  lumières  et  qu'on  célébrerait  la  messe  du  S.  Esprit 
au  lieu  de  la  messe  des  morts.  Celte  autorisation  fut  fflisç 
à  profit  dans  un  grand  nombre  de  lieux,  à  Rome  nwtmOy 
particulièrement  dans  les  églises  appartenant  à  Tordra  i^ 
S.  Benoît  (1). 

I^s  résultats  de  l'enquête  pour  laquelle  les  Marseillais 
avaient  montré  tant  de  zèle  ne  pouvaient  être  douteux;  mal*' 
heureusement  le  schisme  qui  éclata  après  la  mort  de  Gré- 
goire XI  et  le  rétablissement  définitif  du  S.  Siègeàfiome, 
vinrent  élever  des   objections  imprévues.   Malgré  tout  ce 
au'avait  fait  Urbain  V  pour  la   reconstitution  du  pouvoir 
temporeletpourRome^  les  successeurs  immédiats  d'Urbain  VI 
devait  éprouver  une  insurmontable  répugnance  h  canoniser 
un  pape  français,  dont  le  frère  et  les  amis  avaient,  à  leur 
dernier  soupir,  reconnu  Clément  VII  pour  le  vrai  et  légitime 
pontife  de  l'Eglise  romaine.  Lorsque  ces  passions  se  calmè- 
rent^  Toubli  avait  déjà  enveloppé  les  procédures^  et  Mar- 


il)  Qn  lil^sm  V'9ifMwi'''^usti9^a,inmoria  die  19  <l^eipi)>^is  in  mo- 
AflMiP  «?^itffr  ib4a^«i^i.  Sera^i»  i^liis  (T.^2.  Oe^ta  ppi^lfX.} 
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^îile  seule  semble  avoir  conservé,  jusqu'au  moment  où  nousr 

^rWoDS,  la  pensée  de  les  reprendre.  On  assurait  naguères 

^u'qd  honorable  ecclésiastique  de  cette  ville  était  à  Rome, 

^*'3coo{>airt  de  w  friefix  objet.  On  nous  excusera,  j'espèhre, 

^  tteriiiîrtelr  en  yajppelant  à  cfette  oecMision  un  sooveûifper- 

wûttel:  Noos  Sommes  aflé  nous-mème  à  Rottve,  ett  J84®, 

svec  la  pensée  de  nous  livrer  à  l'étude  des  matériaUt  inéditb 

«I  précieux  pour  l'histoire  d'Urbain  V,  que  nous  savions 

ttfeftei'  diarns  h  bibliothèque  du  Vatican.  Nous  avroos  une 

''^om manda tion  auprès  de  Monsignor  Laureaniy  %\oh  utt 

^pk'incifiaux  gardiens  de  ce  riche  dépôt  d'archives.  Nous 

'^tisqueles  pièces  de  Tancienne  procédure  de  la  caao- 

iisation  d'Urbain  V  s'y  trouvaient.  Plusieurs  annalistes  ecelé* 

lastiques  Italiens  les  y  avaient  vues;  l'un  d*entre.  eux,  Pa- 

'^us>  en  avait  indiqué  le  n^,  qui  est  le  ii°  4L0tB,  sous  lequel 

^  pièces  sont  classées  dans  un  ancien  catalogue.  Après  une 

rte-rloDgue  attente,  il  nous  a  été  répondu  que  les  catalogues 

Mliuéls. ne  [permettaient  pas  de  répondre  à  notre  désir. 

Puisse  leipièux  Marseillais  qui  pense  encore  à  ces  procès 
dores  d'un  autre  âge^  être  plus  heureux  dans  ses  efforts.  Le 
siKKsès  de  ses  démarches  ferait  honneur  à  la  fidélité  et  k  la 
rècosoaissanee  des  enfants  de  Marseille. 


M     iMiJ^liiAiH    il  1*1  >■ 
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TOPINAMBOUR. 

Possédant  «ne  certaine  quantité  de  topinambours  qu'elle 
•récoltés  Tannée  dernière,  la  Société  d'Agriculture  en  met- 
Ira  gratuitement  à  la  disposition  de  ceux  de  ses  Membres 
qui  voudront  cultiver  cette  plante,  encore  trop  peu  répandue 
dans  le  département. 

Ils  n'ont  qu'à  en  faire  la  demande  au  Président.  La  livraison 
sera  de  2  kilog.  500  gr. 

Voici»  du  reste,  sur  les  produits,  l'emploi  et  la  culture^ 
quelques  indications  déjà  publiées  au  Bulletin,  année  1858, 
page  61  : 

Le  topinambour  donne  des  récoltes  considérables  de  tu- 
bercules propres  à  la  nourriture  de  presque  tous  Us  ani- 
maux; ces  tubercules  ne  gèlent  jamais;  la  plante  réussit  sur 
des  terrains  médiocres  et  résiste  bien  aux  sécheresses;  enfin, 
les  feuilles  sont  urèc  bonne  nourriture  pour  les  bestiaux  et 
et  les  tiges  fournissent  un  combustible  abondant. 

Les  topinambours  doivent  être  cultivés  comme  les  pomoies 
de  terre,  c'est-à-dire  plantes  en  lignes  tfssez  espacées  pour 
qu'on  puisse  biner  et  butter,  opérations  indispeusables,  la 
première  surtout.  La  plantation  se  fait  de  bonne  heure,  au 
printemps;  on  peut  employer  de  18  à  22  litres  de  tuber- 
cules par  are. 
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MÉTÉOROLOGIE. 


Obsenratlons  foltes  à  Mende 


Par  M.  Tabbé  Boni. 


(Altitude  :  743  m.) 


1860. 


TEMPÉRATURES  MOYENNES 
en  degrés  centigrades. 


HEURES. 


5  heures  da  matin. 

Midi. 
7  heures  do  apir. 

Maxime. 

Minime. 


Jours  de  ploie 

Jours  de  neige 

Jours  de  gelée 

Jours  de  gelée  blancbq  .  . 
Jours  de  grèle  on  de  grésil 
Jours  de  brouillard  .... 

Jours  d'éclairs 

Jours  de  tonnerres  .  .  •  . 


Joori  o&  le  Tent  a  eu  les  directions.  .  . 


N. 
N.  E. 

E. 

S.  E. 

S. 

s.o. 
o. 

N.  O. 


Fort 
ionri  ob  le  ?eiit  «  été  généralement  {   Variable 

Faible  ou  nol 


Beau 
Joart  oii  le  del  «  été  généralement  {   Nuageux 

CouTert 


Février. 


• 

—  65 

—  1 

—  42 
8 

—  13 


4 

9 

39 

» 

» 


7 
6 
3 

» 
3 
» 
5 
7 


13 

4 
13 


11 
11 

7 


Mars. 


—  3 
3 

—  1 
13 

—  11 


6 
13 
86 

a 

» 

» 
» 


16 

> 

» 
5 
» 
6 
4 


10 

8 

13 


9 

14 
8 


*  Le  Irait  »  marqne  les  degrés  au-dessous  séro. 


*.      ■     '4* 
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PRIX  DES  GR41NS,   PAR  HECTOLITRE 


i>'apb6s  les  VERCURIALE»' 


DES  MARCHES  DU  OEPARTEIHERT  DE  LA  LOZÈRi. 

Février  1860. 


tK 


LIEUX  DES  MARCHÉS. 


•■••.•   f  • 


Florac.  ..^. 

Meynieis 

Pont-de-Montvert .... 

LaCanourgue 

St-Chély-d'Apcher. . . 

Marvejols 

Serverette 

Langogne , 

Hende 

Yilleforl 


Prix  moyen. 


Froment. 


fr.     c. 
19  43 

n    > 

16  85 

17  87 

18  » 


17  83 


NATURE  DES  GRAINS 

Seigle. 


MéteU. 


fr.     c. 
17  56 
15    » 


15  7a 

» 

14  01 


15  58 


fr.     c. 
14  75 

13  » 

14  » 
12  » 
12  » 
12  12 
11  25 
11  54 
11  81 
14  50 


12  70 


Orge.      Avoine 


fr.     c. 

12  50 

» 

10  50 

» 

10  33 

» 


11  11 


10  46 


Mars  1860. 


Florac 

Meyrueis 

Pont-de-Montvert. . . . 

La  Ganourgue 

St-Chély-d'Apcher. . . 

Marvejola 

Serverette 

Langogne 

Monde 

ViHefort 


«fi 


Prix  moyen.  . . . 


t  19  50 

16  50 

14  » 

11  25 

17  » 

15  » 

13  » 

» 

» 

» 

14  » 

» 

16  85 

» 

12  )» 

10  50- 

» 

» 

11  25 

» 

18  » 

15  33 

12  12 

10  54 

» 

» 

11  25 

» 

» 

» 

11  68 

11  92 

17  35 

14  56 

12  40 

12  32 

18  » 

» 

14  » 

» 

17  78 

15  35 

12  57 

11  31 

8  79 


[eiiJcs  inipriiiieiie  de  K.  IG.NOiN.  —  ISCO^ 


LISTE 

des  publications  reçues  par  la  Société  pendanê 

le  mois  de  mars  1860. 


ileport  of  Che  cominîisiooer  of  patents  for  the  year  1857.  —  Agri^ 
cmlfnie  :  1  toI.  trta  and  mairoractures  ;  3toI.  (Washington  1858). 

Reroe  dei  Bociélér  savantes  (janyier,  février  et  mars  lb60). 

i)»iirnal  des  sayants  (février  et  mars  1860. 

Mémoires  de  Tacadénriie  impériale  de  Metr  (1858  — 1859]. 

Mémoires  de  Tacadéi  ie  impériale  des  sciences,  arts  el  belles-lettres 
de  Dijon  (1858  —  1859). 

^nUetin  de  la  société  industrielle  de  Mulhoase,  (n"  150  —  et  féyrier 
1860;. 

^^maldela  société  impériale  «t  centrale  d'orthiculture  (féTrier  1860]. 
M  Messager  agricole^  reyua  des  associations  et  des  intérêts  da  Midi 

(5  février  1860). 
«olletin  mensuel  de  la  Société  Impériale  zoologique  d'acclimatation 
(janvier  et  février  1860). 

4rchiTes  de  l'agriculture  du  Noid  de  la  France  (décembre  1959,  jan- 
tier  et  février  1860). 

^«^Qoires  de  la  Société  Impériale  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  d'An- 
gers (3*  cahier  1860) 

^uroal  d'Agriculture  pratique  et  d'économie  rurale  pour  le  Midi  de 
la  France  (octobre»  novembre  et  décembre  1859  —  janvier,  fé- 
vrier et  mars  1860). 

anales  de  la  Société  d'horticulture  de  la  Haute-Garonne,  (novembre 
et  décembre  18£^9). 

^^l'eiin  mensuel  de  la  Société  d'agriculture  et  de  commerce  de  Cacn 
(octobre,  novembre  et  décembre  I85#). 

^«letin  de  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Boulogne- 
8ur-Mer  (seplenibre,  octobre,  novembre  et  décembre  1859). 

^'^aies  du  Comice  horticole  de  Maine-et-Loire  (4"  trimestre  1859). 

^''etîn  des  travaux  de  la  Société  d'agriculture  d'Alger  (4*  trimestre 
1859). 

^^Oeil  agronomique  ('janvier  et  février  1860). 

^*>iiles  de  la  Société  d'horticulture  de  la  Haute-Garonne  (^janvier  et 
février  1860). 

^^l^tin  do  Comice  agricole  de  rarrondissement  d'Alais  (décembre  1859 
et  janvier  1860). 


igricullure  de  Tarrondissement  de  Mayenne 

(décembre  1859). 
^^^ae agricole»  industrielle  et  littéraire  de  !a  Société  d'agricultur«,. 

sciences  et  arts  de  Yalenciennes  (décembre  1859,  janvier  1860). 
intimai  d'agriculture  de  la  C6te-d'0r  (janvier,  février  et  mars  186(^). 
^-Agriculteur  du  Cenlre. 


'Bulletin  do  l.i  Sorîété  d'Agriculture,  des  Science!  et  des  Arts  de  11 

Ilaiite-Vieiino  ;décpinbre  ISôll,  nisrs  1860). 
Bulletin  de  la  Société  dAgriciillure  de  l'Ardéche  (i«r  trinaettra  IM), 
Fête  annufdie  du  Comict  agriroie  de  l'arroAmsieinciUl  cFA,gea.  -ir  Di^ 

cours  et  i apports  (  5  srptpnibre  1859). 
Jeurnal  de  la  Socifté  delà  n.orale  chrétienue  (janvier et  février  IMl], 
Journal  d'p[;ricullurt.>  pratique  (5  février  et  5  mars  1860). 
Journal  d'agriculture  progressive  ^l^r,  10 et  20  féfriçr,  fet  lOman 

1860). 
La  TÎe  des  champs  (1^'  e(  15  février  et  15  m«r«  1860). 
Annales  de  la  Société  d*cigricuituire>  a^rU  et  cooameKce  d«  liv  Clyuenti 

(4*  trimestre  183^) 
Le  Sûd-Ëst  (février  1860). 


LE  MESSAGKR  AGRICOLE,  revue  des  associaiiom  §1 
des  iitlérels  atjn'coles  du  ilidù  publié  sous  la  diredioo  de 
iM.  le  Doctctir  Frédéric  Cazalis,  paraissant  le  5  de  chaque 
mois.  —  6  fr.  par  an.  —  Monlpellicr,  à  rimprimorie  Gras, 
rue  du  Giand-Gaiion,  2.  —  Paris,  à  rageiice  Uava^,  ruo 
Jean  Jacques-Rousseau,  3. 

LA  REVUE  0'FCONOMIE  RURALE,  sous  la  direction 
de  M.  Jacques  Valserrcs ,  paraissant  tous  les  jeudis  ,  en 
une  feuille  de  IG  pages  à  dent  colonnes.  »—  8  fr,  par 
an.  —  Paris,  au  bureau  de  la  Revue,  rue  de  Parme,  3. 
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REVUE  AGRICOLE, 

Par  M.  DELAPIERRE,  président 


t  Çuâitiom  à  V ordre  du  jour  au  sujet  de  la 

viticulture  et  de  la  sériciculture. 

Depuis  iongiemps  nous  n'avons  pas  eu  l'occasion  de  traiter 
•  des  cultures  spéciales  qui  intéressent  les  parties  basses  de 
notre  département.  Aujourd'hui  que,  dans  la  presse  agricole, 
s'agitent  au  sujet  de  la  vigne,  que  le  traité  de  connmerce 
projeté  avec  l'Angleterre  semble  devoir  appeler  à  un  degré 
jusqu'ici  inconnu  de  prospérité^  comme  au  sujet  de  la  sé- 
riciculture, des  questions  de  la  plus  haute  importance,  nous 
croyons  devoir  en  donner  un  résumé  aux  lecteurs  du  Bul- 
Uiin. 

Un  des  problèmes  dont  se  préoccupent  le  plus  ceux  qui 
sont  &  la  recherche  des  améliorations  viticoles»  c'est  d'obtenir 
<de8  vendanges  précoces,  qui  auraient,  pour  les  pays  froids. 
4IÙ  le  raisin  a  peine  à  bien  mûrir,  l'avantage  de  lui  faire  ac- 
^aérir,  en  parcourant  les  différentes  phases  de  sa  végétation 
dans  une  période  plus  restreinte,  une  maturité  plus  parfaite, 
de  permettre  ainsi  d'en  retirer  de  bons  produits  là  où  sa 
wlture  n'est  guère  aujourd'hui  possible;  qui  auraient  égale- 
ment pour  nos,  régions  méridionales  le  grand  avantage  de 
frira  récolter  le  raisin  avant  les  pluies  de  Téquinoxe,  si  dé- 
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sastreuses  par  1r  pourrîtore  qu'elles  occasiannent  el  qui  in- 
flue d'une  manière  si  funeste  sur  la  qualité  du  vin. 

Parmi  les  moyens  proposés,  nous  citerons  d'abord  le 
procédé  de  M.  Bourgeois,  qui  consiste  dans  ViocisioD  an- 
nullaire  de  la  vigne,  opération  très-simple  et  très-facile 
puisqu'il  s'agit  seulement  d'enlever  sur  les  rameaux  nœ 
bague  d'écorce  d'un  demi-centimètre  de  largeur  etqoi, 
d'après  son  auteur,  aurait  encore  l'immense  avantage  de 
préserver  le  raisin  de  la  coulure  et  d'augmenter  le  volume 
des  grains. 

Nous  croyons  devoir  reproduire  la  note  par  laquelle  M. 
Bourgeois  a  fait  connaître  à  la  Société  impériale  et  centrale 
d'agriculture,  dans  sa  séance  du  23  novembre  dernier»  la 
suite  de  ses  essais  sur  cette  pratique. 

«  J'ai  constaté,  dit-il,  par  de  nouvelles  ex  pérîences  que 
les  effets  de  l'incision  sont  les  mêmes  quand  on  les  pratique 
sur  lé  bois  de  deux  ou  trois  ans  et  qu'ils  se  produisent  éga- 
lement alors  sur  toutes  les  grappes  quo  porte  le  cordon  de 
vigne  dans  toute  la  partie  supérieure  à  Tincîsion;  on  peut 
donc  se  dispenser  d'inciser  chaque  rameau,  si  Ton  veut  abré- 
ger le  travail  y  afin  de  pouvoir  plus  aisément  en  g^^néraliser 
l'action.  J'ajouterai  quo  c'est  dans  ce  cas  seulement  que  l'on 
peut  espérer  de  prévenir  la  coulure;  car,  ainsi  que  tout 
d'abord  je  l'ai  précédemment  fait  comprendre,  le  bi»is  des 
jeunes  rameaux  n'a  pas  encore  acquis  la  force  néoessaire 
pour  que  Pincision  annullaire  soit  praticable,  que  déjà  le 
grain  est  formé  et  que  le  temps  de  la  coulure  esl  passée 
Du  reste,  je  le  répéterai  aujourd'hui  sous  la  forme  de  l'affir- 
mation, qtle  l'on  incise  seulement  quelques  rameaux,  qa*M 
les  soumette  tous  à  l'incision  ou  que  l'on  pratique  l'opéra:- 
tion  sur  te  vieux  bois,  Il  n'y  a|  dans  tous  les  cas,  à  re- 
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imiter  aucun  préjudice,  aucune  altération  de  la  végétation 
^  la  Tigne  qui  aurait  pour  cause  la  pratique  de  l'incisioa 
MiullairCy  pourvu  que  la  bague  d'écorce  que  Ton  enlève 
^iseède  pas  un  demi-centimètre  de  largeur  et  que^  la 
^Mjgiie  étant  en  pleine  sève  lorsque  l'on  opère,  Tinterstice 
dénudé  puisse  toujours  se  recouvrir  complètement.  A  l'appui 
fc  eette  assertion,  je  rappellerai  encore  qu*en  1857  j*avais, 
Pir  expérience,  pratiqué  l'opération  la  plus  rigoureuse  sur 
Oos  les  rameaux  d'un  même  cep  de  vigne  qui  furent  in- 
•isés  immédiatement  au-dessus  du  premier  nœud,  en  dou- 
ant aux  incisions  au  moins  un  centimètre  de  largeur»  de 
Orte  qu'aucune  d'elles  ne  pftt  se  recouvrir:  Eb  bienl.néan- 
loios,  ce  cep  de  vigne,  qui  souffrit  sensiblement,  cette 
léme  année,  de  ces  incisions  multipliées  et  exagérées^  se 
établit  à  la  saison  suivante,  et  il  n'y  parait  plus  aujourd'hui. 

«  En  résumé,  il  y  a  tout  avantage  et  pas  le  moindre  in- 
invénient  à  pratiquer  l'incision  annuitaire  pour  tous  les 
lisina  de  table,  qu'avec  quelques  soins  on  obtiendra  ainsi 
ujours  plus  précoces,  plus  beaux  et,  par  conséquent,  meil- 
urs. 

«  Il  me  reste  à  dire  aujourd'hui  que  l'incision  annuitaire 
»  la  vigne  entraîne  avec  elle  la  nécessité  d'éclaircir  les 
"appés,  puisque  les  grains  devant  en  devenir  plus  gros  et, 
ir  conséquent»  plus  serrés,  le  raisin  serait  exposé  à  se 
Ûer  h  la  moindre  humidité,  si  l'on  négligeait  de  prendre 
9lte  précaution.  » 

Le  procédé  est,  comme  on  le  voi4,  d'une  expérimentation 
icile  et  quoiqu'il  ne  paraisse  applicable  qu'à  la  productioo 
a  raisin  de  table,  il  serait  dans  l'intérêt  de  nos  proprié- 
lires  de  vignes  d'en  tenter  l'essai  au  moins  sur  une  petite 
ehoUe. 
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Dans  la  séance  tenue  par  la  même  Société  le  27  déocahj 
bre,  M.  Becquerel  a  exposé  qu'il  s'occupait  de  poursuifreb 
même  but  de  précocité  par  la  combinaison  d*un  di 
spécial,  de  l'emploi  du  frasil  ou  terre  des  charbonoii 
et  de  rintroductionf  d'un  cépage  qui,  dans  les  terraiosi 
il  dispose,  pourrait  arrÎYer  à  maturité,  chose  qui  n'existe 
dans  celte  partie  du  déparlemtïnt  du  Loiret.  Un  cépage 
Jura,  appelé  Sauvagnien  ,  noir  et  blanc,  serait,  de  tous  c( 
qu'il  a  essayés,  celui  qui  offrirait,  au  plus  haut  degré,  to. 
qualités  recherchées.  Non-seulement  ce  cépage  est  arrivées 
pleine  maturité,  mais  encore  il  a  donné  du  vin  d'une  qoi^ 
lité  remarquable;  il  a  parfaitement  mûri  là  où  on  n'avait  jfj 
mais  vu  de  vignes. 

On  a  objecté  a  M.  Becquerel  le  grave  inconvénient  qaV 
vait  pour  les  cépages  hâtifs  la  geice  du  printemps,  le  ph»^\ 
grand  fléau  de  la  vigne.  Des  recherches  non  moins  acliiei 
sont  du  reste  dirigées  de  ce  côté. 

Le  principal  moyen  proposé  pour  combattre  le  sinistre  da 
gelées  printanièrcs,  c'est  la  taille  tardive  de  la  vigne.  Ilpa^ 
ratten  effet  démontré  que,  dans  les  ceps,  les  yeux  supéneoii 
paraissant  les  premiers,  si  l'on  taille  de  bonne  heure,  oo 
avance  les  yeux  inférieurs  et  on  les  expose  à  la  gelée,  tand'K 
qu'en  taillant  tardivement,  lorsque  les  bourgeons  supérieurs 
sont  déjà  développés,  on  réussit  à  niaintenir  immobiles,  et 
par  conséquent  intacts,  des  bourgeons  qui  se  développeroot 
désormais  rapidement,  à  l'abri  de  toute  gelée.  C'est  l'opi- 
nion exprimée  par  MM.  Pépin  et  Hardy  dans  la  séance  dont 
nous  venons  de  parler;  c'est  aussi  l'opinion  consignée  dans 
le  Journal  d* agriculture  pratique  de  la  part  de  plasieurt 
viticulteurs  éclairés,  qui  ont  ainsi  répondu  à  l'appel  fait  diBS 

ses  colonnes  par  M.  Barrai  afin  de  résoudre  la  question  pat 
l'expérience. 
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jk'^Maissi  le  procédé  de  la  tailleltardive  compte  des  partisans 

È Vaincus  9  il  n'en  a  pas  moins  ses  détracteurs.   On  lui 
roche  d'épuiser  la  vigne  par  le  raccourcissement  des 
iiches  an  moment  où  elle  est  en  pleine  sève»  de  retarder 
tison  et  par  suite  la  maturation  du  raisin,  d'amoindrir 
conséquent  sa  qualité.  M.  de  Gasparin  regarde  cette 
thode  comme  dangereuse,  parce  que,  selon  lui,  elle  nuit 
la  fructification  et  fatigue  la  souche  dont  elle  hâte  la  dé- 
itude. 

La  taille  tardive  a  trouvé  son  avocat  le  plus  ardent,  le 
infatigable  dans  M.  le  docteur  Guyot,  cet  éminetit  viti- 

ilteur.  si  constamment  préoccupé  de  l'amélioration  de  la 
Nsoe.  Des  nombreux  essais  auxquels  il  s'est  livré,  il  résul- 
iBrait  que  la  taille  de  la-vigne  en  pleurs  ne  {'épuiserait  en 
Micune  façon  et  ^rait  plus  favorable  que  nuisible  à  sa  fruc- 
■fication.  «  Quant  au  dommage,  dit-il,  qu'une  taille  en 
Aèioe  sève^  peut  causer  à  la  vigne,  quant  à  l'épuisement  qui 
ésofterait  pour  elle  de  l'abattage  des  bourgeons  surabon- 

■ 

llnts,  déjà  trës-développés,  surtout  s!  ces  pratiques  sont  ré- 
fttéea  plusieurs  années  de  suite,  je  nie  formellement  ce  dom- 
lage  et  cet  épuisement;  le  contraire  est  un  fait  établi  direc- 
imént  et  expérimentalement  par  moi  et  par  d'autres. 

«  Dans  la  première  période  de  la  végétation,  plus  les  bour- 
0OD8  sofit  nombreux^  plus  les  fluides  nourriciers  sont  tirés 
bondamment  do  solj  plus  les  canaux  de  la  sève  ascendante 
n  multiplient  on  se  dilatent,  plus  les  racines  fonctionnent 
igûoreusement.  Tout  bourgeon,  tout  pampre  supprimé  ou 
Dgoé  è  ce  moment  de  formation  aqueuse  et  herbacée,  laisse 
o  élan  physiologique,  une  préparation  élémentaire,  un  ap- 
ro.visionnement  qui  tournent  entièrement  au  profit  des 
oorgeons  conservés  et  au  profit  de  l'arbrisseau  dans  ses  ra- 
ines, sa  tige  et  ses  rameaux;  c'est  il un7ait  démontré  par  tous 
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les  ébranchages,  épamprages,  rognages  de  toutes  lei  ^igAei] 
aussi  bien  que  des  treilles.  Toute  suppression  de  véj 
exubérante  ou  collatérale  profite  è  la  végétation  coni 
c*e8t  une  force  vîyc  utilisable,  tandis  que  l'absence  de  fégs-'] 
talion  par  la  taille  d'hiver  est  une  suppression  de  forées,  i 

La  pratique  de  M.  Guyol,  combattue  par  M.  le  doeteorj 
Serain  »  compte  d'un  autre  côté  parmi  ses*  adeptes  des  agri- 
culteurs distingués  dont  plusieurs  ont  fait  connaître  dioslej 
Journal  cFagricuUure  pratique  le  résultat  de   leurs  expé- 
riences. Parmi  eux  nous  citerons  M.  Dclanoue,  propriëlairtj 
dans  la  Dordogne,  M.  Abes,  cultivateur  &  Maureilhan,  pi 
Béziers,  M.  Fleury-Lacoste,  M.  Doniol  père.  Tous  se 
trent  parfaitement  satisfaits  de  Temploi  de  la  taille  tardive;| 
la  matuiité  du  raisin  n*en  a  éprouvé  aucun  retard. 

Du  reste,  Tattention  du  monde  agricole  est  vivement excil 
sur  ce  point.  Dans  le  journal  le  Messager  agricole  du  Mk 
qu'il  vient  de  fonder,  notre  collègue,  M.  Frédéric  Cazalis, 
commande   aux   viticulteurs  méridionaux   cette    quest 
comme  devant  être,  de  leur  part,  Tobjet  d'expériences  asÂI 
dues. 

Une  des  principales  objections  contre  la  taille  tardii 
c'est  que,  dans  les  pays  exclusivement  vignobles,  il  y  aoi 
impossibilité  matérielle  à  tailler  ainsi  tardivement  toutes 
vignes  en  quelques  jours.  On  a  proposé  d*y  remédier 
l'emploi  du  système  de  taille  en  deux  temps,  fort  usité 
puis  longtemps  dans  un  grand  nombre  de  loclilités  du  Mi 
et  qui  consiste  à  nettoyer,  pendant  Thiver,  les  plants  du 
mort  et  de  tous  les  sarments  surabondants,  eh  ne  hii 
h  la  souche  que  ceux  qui  doivent  former  les  ceps  sur 
quels  doivent  venir  les  nouveaux  sarments  et  les  rabin^ 
couper  ensuite,  au  printemps  et  lorsque  la  sève  est  inpnti%| 
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les  ceps  et  les  réduire  à  la  longueur  voulue.  D'après  M.  Abes, 
eelte  opération,  qui  ne  consiste  qu'à  couper  moyennement 
quatre  ou  cinq  sarments  par  souche,  est  bientôt  faite,  et  un 
homme  dans  un  jour  en  débarrasse  plusieurs  hectares. 

Quoiqu'il  en  soit,  cette  difficulté  n'existerait  pas  pour 
QOlre  IfCNcère,  où  la  culture  de  la  vigne  est  si  restreinte  et 
n'occupe  en  général  qu'une  très-minime  partie  des  exploi- 
tations. Il  serait  donc  du  plus  haut  intérêt  pour  nos  viticul- 
teurs d'expérimenter  le  procédé  préconisé  par  M.  le  docteur 
Guyot.  Ce  qui  importe  surtout  à  notre  industrie  viticole, 
n'est-ce  pas  de  produire  un  raisin  d'une  maturité  plus  par- 
faîte,  et  sous  ce  rapport  les  questions  que  nous  venons  de 
voir  s'agiter  ne  sont-elles  pas  pour  nous  d'une  actualité 
frappante?  L*introduction  des  cépages  hâtifs,  si,  par  l'emploi 
de  la  taille  tardive  qui  les  préserverait  des  gelées  du  prin- 
temps,  la  culture  en  était  rendue  possible  dans  nos  monta- 
gnes, amènerait  peut-être  ce  résultat^  qui  pourrait  trouver 
d'ailleurs  un  puissant  auxiliaire  dans  l'amélioration  de  la 
fabrication  du  vin.  D'un  autre  côté,  le  système  d'incision  an- 
nollaire  de  M.  Bourgeois  pourrait  avoir  sur  la  production  de 
no*«  raisins  de  table  la  plus  heureuse  influence  et  il  nous 
pnratt  mériter  au  même  titre  l'attention  de  nos  viticulteurs. 


Parmi  k's  nombreux  moyens  proposés  pour  conjurer  le 
fléau  dont  souffre,  depuis  plusieurs  années^  Tindustrie  sérl- 
cicole,  et  indépendamment  des  éducations  d'essai,  qui  mal- 
heui*eusament  ne  peuvent  se  réaliser  que  dans  des  condi- 
tions toutes  spéciales,  deux  procédés  publiés  récemment  et 
ayant  pour  but  de  faire  reconnaître  d'une  manière  certaine 
les  qualités  de  la  graine,  se  sont  surtout  fait  remarquer. 

L'un,  de  M.  Kaufmann,  premier  vice- président  de  la  Sp- 
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eiété  d'acclimatation  de  Berlin,  consiste  à  jeter  les  œu(s  san» 
aucune  préparation  dans  de  Teau  bouillante.  Aa  bout  de 
quelques  secondes,  on  les  examine;  cet  examen  doit  se  faire 
en  plein  jour  et  non  à  la  lumière  artificielle.  Toute  graioe 
qui  prend  uniformément  une  teinte  lilas  foncé  serait  bonne, 
tandis  que  celle  qui  se  colore  d'autres  nuances  serait  maa- 
▼aise  ou  du  moins  devrait  être  tenue  pour  suspecte. 

Ce  procédé,  des  plus  simples,  comme  on  le  voit,  a  élé 
l'objet  de  quelques  critiques.  On  lui  reproche  de  ne  pas 
démontrer  d'une  manière  suffisante  que  les  œufs,  qui  preo^ 
nent  par  la  cuisson  un  ton  violet  foncé,  soient  exempts  do 
germe  de  la  pébrine,  puisque  les  œufs  infectés  peuvent  don- 
ner des  vers  qui  parcourent  souvent  une  partie  des  phases 
de  leur  existence;  d'ailleurs,  des  sériciculteurs  très-distingués 
soutiennent  qu'on  peut  reconnaître  à  la  simple  vue  et  san» 
le  secours  de  la  cuisson,  la  bonne  qualité  des  œufs  de  ver" 
i  soie,  à  leur  teinte  ardoise  ou  gris  de  lin  foncé. 

Ces  sur  cette  coloration  qu'est  basé  le  second  procédé  qa 
nous  allons  exposer,  celui  de  M.  iVIitifiot,  de  Loriot  (Dréme) 
M.  Mitifiot  regarde  comme  bonne  la  graine  qui,  pendant  I 
cinq  ou  six  jours  après  la  ponte,  passe  du  jaune  clair  au  grii 
ardoisé  ou  gris  lilas  foncé,  et  rejette  toutes  les  autres  comme  ^ 
mauvaises.  Pour  obtenir  d'emblée  le  triage  qui  deviendrait 
très-difficile  si  les  graines  pondues  par  les  femelles  étaient 
mêlées,  il  a  imaginé  de  faire  pondre  chaque  papillon  femelle 
séparément  dans  une  petite  boite  de  papier,  sans  couvercle, 
dont  le  fonds  doit  être  assez  large  pour  que  le  papillon  puisse 
s'y  mouvoir  aisément  et  les  bords  assez  élevés  pour  qu'il  ne 
puisse  pas  en  sortir.  De  cette  manière»  les  œufs  ne  peuvent 
jamais  être  confondus»  et  il  devient  facile  d'éliminer  les  pro- 
duits douteux,  de  faire  des  lots  différents  et  de  ne  conserver 
pour  le  grainagd  que  les  œufs  qui  ont  pris  au  temps  marqué 
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nuance  voulue.  Du  reste,  TeffiGacité  du  procédé  MilKiot  a 
ï  reconnue  par  M.  Kaufmann  lui-même.  Dans  son  rapport 
i  Ministre,  le  sériciculteur  prussien  constate  que  «  toutes 
les  fois  qu'il  a  puisé  de  la  graine  isolée  de  première  qua- 
lité d*un  de  ces  petits  magasins,  la  teinte  des  œufs  cuits 
restait  uniforme,  tandis  que  s'il  choisissait  des  cellules 
contenant  des  œufs  malades,  il  avait  devant  lui  instanta- 
'  nément  dans  la  bouilloire  des  variétés  de  couleur  indes- 
^  Qriptibles,  tant  le  nombre  des  nuances  était  grand.  » 

Ainsi  les  deux  procédés  peuvent  être  contrôlés  Tun  par  Tau- 
ire^  et,  comme  dans  les  œufs  à  Télat  naturel  les  nuances  sont 
souventdifficiles  à  saisir  et  qu'il  est  surtout  presque  impossible 
<'<>pprévier  dans  une  quantité  de  graine  quelle  est  la  pro- 
^lion  de  la  bonne  et  de  la  mauvaise,  la  méthode  de  M. 
^aurtnann  peut  fournir  à  celle  de  H.  MitiGot  un  complé* 
^^Qt  très-utile,  en  permettant  de  soumettre,  avant  l*éclosion, 
'^  épreuves  de  la  cuisson  les  œufs  essayés,  quelques  jours 
''^s  la  ponté,   par  le  procédé  de  Téducateur  dauphinois. 

Si  »  comme  le  craignent  quelques-uns,  ce  dernier  système 

^t    présenter  des  difficultés  pour  l'application  en  grand, 

^  ^UflBrait-il  pas  qu'il  fût  à  la  portée  de  tous  les  petits  édu- 

^Urs  pour  contribuer,  'dans  une  large  proportion,  à  régé- 

^r«r  nos  races  indigènes  ?  Comme  l'a  déclaré  M.  le  Prési- 

^nt  du  Comice  agricole  d'ÂIais,  ne  serait-ce  pas  peut-être 

^n  V)ien  que  chacun  fût  obligé  de  faire  lui-même  sa  graine  7 

V  est  du  reste  incontestable  que  ce  système  repose  sur  une 

base  des  plus  judicieuses,  la  sélection  des  papillons,  puisque 

U  pébrine  se  montre  sur  ces  derniers  avec  des  caractères 

Ifès-prononcés  dont  M.  de  Quatrefages  a  donné  la  descrip- 

iion  et  la  figure.  En  opérant  ainsi,  on  pourra  sans  doute, 

poème  en  se  servant  des  cocons  d'une  chambrée  gattinée,  où 

m  certain  nombre  de  vers  auraient  échappé  a  la  maladie, 
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<e  procurer  des  œufs  sains  et  féconds»  et  cela  sans  incoDYé- 
nient,  sans  danger,  puisqu*on  aurait  la  faculté  de  reconoatcn 
e(  d'éliminer  tous  les  œufs  infectés  ou  simplement  défec- 
tueux. 

Cest  maintenant  à  la  pratique  de  prononcer  définitivenieot 
sur  la  valeur  réelle  de  ces  méthodes. 

Nous  no  terminerons  pas  sans  faire  connaître  le  peragri^ 
phe  suivant  d'un  article  publié  dans  le  BulUiin  de  la  S^ 
ciété  zoologique  d'accUmaialion^  par  M.  le  docteur  Gha- 
vannes,  délégué  de  cette  Société  à  Lausanne»  et  si  connu 
par  ses  travaux  en  sériciculture.  Ce  paragraphe  serait  bien 
fait  aussi  pour  porter  Tencouragemeot  chez  nos  éducateurs. 

«  Le6  éducations  pour  graine,  y  est-il  dit,  faites  eo  pim 
air,  sur  les  arbres  môme,  au  moyen  de  manchons  en  treillis 
métallique  dans  lesquels  sont  placés  les  vers,  régéoèrenl  en 
peu  de  temps  les  races  malades.  Les  éducations,  employées 
comme  remède,  mettront  fin  aux  maladies  régnantes,  st, 
continuées  dans  l'avenir,  elles  donneront  une  certitode  de^ 
réussite  presque  complète  aijx  éducateurs.  » 

Utilité  de  la  chaux  comme  amendement. 

«  La  chaux  agit  sur  les  récoltes  directement  en  leur  four- 
nissant un  élément  nécessaire  à  leurdéveloppement,  puisqu'on 
la  trouve  en  quantité  notable  dans  toutes,  et  dans  quelques- 
unes  en  quantité  considérable. 

Elle  est  puisée  par  les  plantes  dans  le  sol,  et  le  chauiage  des 
terres  doit  être  d'autant  plus  énergique  et  plus  souvent  renou- 
velé que  les  récoltes  cultivées  en  contiennent  d'avantage. 

Elle  rend  les  terres  qui  sont  trop  argileuses  moins  com- 
pactes^ plus  faciles  à  travailler,  plus  perméables  à  Tair,  a 
l'humiditéet  aux  racines  des  plantes.  Elle  donne,  apconlraire. 


—  131  — 

de  la  consistance  aux  terres  trop  légères,  qui  retiennent  alors 
couvenablement  rhumidilé,  et  deviennent  propres  è  la  cul- 
ture du  froment. 

Elle  rend  plussolubles,  et,par  conséquent,  plus  facilement 
ossimilables  par  les  plantes,  les  éléments  minéraux  du  sol. 

Elle  accélère  beaucoup  la  décomposition  des  éléments  orga- 
niques du  sol^  et  les  rend  ainsi  immédiatement  assimilables 
par  les  récoltes. 

La  propriété  qu'elle  possède  de  désorganiser  rapidement 
les  matières  végétales  est  utilisée  dans  la  confection  des  com- 
posts, qu'on  fabrique  avec  des  parties  fribreuses  des  végétaux 
sur  les  terrains  de  lande,  de  bruyère,  et  sur  les  terrains  tour- 
beux nouvellement  défrichés.  Cette  propriété  oblige  le  cul- 
tivateur à  beaucoup  de  prudence  dans  la  pratique  du  chaulage, 
parce  qu^une  dose  trop  forte  de  chaux  priverait,  en  peu  de 
temps,  la  terre  de  ses  éléments  organiques,  sans  que  ceux-ci 
paissent  être  mis  à  profit  complètement  parles  récoltes. 

La  chaux  ne  dispense  pas  de  Temploi  du  fumier  :  il  faut, 
au  contraire,  fumer  d'autant  plus  fortement  que  le  cbaulage 
est  plus  énergique  et  le  sol  plus  maigre.  C'est  pour  cela  qu'elle 
doit  être  appliquée,  avant  tout,  à  la  production  du  trèfle  et 
des  autres  fourrages. 

Elle  détruit,  en  grande  partie,  les  mauvaises  herbes  des 
terrains  granitiques. 

Elle  éloigne  ou  fait  périr  les  œufs,  les  larves  d'insectes,  les 
insectes  et  les  limaces. 

En  définitive,  le  rendement  et  la  qualité  des  récoltes  dans 
les  terrains  chaulés  sont  beaucoup  augmentés. 

Le  cultivateur  qui  sait  chauler  peut  augmenter  iodé- 

finiment  ses  fourrages,  et^  avec  eux,  ses  engrais.  Chaque  terre, 
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en  effet,  pouvant  devenir  plus  productive  en  fourrage  que  la 
mejlleure  prairie  naturelle^  devra  fournir  à  elle  seule,  et  aa- 
de  là»parral(ernationdcs  fourrages  et  des  céréales,  l'élément 
nécessaire  à  sa  fertilité.  » 

(  Extrait  de  V Agriculteur  du  Centre). 

Effet  des  o$  sur  les  prairies. 

On  a  reconnu  qu*après  le  drainage  la  meilleure  améliora- 
tion à  faire  subir  aux  prairies  consiste  dans  l'emploi  des  os. 
Dans  le  lait  de  chaque  vache,  en  effet,  dans  son  urine»  d&ns 
son  fumier,  dans  la  charpente  osseuse  de  chaque  veau  élevé 
et  vendu^  le  ferniier  perd  autant  de  phosphate  de  chaux  qu'il 
s*en  trouve  dans  50  kil.  de  poudre  d'os. 

De  là  les  avantages  que  Ton  a  trouvés  dans  la  restitatioo 
aux  prairies  de  cette  substance,  fort  rare  dans  le  règne  miné- 
ral, et  qui,  cependant,  est  indispensable  au  développement 
des  herbages. 

Tous  les  anglais  savent  que,  en  drainant  et  en  fumant  de 
cette  façon,  la  production  des  prairies  est  augmentée  dans  des 
proportions  dont  nous  nous  faisons  à  peine  une  idée.  On  ne 
saurait  donc  trop  engager  les  cultivateurs  français  à  suivre 
Teiemple de  leurs  voisins  d'outre-Manche. 

La  quantité  d'os  nécessaires  pour  fumer  un  hectare  varie 
généralement  entre  1,600  et  1,900  kilog.;  cette  quantité  peut 
suffire  pendant  sept  ou  huit  ans  lorsqu'il  s'agit  de  prairies, 
et  pendant  la  moitié  de  cette  période  dans  les  terres  labou- 
rables; .mais  les  pâturages  qui  ont  été  une  seule  fois  fumés 
de  cette  manière  ne  s'épuisent  jamais  assez  pour  devenir  aussi 
pauvres  qu'ils  l'étaient  auparavant.  Les  meilleures  espèces 
dlierbes,  la  luzerne,  etc.,  viennent  remplacer  les  plantes  plus 
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grossières,  elle  fonds  acquiert  une  composition  qui  en  aug- 
mente considérablement  la  valeur. 

Quelques  expérimentateurs  praticiens  ont  trouvé  plus  avan- 
tageux d'employer  les  os  qui  n'ont  pas  été  bouillis.  En  effet 
lés  os  bouillis  sont  dépouillés  de  leur  gélatine  et  d'autres  prin- 
cipes utiles.  Les  os  brisés  et  non  boullis  sont  plus  riches,  et 
leurs  effets  sur  l'herbe  persistent  plus  longtemps.  Les  os  sont 
broyés  par  des  machines,  puis  réduits  en  poudre  fine,  et 
c'est  dans  cet  état  qu'ils  sont  étendus  sur  les  pâturages. 

En  Angleterre,  le  prix  actuel  des  os  en  morceaux  est  de 
7  à  8  livres  sterling  ou  de  175  à  200  fr.  la  tonne  de  1,016 
kîL;  tandis  qu'en  France  la  valeur  de  cet  engrais  est  beau* 
coup  moins  élevée;  l'emploi  des  os  a  été  trouvé  tellement  avan- 
tageux en  Angleterre  que  Von  assure  qu'il  a  doublé  le  nombre 
des  vaches  qui  étaient  entretenues  dans  plusieurs  comtés. 

(Réforme  agricole). 
Vurine  et  ses  profits.  ' 

En  Flandre  et  en  Suisse,  sous  toutes  les  étables  etécuiies, 
payées  et  en  pente,  il  y  a  des  citernes  pour  recueillir  les  uri* 
nés queies litières  n'ont  pas  retenues.  Après  un  séjour  plus  ou 
moins  longdans  ces  réservoirs,  on  les  répand  sur  les  champs 
en  forme  d'arrossemént  au  moyen  d'une  voiture  semblable  à 
celle  des  porteurs  d'eau.  Grâce  à  cette  pratique^  des  fer- 
IDÎere  flamands  vendent  jusqu'à  1,500  fr.  l'hectare  de  lin 
arroaé  par  ce  liquide  dans  la  saison  pluvieuse. 

Avec  l'urine  étendue  de  deux  parties  d'eau,  les  prairies 
foiirnisBent  plusieurs  coupes  de  fourrage  vert,  et  on  double 
facilement  la  récolte  des  betteraves. 

Dans  un  hectare,  qui,  sans  ce  moyen,  ne  produisait  que 
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40,000  kilog.  de  racines,  on  a  récolté  jusqu'à  87,000  kilog. 
de  magnifiques  betteraves. 

Ainsi,  fermiers  et  propriétaires,  payez  le  sol  des  étables 
et  des  écuries,  donnez  à  ce  sol  une  légère  inclinaison  pour 
que  les  urines  non  épongées  par  la  litière  puissent  se  réunir 
dans  une  citerne  intérieure,  couverte,  placée  en  dehors  des 
bâtiments,  c*est  votre  intérêt  à  tous. 

Les  urines  ainsi  réunies  peuvent  servir  soit  pour  imbiber 
les  tas  de  fumier,  soit  pour  arroser  directement  au  prinlerop^^ 
les  prairies  naturelles  et  artificielles. 

Lorsqu'on  a  observé  : 

P  Que  chaque  homme  produit  625  gramme  d'urine 
jour,  soit  226  kilog.  par  an,  c*est-à*dire  de  quoi  engraii 
plus  d'un  are  de  terrain; 

2^  Que  chaque  vache  en  donne  8  kil.  SOO  par  jour, 
2,993  kil.  par  an,  c'est-à-dire  de  quoi  fumer  24  ares; 

3^  Qu'un  cheval  rend  1,500  grammes  d'urine  par  Joi 
soit  647  kil.  par  an,  c'est-à-dire  de  quoi  fertiliser  7  ares; 

On  voit  quelles  pertes  énormes  chaque  fermier  éprou^ 
la  fin  de  Tannée  par  son  insouciance. 

(Réforme  agricole). 

On  peut  en  dire  autant  de  la  déperdition  des  déjeotiona  b 
maînes  qui  ne  sont  nulle  part  recueillies  dans  nos  Ienne0« 

Leur  utilisation  est  pourtant  une  question  de  propreté atiW 
que  de  fertilité.  Dans  les  provinces  du  Nord  et  de  l'Est, 
les  Flandres,  la  Suisse,  la  Toscane,  les  populatioiiis 
vont  recueillir  ces  substances  dans  les  villes,  quelquefois 
plus  de  30  kilom.  Elles  trouvent  là  en  effet  un  moyen  in 
lible  d'augmenter  le  produit  de  leurs  récoltes. 


i 
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3  (oates  lescuUureSi  d'après  les  expériences  de  MM.  Moll 
ille,  ce  sont  les  fourrages  à  faucher,  luzernes,  trèfles,  ray 
1  prairies  naturelles,  qui  sont  les  plus  sensibles  à  cet 
lis. 

\  toutes  les  racines,  les  betteraves  s'en  accommodent  le 
x;  les  pommes  de  terre,  les  topinambours,  qui  ne  suppor- 
pas  un  degré  de  fertilité  trop  élevé  sans  que  les  tiges  se 
oppentau  détriment  des  tubercules,  pourraient,  dans  une 
trop  fertile,  donner,  avec  l'engrais^  des  résultats  négatifs. 

rmi  les  légumes,  les  radis,  les  épinards,  les  asperges  pa- 
ent  mieux  s*en  trouver  que  les  farineux,  poix,  vesces,  ha- 

»ur  les  céréales,  l'augmentation  peut  être  portée  de  15  à 
)ur  cent,  d'après  un  grand  nombre  de  moyennes. 

»utes  choses  égales  d'ailleurs,  l'effet  de  l'engrais  sur  une 
e  est  d'autant  plus  sensible,  que  la  terre  se  trouve  plus 

née  du  point  de  fertilité  maximun  correspondante  cette 
e. 

18  fourrages  ne  conservent  aucun  gofttqui  puisse  les  faire 
er  par  les  animaux;  le  lait  ni  le  beurre  ne  contractent 
ne  saveur  particulière;  la  qualité  des  légumes  n'est  nulle- 
t  altérée  pour  l'homme. 

ns  doute  l'application  de  ce  moyen  en  grand.,  dans  les 
itions  actuelles  des  vidanges  des  villes,  n'est  pas  sans 
]ue  difficulté;  mais,  dans  les  fermes,  ne  devrait-il  pas  y 
'des  latrines  annexées  à  chaque  fosse  à  fumier?  Les  ma- 
8  augmenteraient  ainsi  la  fertilité  des  engrais  d'élable 
aucun  frais  de  main-d'œuvre. 
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Foyer  à  combmtion  sans  fumée. 

Dans  le  dernier  volume  de  Mémoires  de  l' Académie  Impé- 
riale de  Metz,  nous  avons  remarqué  un  article  d'un  anetao 
condisciple,  M.  Vignotti,  relatif  au  foyer  è  combuatioD  WM 
fumée  de  M.  Duméry.  Cet  appareil,  pour  lequel  l*Acadéiue 
des  Sciences,  par  une  spontanéité  exceptionnelle,  a  déeenè 
le  prix  Montyon,  paraît  destiné  &  rendre  d'immenses  fer- 
vices  à  rindusirie.  Parmi  ses  nombreux  avantages,  le  ploi 
important  serait,  çon  nom  l'indique,  de  ne  pas  répaodrede 
fumée.  Il  réaliserait  en  outre,  dans  la  dépense  du  combostiU^ 
une  économie  qui  peut  s'élever  jusquà31  et  même  89  pour 
ci^nt. 

Ce  «système,  pour  en  donner  une  idéeapproximative»  reposa 
sur  un  principe  émis  par  Lavoisier,  «  c'est  que,  pourquc  •* 
charbon  pût  se  brûler  complètement,  il  faudrait  non  pa0  ^^ 
placer  sur  le  feu,  mais  l'introduire  par  dessous.  » 

«  Au  moyen  d'un  dispositif  bien  simple,  M.  Duméry  f* 
donc  arriver  la  houille  fratche  par  le  dessous  même  de  bO 
foyer.  Il  réalise  d'abord  par  là,  et  pour  deux  raisons  diff*^ 
rentes^  une  notable  économie  de  calorique,  en  n*ayant  p^^ 
ouvrir  la  porte  pour  entretenir  le  feu,  en  évitant  l'introdtS^ 
tion  subite  d'un  volume  considérable  d'air  froid,  de  plus* 
surface  supérieure  incandescente  des  combustiblesn*  est  J^ 
mais  masquée  par  les  couches  nouvelles,  comme  cela  a  li^ 
dans  les  foyers  ordinaires,  et  peut  rayonner  librement,  rèff 
lièrement  vers  les  parois  du  générateur  ou  des  bouille#^ 
NaiSj  avantage  plus  grand  encore,  le  charbon  cru  placé  so^ 
grille  et  en  contact  avec  le  charbon  enflammé  qui  lui  est  ^ 
perposé,  s'échauffe,  distille  ses  carbures  d*hydrogène«  lesqu^ 
se  mêlent  d'une  manière  intime  à  l'air  extérieur  amené  f^ 
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te  tirage  da  la  cheminée^  et  ne  peuvent  manquer  de  se  brûler 
coiQpléteaient  en  se  filtrant  ainsi,  à  l'état  de. mélange  et  dans 
tes  meilleures  conditions  possibles,  au  travers  delà  couche 
épaisse  de  coke  incandescent  qu'ils  ont  à  traverser.  Ce  n'est 
i|ue  lorsque  tous  ces  gaz  carbures  se  sont  dégagés  que,  la  tem- 
pérature continuant  à  s'élever,  la  combustion  du  carbone 
excédant  commence  à  avoir  lieu  ;  la  houille  est  déjà  transfor- 
VA&een  cokeiCtcette  transformation  s*est opérée  sans  fumée.» 

C'est- ainsi  que  M«  Vignotti  nous  fait  connaître  la  prinoî- 

(Mlle  base  sur  laquelle  est  fonde  l'appareil  Duméi7.  Ce  systè- 

^.     a>e  se  complète  par  l'application  du  procédé  d'après  lequel 

^.    ^nt  construites  nos  lampes  d'éclairage  modernes,  le  bec  de 

hmpe  d'Argand,  i  double  courant  d'air,  qui  a  reçu  du  célèbre 

Carcel  sa  perfection  actuelle,  et  dans  lequel  une  lame  très 

fliince  de  gaz  est  placée  entre  deuz  lames  d'air  pur,  en  sorte 

q<ie  le  foyer-Duméry  «  n'est  pas  autre  chose  qu'une  double  et 

longQe  mèche  de  combustible  minéral,  largement  entourée 

^'^^r,  qui  vient  s'offrir  à  la  distillation  d'abord,  puis  à  la 

combustion  complète,  et  que  l'on  peut  renouveler  aisément 

dès  qu'elle  est  consumée.  » 

Ainsi,  ajoute  l'auteur  de  l'article,  «  il  est  permis  de  pen- 
^^  ^ue  nous  verrons  bientôt  disparaître  à  tout  jamais  ces  tor- 
^^ts  de  fumée  que  vomissent  incessamment  les  gigantesques 
^"^'^inées  de  nos  usines,  ces  minarets  de  l'industrie,  comme 
'^  ^  Dommées  M.  de  Lamartine.  » 

*  Mais  l'influence  du  nouveau  modo  d'emploi  des  divers 
combustibles  sur  la  propreté  des  villes,  sur  l'hygiène  publi- 
4^^»  se  fera  sentir  surtout  lorsque  tous  nos  foyers  domesti- 
4^os  ^ux-méme  auront  été  convenablement  modifiés.  M.  Du- 
''^^'1^  a  appliqué  son  système  aux  calorifères,  et  nous  avons 
^^isté  à  l'allumage  à  peu-près  sans  fumée  d'un  de  ces  foyers; 

10 
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aux  fourneaux  de  cuisine,  dont  plusieurs  fôiictionnênC  irèg- 
avantageusement  à  Paris;  enfin  aux  cheminées  des  apparte- 
ments les  plus  élégants  où  Ton  pourra  brAler  à  Tavenir  de  la 
bouille  sans  odeur,  sans  fumée.  On  réalise  dans  tous  les  cas 
une  économie  du  tiers  environ  du  combustible;  celuHci  est 
introduite  l'avance,  en  quantité  convenable,  dans  an  réservoir 
fermé;  et  nous  vous  laissons  à  penser  comme  nos  cuisinières 
se  trouveront  bien  d^obtenir  une  température  toujours  régu- 
lière, égale,  de  pouvoir  à  volonté  donner  le  nécessaire  coup 
de  feu,  de  n'avoir  pas  à  se  déranger  enfin,  dans  la  chaleur  de 
Taotion,  pour  jeter  de  la  houille  froide  dans  leur  fourneau.» 

Il  n^ést  pas  non  plus  inutile  de  faire  observer  qu'au  moyen 
de  ce  foyer,  où  la  combustion  s'opère  méthodiquement,  en 
vase  clos,  les  combustibles  dont  on  ne  pouvait  tirer  qu'un 
parti  très-restreint,  la  tourbe,  les  matières  carbonifères  les 
plus  maigres,  les  plus  fumeuses  pourront  être  utilisés;  ils  brû- 
leront également  sans  fumée,  sans  odeur. 

Enfin,  comme  le  dit  en  terminant  M.  Vignoiti,  «  rappelons- 
nous  nos  anciennes  lampes  à  mèche  fumeuse,  à  flamnie  fuli- 
gineuse et  rougeâtre;  et,  n'hésitons  pas  à  le  proclamer,  c*est  h 
M.  Duméry  qu'est  réservé  l'honneur  insigne  d'ipivoir  obtenu, 
dans  la  combustion,  l'immense  progrès  réalisé  par  Argand^ 
parCarcel,  pour  l'éclairage.  » 


i^tMAtti 
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SCIENCES  ET  ARTS. 


NOTICE 

SUR  LE  COLLÈGE  DES  CINQ  PLàlES 

Fondé  à  Mende  en  1514, 

Ixtra&e  de  di?irs  docuBeuts  ^  sa  trouvent  aux  Archives  de  la  Préfecture  de  la  Loz^s. 

Par  M.  rilbbé  BALDIT. 

Ce  collège,  fondé  en  1514  par  M.  Pons  Atgier^  "^chanohie 
deVéglise  cathédrale  de  Mende,  en  l'honneur  des  Cinq  Plaies 
de  N.  S.  J.  C,  était  composé  de  cinq  prêtres,  soumis  ft  la 
yie  commune,  comme  ceux  du  collège  de  Toussaiots,  et  vivant 
des  rentes  achetées  par  le  fondateur. 

Deux  des  prêtres  dudit  collège  étaient  tenus  d'assister  au 
chœur  de  la  cathédrale,  aux  trois  heures  principale9,  et  celé* 
brer  la  sainte  messe  dans  la  chapelle  qui  avait  été  assignée 
par  les  chanoines,  moyennant  le  prix  d'une  somme  de  100 
florins  versée  dans  leurs  mains  par  le  fondateur» 

Les- offrandes  de  ladite  chapelle  appartenaient  auxdits 
prêtres  et  devaient  servir  à  la  dépense  commune  de  leur  col- 
lège. 

La  présentatton  des  deux  prêtres  du  chœur  était  faite  par 
rbéritier  dudit  Atgier  et  ses  successeurs,  et  la  collation  par  les 
chanoînes  de  la  cathédrale  qui  ne  pouvaient  exiger  au-delà  de 
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deux  écus  d*or  pour  chaque  collation;  è  leur  refus»  le  seigneur 
évéquc  ou  son  grand  vicaire  étaient  collateurs,  moyeooiDt 
le  versement  de  ladite  somme,  et  si  ces  derniers  ezigeaieni 
davantage,  Tinstitution  desdits  prêtres  appartenait  &  son  héri- 
tier et  à  ses  successeurs* 

r 

Une  indemnilé  de  vingt-cinq  livres  tournois  fut  légoéeai 
chapitre,  une  fois  seulement,  pour  obtenir  la  permission  de. 
sonner  cinq  coups  de  la  cloche  Julienne,  avant  de  célébrer 
la  messe  dans  ladite  chapelle,  pour  avertir  les  personnes  qui 
voudraient  y  assister. 

Les  deux  prêtres  du  chœur  étaient  obligés  de  dire,  tous  les 
jours,  une  messe  dans  ladite  chapelle  pour  ledit  chanoine, 
ses  parents  et  ses  bienfaiteurs,  une  semaine  chacun,  sans  in- 
terruption et  à  perpétuité. 

JL.es  autres  trois  prêtres  devaient  aussi  dire  une  messe  pour 
lui  et  les  siens,  tous  les  jours  à  Theure  fixée,  une  semaine 
chacun,  sans  interruption  et  à  perpétuité. 

Linstitotion  et  la  collation  des  autres  trois  prêtres  appar^ 
tenait  à  ses  héritiers  et  leurs  successeurs  portant  le  nom  d'ÂI^ 
gîer  et  en  droite  ligne;  à  défaut  d'héritiers  mâles,  ce  droit 
était  dévolu  aux  femmes  descendant  en  ligne  directe  et  héri- 
tières de  la  maison  paternelle,  tant  qu'elles  porteraient  ledî* 
nom  d'Atgier  dans  les  actes  et  les  contrats.  Dans  le  cas  con- 
traire, la  disposition  et  l'institution  appartenaient  aux  cioi| 
prêtres  dudit  collège. 

A  la  vacance  d'une  de  ces  trois  places,  ses  héritiers  étaient 
tenus  de  la  conférer  à  un  prêtre  ou  à  un  clerc  apte  à  faire  la 
sçryiçe. 

A  .U  vacance  d'une  des  places  obligeant  les  bénéficiera  d^ 
<lire  le  service  dans  L'église,  cathédrale,  aux  heures  princi' 
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pales,  ses  héritiers  devaient  présenter  un  dos  prêtres  habitués 
lu  chœur  de  la  cathédrale,  capable  de  faire  le  service. 

Les  deux  prêtres  da  service  des  trois  heures  principales 
étaient  tenus  de  célébrer,  tous  leslundis,  une  messe  des  morts 
avec  Tes  oraisons  Inclina  etc.  ;  Deux  qui  nobis  etc.;  Fidelium 
Uc;  tous  les  vendredis,  une  messe  des  Cinq  Plaies,  et  tous 
les  samedis  une  messe  de  Notre-Dame,  è  perpétuité.  Si  dans 
cas  trois  jours  il' survenait  une  fête  solennelle  ou  canoniale, 
le  célébrant  pouvait  alors,  ajouter,  s'il  le  trouvait  à  propos, 
l'oraison  de  la  messe  ordinaire.  Tous  les  mardi,  mercredi  et 
jeudi,  ils  devaient  ajouter  une  oraison  spéciale  pour  le  bien- 
faiteur. 

Les  deux  prêtres  du  chœur  avaient  droit  sur  les  revenus 
da  collège,  à  cinq  livres  tournois  chacun,  tous  les  ans,  comme 
ayant  plus  de  charge  que  leurs  autres  confrères. 

Tous  les  prêtres  dudit  collège  étaient  obligés  de  célébrer 
tous  les  ans,  à  perpétuité,  une  messe  des  morts,  le  jour  du 
décès  dudit  fondateur,  dans  la  chapelle  des  Cinq  Plaie$. 
Treize  prêtres  étaient  invités  à  y  assister  et  à  célébrer  une 
messe  Pfo  defunctis.  Après  la  messe  et  l'absoute^  les  cha- 
pelains des  Cinq  Plaies  devaient  leur  servir  un  dioer  conve« 
Dable  et  leur  donner  à  chacun  quinze  deniers  tournois. 

Une  somme  de  100  livres  tournois  avait  été  léguée  pour 
l'embellissement  et  l'ornementation  de  ladite  chapelle. 

.  Les  membres  rebelles  ou  désobéissants  dudit  collège. dé- 
liaient être  prévenus  et  punis,  et  si  après  deux  sommations 
ils  ne  voulaient  s'amender,  leur  place  était' conférée  è  ,}^ 
autre  apte  et  capable.  Ceux  dont  la  conduite  n*était  pas  ca- 
'itobiqué,  étaient  remplacés  sans  forme  de  procès,  après  une 
nialiitttfn  dii  piaitron,  de  même  qaè  cent  ^di  cberchale'ift 

»   ■     .■  ■  ■«.  :  I        ■  ■■'•■Il 
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noise  aux  autres  prêtres  et  ne  vitaient  point  en  bonne  intclli' 
gence  avec  eux, 

Lesdits  chapelains,  comme  on  Ta  déjà  dit,  devaient  vivre 
sous  le  même  toit,  dans  la  maison  dudit  collège,  et  faire^ table 
commune.  Le  dernier  chapelain  reçu  faisait,  au  cooimence- 
meot  du  repas,  la  lecture  d'un  chapitre  des  Proverbes  de 
Salomon.  Cette  lecture  finie,  il  allait  s'asseoir  d^a  table  com- 
mune et  prendre  son  repas.  Après  les  grâces,  on  disait  Porai- 
son  des  Cinq  Plaies^  Tantienne,  le  verset  et  Toraison  de  S^- 
Anne,  le  fondateur  ayant  toujours  professé  pour  cette  sainte 
la  plus  grande  dévotion. 

Leur  ordinaire  était  le  môme  que  celui  du  collège  de 
Toussaints,  respectivement  et  eu  égard  au  nombre  des  cha- 
pelains. 

La  cellérerie  était  alternativement  confiée  à  chacun  dei 
membres  du  collégcv  ils  passaient  à  tour,  en  commençant  par 
les  plus  anciens;  compte  fidèle  de  son  administration  était 
rendu  par  le  cellerier  aux  autres  chapelains  et  au  patron  do 
collège.  Après  la  reddition  du  compte  annuel,  la  moitié  do 
boni,  s'il  y  en  avait,  était  versé  dans  la  caisse  de  la  maison» 
en  présence  du  patron  et  desdits  prêtres,  pour  servir  aux  ré- 
parations,  ou  pour  acheter  des  rentes  et  fonder  des  unions. 

Les  places  au  réfectoire  et  ailleurs  étaient  établies  suivant 
Tordre  d'ancienneté  de  l'entrée  dans  la  chapelle. 

Si  les  chapelains  avaient  entre  eux  quelque  différend  el  ne 
pouvaient  toniber  d'aécord,  le  patron  jugeait  lé  fait,  aprti 
mûre  délibération. 

•  * 

Celui  des  prétrqs  qui  faisait  des  réparations  à  sa  cb^inbn 
l^ur  une  somme  de  20  livres  pouvait  la  léguer  i^Tun  de 
confrères  de  son  choix. 
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Le  patron  avait  le  droit  de  prendre,  toutes  les  semaines»  un 
repas  au  dit  collège  et  Gxer  le  jour.  Il  avait  la  première  place 
i  table  et  aux  autres  honnenrs  dudit  collège. 

Les  chapelains  devaient  tous  les  jours  à  perpétuité  faire  à 
cinq  pauvres  une  aumône  en  pain  de  la  valeur  de  cinq  deniers 
tournois»  en  Thonneur  des  Cinq  Plaies  et  pour  le  repos  de 
l'Ame  du  fondateur  et  de  celle  de  ses  parents  et  bienfaiteurs. 

Afin  que  les  prêtres  dudtit  collège  pussent  vivre  comme** 
dément  et  accomplir  ses  volontés,  le  testateur  avait  légué 
ané  somme  de  5,000  livres  tournois  destinée  à  acheter  des 
revenus  avec  directe,  faisant  défense  expresse  d*en  acheter 
des  ceDSjves  sous  peine  de  nullité,  donnant,  à  cet  effet,  action 
audit  collège  contre  le  vendeur  et  l'acheteur. 

U  était  établi  dans  ledit  collège  un  notaire  pour  recevoir  les 
actes  et  les  instruments. 

Dans  le  cas  où  les  revenus  seraient  rachetés,  ils  devaient 
être  mis  dans  une  cassette  à  triple  clef,  jusqu'à  nouveau  place- 
ment desdits  fonds. 

• 

Les  revenusaliénés  pour  Tutilité  de  la  maison  ne  pouvaient 
i'âtre  qu'en  présence  du  patron. 

La  maison  dite  des  Alamands  fut  léguée  pour  l'habitation 
des  chapelains,  et  cette  maison  devait  être  appelée  collège  des 
Cinq  Plaies.  Cette  inscription  devait  être  mise  et  gravée  sur 
la  porte  de  la  principale  entrée. 

Si  les  seigneurs  directs  exigeaient  la  vente  de  ladite  mai- 
^n,  le  prix  devait  être  employé  à  hachât  d'une  autre  maiiOQ 
propre  à  loger  lesdits  chapelains. 

Le  testateur  avait  fourni  ledit  collège  de  tous  les  meubles 
nécessaires  ;  tables,  chaudrons,  services,  nappes,  servi» 
les,  etc., etc.,  bibliothèque. 
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Il  avait  encore  pourvu  aux  objets  du  culte  pour  la  chapelle: 
ornements  d*cglise,  chasubles,  calices,  tapis,  tableaui/chiD' 
delierSy  etc. 

Ledit  collège  avait  été  dolé  d'un  pré  appelé  la  Rebeyrole, 
sur  les  bords  du  Lot,  et  d'un  enclos  pour  faire  un  jardio. 

11  jouissait  d'une  redevance  de  4  setiers  de  seigle,  au  ter- 
roir de  Mas-Major,  près  de  Pierreficbe,  avec  toute  juridiction 
et  droits  de  lods. 

De  six  livres  tournois  de  censive  annuelle  à  prendre  sur 
les  biens  de  Pierre  Aussat,  de  Serverette  :  de  trois  setier  seigle 
de  censive  annuelle  sur  (es  biens  de  Jean  Macel,  de  Tarte- 
ronne,  paroi>se  dTst<ibles,  d'un  selier  de  seigle  sur  les  biens 
de  Jean  Borie,  de  Mende  ;  d'un  setier  de  seigle  sur  les  biens 
de  Vital  Cladel,  d*Esial)1es;  de  trois  setiers  et  émioe de  seigle, 
de  deux  setiers  d'avoine,  de  vingt  sols  tournois,  d'une  eorvéei 
etc.,  avec  juridiction  basse  et  moyenne  au  village  des  Aades, 
paroisse  de  Servièrcs;  de  trois  émines  de  seigle  et  de  huit  sols 
tournois  au  hnmeau  de  la  Penderie,  près  Servières;  de  trois 
cartes  et  miladenc  de  froment  et  d'une  émine  d'avoine,  sor 
la  manse  de  Frayssinet,  paroifse  de  Barjac. 

Le  fondateur  avait  établi  pour  son  légataire  universel,  son 
frère  Etienne  Atgier,  et  à  son  refus,  Aldebert  Atgier,  bachO' 
lier  ex-droits  et  fils  dudit  Etienne,  et  ses  enfants  et  héritiers 
mâles  en  ligne  directe  et  de  légitime  mariage.  A  défaut  do 
descendants  mâles,  la  succession  passait  aux  femmes  en  ligoe 
directe,  portant  le  nom  d'  tgier  dans  les  acteé  et  contrats,  ol 
après  elles  à  leurs  enfants,  les  obligeant  de  porter  ledit  hott 
d'Atgier.  En  cas  de  refus  ou  d'extinction  de  postérité, Tht^ 
redite  passait  aux  chapelains'du  collège  des  Cinq  Plaies. 

L'héritier  ne  pouvait  rien  prendre  des  biens  du  fondateô^ 
sans  un  inventaire  préalable  de  ce  qu^il  '  possédait,  et  qlii 
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Hrè  fait  immédiatement  après  son  décès;  une  copie  dé 
entaire  devait  être  remise  aux  membres  composant 
illëge.  L'héritier  était  oblige  d*acquitter  tous  les  legs 
iment;  il  ne  pouvait  aliéner  les  biens  dudit  fondateur 
consentement  des  chapelains,  et  le  prix  devait  être 
é  en  achat  de  rentes  au  profil  du  collège. 

faut  d'héritiers,  honfimes,  femmes,  maris  ou  enfants 
ttie  porter  le  nom  d'Atgier,  la  succession  passait  audit 
..et  les  parents  ne  pipuvaient  exiger  au-delà  de  cent 
or  marqués  au  soleil. 

chapelains  devaient  nommer  aux  places  vacantes  des 
lants  de  la  famille  Atgier  en  ligne  collatérale,  aptes  et 
&  A  leur  refus,  le  chapitre  devait  y  pourvoir. 

>  fondation  fut  faite  en  Thonneur  de  Notre  Seigneur 
hristy  Rédempteur  de  sa  Passion  et  spécialement  de 
]  Plaies, 

s  fut  dressé  ab  couvent  des  Frères  Prédicateurs  de 
lis,.  1^-2  mai  1514. 


hà.  Le  3  mars  1551,  i^ie  transaction  fut  passée  entre 
t  de  Mende  et  le  syndic  du  collège  des  Cinq  Plaies,  au 
in  procès  porté  devant  le^randiCohseti  à  raison  des 
et  don  gratuit  imposés  sur  let  bénéfices  du  diocèse* 
pelains  du  collège  des  Cinq  Plaies  ne  jouissant  rien 
s'bénéfiee,  demandèrent  à  être  rayés  du  rAle  de  cette 
ôb.  D*arprès  ladite  transaction,  te  ooHége-  ne  fut  ptos 
dans  le  r6\éi  Le  procès  fut  tehoiinè  4  frais:  oompenséé^ 
*buvedàiis  unecof^ie  ii5b*d(iUtt€ltdnnéeduXViU^  9^^^ 

^àiii'dé  la  directe  Siix 'el 
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chapitre  doit  être  conservé  dans  ses  droits  de  direcUté  sur  lei 
maisons  du  collège  des  Cinq  Plaies,  conformément  au  cootni 
d'investiture  passé  à  noble  Antoine  de  Peyre  en  18S0,  à  b 
reconnaissance  de  Raymond  Alamand,  en  1370  et  à  aotc^ 
contrat  d'investiture  p^ssé  en  1509,  à  M'PousAtgier,chaDoin 
et  fondateur  du  collège  des  Cinq  Plaies. 

2.  Nota.  M'  Pons  Atgier  avait  obtenu,  moyennant  inilea 
nité,  du  chapitre  et  des  chapelains  de  la  chapelle  de  S^Etieor 
et  SV  Antoine,  l'autorisation  d'établir  le  collège  desCis 
Plaies  dans  ladite  chapelle.  Un  autre  lieu  fut  assigné  aoid  J 
chapelains  pour  y  élever  un  autel. 


NOTICE 

SUR    LE  COLLÈGE   DE  LA   TRINITÉ, 

.   Iitr'aite  des  papiers  du  Arcbives  de  la  Prdfectnre  di  la  lozftre. 

Par  M.  l'Àbbé  BÀLDIT. 


Ce  collège  fut  fondé  à  Monde,  en  155&,  par  M'  Pierre  é 
(pei*,  bachelier  ex-droits,  chanoine  de  Téglise  cathédrale  % 
Mende,  prieur  séculier  de  Véglise  de  Saint  Martin  4'Iûos^^ 
vicaire  perpétuel  de  Téglise  de  S'  Etienne  d'Aumont,  diociM 
de  Mende.  Cette  fondation  fut  faite  en  l'honneur  de  la  Trièi 
Sainte  Trinité  et  de  la  glorieuse  Vierge  Marie.  Le  fondaM^p 
se  proposa^  dans  rélabUssement  de  cette  omvre,  d'oppqii 
ime  digue  à  TigopraiiCie  et  d'arrêter  lesprogrès  dea^afivii|| 
dMtrinet  qui  80  propageaient  tous  Jeu  joursf  \\  ..Toukit  «Dm 
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^V^rinir  les  chrétiens  fidèles  dans  la  foi,  et  étendre  la  coii-> 

'^^issance  de  Dieu,  en  favorisant  Tobservance  de  ses  comman- 

'ciments  et  de  ceux  de  TEgiise. 

Le  collège  de  la  Trinité  était  composé  de  trois  régents 

^aflres  ex-arts,  imbus  des  saines  doctrines,  versés  dans  la 

^àéelof^xe  et  capables  d'enseigner  cette  science  et  les  arts  aux 

^/ôves  du  diocèse. 

^es  matlres  régents  étaient  présentés  par  la  patronne  ou  le 

^  C.a*c>n  du  collège,  sans  préjudice  des  droits  des  consuls  de 

-    ^^^1 1  le  de  Mende,  chargés,  d'après  Pacte  de  fondation,  du  soin 

^     I^s  mettre  en  place,  après  mûr  examen  de  leur  moralité 

^^^»  pacité. 

is  consuls  et  leur  conseil  devaient  fournir  une  maison 

«nable,  pour  Vérection  dudit  collège,  et  y  établir  une 

elle  en  l'honneur  de  la  Très-Sainle  Trinité  et  de  la  bien- 

euse  Vierge  Marie.  Une  messe  basse  devait  y  être  célébrée 

les  jours  par  le  prêtre  élu  par  le  patron  de  rétablissement; 

^  ^s  écoliers  étaient  tenus  d*y  assister,  priant  Dieu  pour  le 

^^^^s  de  l'âme  du  fondateur,  et  pour  Tabolition  des  hérésies 

^^^s  doctrines  perverses.  Le  samedi,  la  messe  était  célébrée 

^  V^bonneur  de  notre  Dame,  et  le  soir,  après  Complies,  les 

^^^^liers  devaient  chanter  le  Salve  Regina. 

Vedit  seigneur  chanoine  établit  trois  places. gratuites  pour 
^^is  enfants  pauvres,  mais  intelligents  et  sages.  Le  patron  ou 
W  patronne  les  présentait  aux  consuls  et  les  régeuts  devaient 
les  instruire  sans  exiger  aucun  salaire. 

Le  taux  de  la  rétribution  pour  les  écoliers  payants  était  éta- 
bli par  les  consuls  et  le  conseil  de  la  ^ville.  Les  régents  de- 
vaient habiter  sous  le  même  toit  et  faire  table  commune.  U 
leur  fut  légué  une  somme  de  100  livres  de  retenu  annuel  à 
prendre  sur  fes  herbes,  et  les  fruits  de  certains  prés  acquis  par 
ledit  fondateur*  Le  surploi  du  produit  appirtentit  aiftdil^eol' 
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légc,  i  la  charge  par  lui  de  payer  les  frais  des  réparatioai 
faire. 

Cette  rente  de  100  livres  n*avait  rien  de  commun  avec  I 
renies  et  revenus  achetés  pour  les  six  prêtres  ou  clercs  co 
posant  le  collège  des  Cinq  Plaies. 

Pendant  le  temps  des  épidémies,  il  y  avait  cessation  d 
classes  et  d'exercices  et  le  collège  Titail  fermé.  Les  consul 
percevaient  la  pension  annuelle  de  :00  livres  léguée  auxr 
gents,  et  l'employaient  aux  réparations  de  la  maison,  ou  e 
achetaient  des  rentes  au  profit  dudit  collège  et  pour  augmente 
•on  revenu,  etc.  (Voyez  ci-après  le  testament  dudit  chanoine 

Hommage  rendu  par  ledit  collège  à  Monseigneur  de  Pi 
courêf  évêque  de  Mende,  en  1689,  el  dénombrement  de 
terre»  lui  payant  ccnsive,  fait  par  ledit  collège^  de^m 
les  o/j^ciers  du  bailliage  du  Gévaudan, 

Domaine  noble  d*Albuges,  dans  la  paroisse  d'Aneae*de^ 
Randon,  en  toute  justice  haute,  moyenne  et  basse,  avec  di 
recte,  droits  de  lods  et  ventes,  prélations  et  autres  droits  se 
gneuriaux. 

Villages  et  hameaux  du  mandement  d'Albuges* 
Hameau  de  Ghantelouve,  de  la  Recouse,  de  Gharpal,  vil- 
lages d'Àurenchet,  du  Mazcl  et  partie  de  ceux  d*Arzene,  de  I- 
Page  etdo  Monlcil,  village  de  Gourgons,  dans  la  paroiss 
d'Allenc,  terroir  de  Chanserette,  et  de  Poux-Perroux  pi 
Mohtbel,  montagne  de  MalavaU 
La  censive  d  u  mandement  d'Albuges  s'élevait  i  : 

Seigle 63  aetiers. 

Froment 1/2  setier. 

Avoine  .  « 30  setiers. 

Fromage 40  livres. 

Cire :..::. 1  livre. 

'  ■>      ATgent :  ;  40  L  19  «oh. 

ffàÙf ura  pontas  ou  poulëtè.  —  n 


»v  >  ff  V    ^  ■  ,t.. 


Ex/trait .GO|.LATioini<  du  tbstahent  et  dernière  volonté  de  ye- 

[fiBABUl  BOimS  M.  P.  AtGIER  bachelier  EX-DR01T8,  CHANOINE 
t    l'^SGUSE  CATHEDRALE  DE  MbNDE,  PRIEUR  DU  PRIEURÉ  SÉCU- 
•IBR  DE  St-MaRTIN  D'InOS  ET  VICAIRE   PERPÉTUEL  DE   L* ÉGLISE 
'AROISSIAI^  1>£  St-EtIENNE  D^AUMONT,   DIOCÈSE  DE  MiNDE. 


f' original  dudit  testament  ayant  esté  treuvé  dans  ung 
des  notes  de  feu  M^  Helye  Fabry  notaire  appelé  es- 
^A9^c£ii  et  ordonné  sixiesme^  au  feuilhel  CVIII  et  autres 
^^f^anls. 

Ami  Dom  de  Jésus,  amen.  L*an  de  riDcarnatioD,  dudit  Sei*- 

S^^Ur  mil  cinq  cent  cinquante  quatre  et  le  unziesme  jour 

^^     naois  de  septembre  régnant  très  excellant  prince  Henry 

P^ï*  la  grâce  de  Dieu  roy  de  france,  a  tous  presens  et  advenir 

^^■^     chose  manifeste  que  en  la  présence  de  moy  notaire 

^^y^l  et  tesmoings  nommes  et  soub^signés,  (jersonnelleraent 

®^*^tfc!y  vénérable  homme  Monsieur  P.  Atgier  preptre,   ba- 

^^^iî«r  ex-droîls  chanoine  de  Teglisé  cathédrale  de  Mende 

P^'^^urdu  prieure  séculier  deSainct  Martin  d'ynos  et  vicaire 

'^^•*I>«tueI  de  l'église  parrochielle  de  St-Eslienne  de  Almont 

^^^^se  de  IVlende,  le  dict  seigneur  chanoine  estant  en  son 

^^•^    «ens,  et  ferme  mémoire  et  en  bonne  santé  de  son  corps, 

•  '^  grâce  de  Dieu,  ainsin  quil  a  a  moy  notaire  et  tesmoings 

^^(sres  nommes  appert,  considérant  en  son  entendement 


iBent  Dieule  créateur  a  ordonné  qu'il  fault  une  fois  mourir 
^Siort  naturele^   et  qu'il  n'y  a  rien  plus  certain  que  la 
^^**t  et  rien  plus  incertain  que  le  jour  et  heure  d'icelle,  el 


^u  et  considéré  les  grands  ineonveniants  qui  viennent 

au  corps  que  a  l'amo  que  aussi  aux  biens  de  fortpue^ 

_     ^tr  et  occasion  de  la  mort  subite^  voulant  ensuivre  de  bpn 

*^r  et  bonne  volonté  nostre  sauveur  et  rédempteur  JesMs* 
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Christ,  lequel  par  avant  qu'il  prini  mort  et  passion  Toubit 
dispaiiser  et  dispansa  de  son  ame,  laquelle  recommanda  k 
Dieu  son  père,  et  après  en  son  corps  lequel  laissa  au  boa 
Joseph  d*Abriroalhie  pour  l'ensepvelir  et  après  de  tous  ses 
biens  temporels  et  spirituels,  l-administralion  d'iceux  laissa 
à  monsteur  Sainct  Pierre  et  à  ses  successeurs,  Ainsin  le  dît 
seigneur  testateur  a  voulu  dispanser  et  ordonner  tant  de 
son  ame  que  de  son  corps,  et  de  ses  biens  de  fortune  que 
Dieu  le  créateur  luy  a  donnés  en  ce  monde,  et  pour  oe  que 
le  dit  testateur  P.  Atgier  est  en  bon  et  vray  jugt^ment  entier,     . 
et  parfaiçt  entendement,  et  pour  esviter  toutes  noises  débats 
et  questions  qui  pourraient  estre  au  temps  advenir,  pour — 
les  dits  biens  dispensé  d'iceuU  et  ordonné  par  son  deruier 
testament  niuicupatif,  tout  ainsin  et  par  la  forme  et  maniera 
qui  s'ensuit.   Premièrement  le  dit  seigneur  testsiteur,  après 
qu'il  a  invoqué  la  benoiste  et  éternelle  trinité  s'es  oiuny  du 
signe  de  la  saincte  et  vraye  croix. 

Et  au  feuillet  CXLI  tourne  et  autres  eubsequents  du  dit 
livre  est  inscript  ce  que  s'ensuit. 

Aussy  mon  dit  seigneur  monsieur  M*  P.  Atgier  testateur 
«considérant  les  hérésies  maulvaises  perverses,  et  iniques, 
sectes  Intberanies  ci  autres  mauvaises  sectes  qui  ont  par  ey 
devant  coureu  et  encores  en  plusieurs  et  divers  lieux  couv- 
rent et  s'elevent  journellement,  et  aflin  que  [)ar  ignorance 
et  mauvaise  doctrine  ne  soient  plus  fermes  entre  les  chreç- 
tiens  fidelles  et  que  par  érudition  et  savoir  la  vraye  cognois- 
sance  de  Dieu  soit  cogneue  et  Mes  commandements  du  dit 
Seigneur  Dieu,  et  de  sainte  mère  église  soient  obsenrés  el 
gardés  a  voulu  veult  et  ordonne  créer  et  fonder  et  ériger  en 
la  cité  de  Monde  ung  autre  collège  autre  que  son  dit  cot- 
liègc  de  six  prebtres  collégiés  par  luy  dessus  fondé  et  ordonnei 
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a  savoir  de  trois  maistres  régents,  maistres  aux  arts  et  gens 
scavcns  en  théologie  et  aux  dits  arts  et  non  suspects  def 
dites  sectes  et  de  maulvaise  doctrine  et  suffisants  pour  régir 
S^ts^erner  et  endoctriner  tant  les  escoliers  de  la  cité  et  dio- 
cèse» de  Mende,  et  autres  venant  en  la  dite  cité  pour  eatre 
^ndcïctrines  en  theofogie  et  ex  arts. 

^A:Q8sy  a  vouleu  et  ordonne  que  son  dit  colliége  des  dits 
trc^is  maistres  régents  soit  appelle  et  intitulé  le  colliége  ex 
arts  fonde  dans  la  cité  de  Mende  par  le  dit  seigneur  testateur, 
mc^visieur  P.  Atgier,  à  Tbonneur  de  la  benoicte  saincte  trinîté 
et  de  la  glorieuse  Vierge  Marie. 

Aussy  a  vouleu  et  ordonné  que  les  messieurs  consuls  de 
li^iQde  qui  sont  ou  seront  a  jamais,  et  ceulx  qui  seront  en 
\^Ur  année  en  leur  dit  consulat,  soient  en  leur  prebeminence 
aceousiamée  de  envoyer  cerchor  et  mètre  en  dispute  les  dits 
maistres  régents,  et  de  iceulx  mètre  chacun  ou  pour  plu- 
sieurs années  a  régenter  au  dit  colliége,  si  a  ce  ont  esté 
treuvés  par  eulx  suQisents  et  gens  de  bien  et  de  aaige  et 
non  suspects  d'aulcune  mauvaise  secte.  Et  a  la  réception  des 
dits  maistres  régents  veultque  sa  dicte  patronne  ou  patron, 
a  Tadvenir  soit  appelée  ou  présente  declairant,   que  pour 
la  présence  de  sa  dicte  patronne  o\x  patron,  a  l'advenir,  à  la 
dite  réception,  n'entend  le  dit  seigneur  testateur  pourter  en 
aalcane  sorte  préjudice,  ne  prejudiquer  en  aulcune  prehe- 
miDODce  de  la  dite  cité  de  Mende,   ne  des  dits  consuls  et 
conseil  d*icelle,  ains  veult  qu*ils  fassent  ainsin  qu*ils  ontac- 
causluiné  faire. 

Aussy  mon  dit  seigneur  testateur  considérant  avoir  doté 
sa  dite  maison  assise  en  la  dite  cité  de  Mende  à  ses  dits  six 
eoUégiés  et  n'ayant  autre  maison  en  la  dite  cité  de  Mende, 
a  supplié  et  supplie  Ie3  dits  messieurs  consuls  et  leur  con* 
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seil  et  autres  gens  d'honneur  de  la  dite  cité  de  Mende  qu'il 
leur  plaise  de  bailler  aux  dit&  trois  régents  maison  oommode 
et  suflisente  pour  ériger  et  faire  le  dit  colliége  ex  arts  dani 
la  dite  cité  de  Slende. 

Aussy  a  vouleu  et  ordonné  que  en  quelque  lieu  eminaat 
de  la  dite  maison  soit  mise  une  petite  cloche,  pour  cloncher 
a  l'entrée  d'une  chacune  des  leçons. 

Aussy  a  vouleu  que  le  principal  et  plus  savapt  des  dits 
trois  régents  en  la  saincte  théologie  soit  tenu  lire  en  théo- 
logie certaine  heure  du  jour  qui  a  ce  sera  assignée  la  plus 
commode,  affin  que  tous  les  escoliers  du  dit  collège  com- 
modément la  puissent  aller  ouyr  et  que  à  la  dite  heure  ne 
se  fasse  autre  lecture  par  les  autres  régents  af&n  que  les  dits 
escoliers  ne  soient  appelés  à  diverses  leçons.  Et  veat  le  dit 
seigneur  testateur  que  toutes  les  autres  lectures  qui  se  (eronl 
audit  colliége  soient  ieues  et  faictes  à  temps  et  heure,  que 
Tune  n*empesche  pas  Tautre,  ad  sonum  dîctse  campanœ  et  en 
•forme  de  classe  comme  plus  a  plein  sera  dit  et  ordonné  par 
les  dits  maistres  regens. 

Aussy  a  vouleu  et  ordonné  qu'en  la  dite  maison  collegiaJIé 
des  arts,  en  quelque  lieu  bonneste  soit  érigée  une  chapelle 
à^  l'honneur  et  revereence  de  la  dite  Sainte  Trinité  et  be- 
noicte  Vierge  Marie,  le  plus  commode  lieu  qull  sera  advisé 
par  les  dits  messieurs  consuls  et  leur  conseil.' 

Aussy  a  vouleu  et  ordonné  qu'en  la  dite  chapelle,  soit 
dicte  et  célébrée  chaque  jour,  une  messe  en  bas,  laquelle 
le  dit  seigneur  fonde  et  veult  et  eslre  dicte  et  célébrée  a 
jamais  en  la  dite  chapelle,  pour  ung  prebtre  qui  sera  a  ce 
esleu,  nommé  et  institué  par  sadite  patronne  ou  patron  a 
ladvenir  pleno  jure,  et  advenant  lieu  de  vacation  sa  dite  pa-" 
tronne  ou  patron  la  pourroit  a  jamais  conférer  à  ijùelqmii) 
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prebtre  idoDe  et  suffisent  qui  sera  comme  dit  est,  tenu 
chaciiu  jour  dire  ou  faire  dire  la  dite  messe  en  bas  en  la 
dite  chapelle. 

Aossf  a  Touleu  et  ordonné  que  tout  et  chaseuns  les  eseo- 
Hors  de  son  dit  colliege  ec  arts  soient  tenus  chacun  jour, 
ooyr  at  assister  a  la  dite  messe,  et  prier  Dieu  pour  son  anïe 
et  que  Fuy  plaise  abolir  les  dites  mauvaises  sectes  lulhe- 
riànes  et  autres  meschantes  erreurs. 

Aussy  a  vouleu  et  ordonné  que  chacun  jour  de  sabmedy 
la  dite  messe  soit  célébrée  a  Ihoneur  de  Nostre  Dame  mero 
de  Dieu  et  icelle  dicte,  ou  bien  le  soir,  à  Iheure  de  Complies 
du  dit  jour,  les  dits  cscoliers  seront  tenus  dire  en  hault  et 
chantant  le  Salve  regina  ainsin  qne  par  les  dits  maistres 
regens  sera  treuvé  plus  commode. 

Aussy  ledit  seigneur  testateur  a  vouleu  et  ordonné  que  si 
en  la  dile  cité  de  Mende  se  trouvent  de  pauvres  enfants 
ayant  boa  esprit  pour  apprendre,  sa  dite  patronne  ou  patron 
a  ladvenir,  en  choisira  trois  des  plus  pauvres,  lesquels  pre- 
aeolera  aux  dits  consuls  et  regens  et  lesquels  trois  pauvres 
anfiints  kenlx  maistres  regens  seront  tenus  apprendre,  sans 
rien  prendre  des  dits  trois  enfans,  pour  leur  salaire,  ne 
collectes  que  prendront  des  autres.  Recommandant  aux  dits 
maistrea  regens  en  bonne  érudition  tous  les  escoliers  de  la 
lynée  quib  auront  en  leur  charge  en  payant  chacun  an 
le  salaire  aux  dits  maistres  legens  comme  les  autres. 

Aussy  le  dit  seigneur  testateur  a  vouleu  et  ordonné  que 
1008  les  autres  escoliers,  hormis  les  trois  pauvres,  que  par 
•a  dite  patronne  ou  patron  chacun  an  seront  présentés,  paye- 
ront ebacun  aux  dits  regens  le  salaire  et  collectes,  ainsin 
qoit  MM  ordonné  par  les  dits  messieurs  consuls  et  conseil 

11 
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de  la  dite  cité  de  Mende  et  le  dit  seigneur   testateur  a  snp* 
plié  et  supplie  les  dits  consuls  et  conseil  de  la  dite  citéqw 
si  en  sa  vie  il  n'a  faicte  et  fondée  la  dicte  nouvelle  erecto 
du  colliege  ex  arts  que  incontinant  après  sou  trespa8,8oil 
taicte  et  fondée  par  ses  dits  patronne  ou  patron,  etexecal^ 
n)ent  tcslamentaire,  auxquels  leur  plaira  donner  aydeet 
secours  a  faire  lu  dicte  nouvelle  érection,  et  plaira  auxdili 
messieurs  consuls  faire  envers  les  dits  regens  ce  que  daraft- 
taige  se  treuvera  a  estre  à  faire,  car  le  dit  seigneur  estbott 
vouloir  Dieu  aydant  de  augmenter  la  dite  fondation,  et  pour 
ce  que  le  dit  seigneur  testateur  ne  treuve  bien  comoiode 
Ibeure  de  manger  et  boire  ensemble  comme   il  vouldrcHti 
ses  dits  six  preblres  ou  clercs  collegies  avec   les  dits  trois 
maistres  regens  de  son  dit  colliege  ex  arts,  et  aflBn  que  i 
son  dit  colliege  soit  pourveu  de  scavans  maistres  regeas, 
par  les  dits  messieurs  (consuls  et  conseillers  et  sa  dite  pa- 
tronne ou  patron,  a  ladvenir  pour  le  entretenemenl  et  gai- 
ges  diceulx  trois  maistres  regens,  et  |our  faire  célébrer  la 
dite  messe  cbacun  jour  dans  le  dit  colliege  ex  arts  ei  entre- 
teneroent  du  dit  colliege  a  lègue  et  lègue  aux   Jita  Uoii 
maistres  regens  la  somme  de  cent  livres  tournois  de  revenu 
annuel,  laquelle  somme  de  cent  livres  tournois  veult  chacun 
an  estre  receue  sur  le  revenu  de  Iberbe  jouenque»  et  revoi* 
bre  (regain)  des  dits  près  par  le  dit  seigneur  acquis  de  Jor- 
tlan  et  de   Lambrandes,  dessus  lègues  au  dit  colliege,  et 
tout  le  bois  et  restant  du  revenu  d'iceulx  prés,  apariiendra 
au  dit  colliege  et  collegies,  et  la  et  quand  sera  nécessaire 
faire  aulcunes  réparations  pour  inondation  d'eaux  ou  autre- 
ment aux  dits  prés  de  Jordan  et  de  Ramo'ndes  se  fairont  aux 
despens  de  ses  dits  collegies  et  chacun  en  payera  pro  râla 
de  la  somme  du  revenu  que  cbacun  eu  prendra,  et  quand  faul* 
droit  culhir  les  fruicts  des  dits  prés,  cbacun  payera  sa  part, 
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irveu  que  les  dits  collegiés  seront  tenus  ayder  aux  dits  con* 
el  patronne  pro  eotta  du  revenu  et  somme  que  seront 
|^i#«idus  les  fruiets  et  revoybre  des  dits  deux  prés,  et  aussy  en 
:^f|Bè«lle  cotte  seront  comptés  les  fournitures  du  bois  des  dits 
1^  ;VréSf  et  icelle  somme  de  cent  livres  tournois  sera  chacun  an 
uf^fa^  et  cueillie  ou  faietc  lever  par  le  premier  consul  de 
l!^?  ilende,  ou  en  l'absence  du  premier,  par  le  second,  et  pour 
^^  ^absence  du  second  par  le  tiers  consul  de  la  dite  cite  et  sa 
jjfi^  "^Ic  patronne  ou  patron  et  par  eulx  distribuée  et  baillée  aux 
^U^ts  maistres  regens,  à  chacun  suivant  la  qualité  et  conven- 
^  VoD  de  leurs  gaiges  que  sur  ce  par  les  dits  consuls  et  conseil 
aura  esté  faictCt 

Aussy  le  dit  seigneur  testateur  outre  la  dite  somme  de 

cent  livres  léguée  aux  dits  maistres  ex  arts  a  légué  et  lègue 

tu  prebtre  de  la  dite  chapelle  ex  arts,  la  somme  de  dix  livres 

tournois,  laquelle  luy  veult  estre  payée  chacun  an  sur  les 

fruiets  de  ses  dits  prés  acquis  de  Jordan  et  Lambrandes. 

Aussy  a  vouleu  et  ordonné  que  la  dite  rente  de  cent  livrer 
tournois  n'ayt  rien  commun  avec  les  rentes  et  revenus  qui  Font 

te  ' 

acbeptés  pour  ses  dits  six  collegiés  prebtres  ou  clercs.  Ains 
'    jchacuo  scaura  sa  part,   et  on  prendra  cuelhir  et  lever  les 
rentes  assignées,  afin  que  chacun  de  son   revenu  porto  let 
fasse  ses  charges. 

Aussy  a  vouleu  etordennéque  le  jour  que  par  ses  dits 
45oll^iés  prebtres  ou  clercs  sera  faict  et  célébré  son  obit 
Ispecial  eo  la  chapelle  du  dit  colliége  comme  dessus  a  or- 
donné, les  dits  trois  maistres  ex  arts  regens  en  son  dit 
eolliége  seront  tenus  aller  faire  dire  leur  messe  ordinaire 
du  cKt  colliége  ex  arts  à  la  chapelle  de  ses  dits  six  col- 
legiés et  la  fairont  dire  de  requiem  Ibeure  plus  commode 
de  niatio  pour  ne  deslourner  la  leetui^  ordinaire  et  si  voyant 


I 
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oslrc  commode  mcneronl  leur»  escollîers  ou}t  bditsmaiii,^ 
cl  après  icelle  dicte  s  en  retourneront  è  leur  dileolliégeei 
nrts.  Et  ce  dit  jour  par  ses  dits  collegîés  prebtresou  clrarj 
>euU  estre  donné  a  disner  honueMtemeBt  è  la  oompupî' 
des  treize  prebires  qui  oc  jour  auront  célébré  messe  fopr 
son  anie,  a  messieurs  le  premier  consul  qui  pour  Ihors  wm 
do  la  cité  de  Monde   el  t  ses   officiers  et  exaeutemt  û 
aussy  aux  4ita  trois  maistres  regens,  et  veah  que  h 
praUre  de  la  chapelle  ex  arts  aoit  appelé  au  uonriNe  im 
dits  Ireise  prebtres  et  livre  de  la  dite  livraîiAe»  et 
Teuit  estre  faict  chacun  an  i  perpétuité. 

Aussy  a  voulu  et  ordonné  que  causant  maladies  de  pale, 
troussegalant,  fièvres  ou  autres  contagieuses  maladiesi  qVi 
Dieu  ne  plaise,  estant  et  pullulans  en  la  dite  cilé  deMeaik 
n*eut  au  dit  collicge  lecture  escoliers  ne  exereisae  des  diti 
rogcns  que    le  revenu  et  somme  de   cent    livres  touraoii 
annuelles  léguées  par  lodil  seigneur  pour  Ij  substaotatioa 
des  dits  trois  maistres  rogens,  soient  receues  comme  dict 
est  par  les  mains  du  dit  premier  consul  de  Mende  et  di 
sa  dite  patronne  ou  patron,  et  après  par  eulx  sera  mise  et 
gardée  dans  la  maison  de  la  dite  cité,  et  en   ung  coAvl 
deux  clefs  bien  seur,  desquelles  clefs  chacun  en  gardera  um 
et  d^icelle  somme  par  les  dits  consuls  sa  patronne  et  eieei- 
teurs  veult  estre  aciieptées  d'autres  rentes  et  revenus  pair 
augmentation  du  revenu  et  gaiges  des  dits  regens,  eu  biea 
estre  employée  aux  réparations  ou  achepts  nécessaires  des 
maisons  de  son  dit  coUiége,  comme  entre  eulx  verroniptai  . 
Commode . 

..  Aussy  mon  dit  seigneur  testateur  a  voulcu  et  ordlonné^  ^ 
veult  et  ordonne  que  ce  qu^il  n*aura  faict  et  accompR  des  ! 
choses  et  leguats  par  luy  dessus  ordonnés  sa^vie  durani  ifos  1 
par  sa  dite  patronne  ou  patron  à  ladvenir,  le  tout  ^t  nris 
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itue  et  entière  exécution.  Et  ses  diis  leguats  funèbres  et 
4M|iiie8  payées  à  cfaacun  ce  que  leur  sera  doub,  inconlinant 
bes  MO  trespas  et  que  à  tous  et  ehascons  les  autres  légats 
if^  luy  faiets  ne  veult  cstre  payés  de  ses  rentes  et  biens 
iflÉ  aara  le  jour  de  àon  trespas,  ains  declairs  que  ee  qu'il 

E EU  paye  en  sa  vie  soit  payé  et  salisfaict  après  son  trespas 
jreirtes  et  revenus  de  son  dit  eolliége,  avant  que  ces  dits 
igiés  puissent  manger  ne  boire  ensemble  et  son  dit  col- 
llHnt  eneore  que  son  dit  colliége  feust  esté  érigé  et  eussent 
fié  receux  en  icelluy. 

'Mon  dit  seigneur,  monsieur  P.  Atgier  testateur  susdit 
WUiderant  que  Tinstitutioii  héréditaire  est  chef  et  fonde- 
MBI  de  tout  testement  et  dernière  volonté  par  ainsin  de  sa 
Mpré  bouche  a  nommés  et  nomme  son  héritier  et  héritiers 
Igivéraeia  et  particuliers  es  tous  et  chacun  ses  biens  meu- 
^«tJfnmeufoles  par  luy  dessus  légués  à  ses  dits  si%  colle- 
pi;  et  aassy  en  tons  et  chacuns  ses  autres  biens  meubles 
Mmineiibleff  presens  et  advenir,  assavoir  son  dit  colliége 
prebires  ou  clercs  par  luy  dessus  ordonnés  et  coite- 
d'ieelloy  par  luy  dessus  nommés.  C'est  à  seavoir  icéUtiy 
r  testateur  tant  qu'il  vivra,  au  premier  lieu  collegiafl, 
OOQ  bencfflciers,  messieurs  Jacques  Maeeli,  au  secoiid 
Je«o  Albariei,  au  tiers  lieu,  Jean  Cheimo  prebtre,  au 
étiiiê  Ueu,  Pierre  Ghampes  clerc,  au  cinquiesaie  lieu 
laumé  Requête  au  sixiésme  lieu. 

après  le  dit  seigneur  testateur  considérant  et  craignant 

ti'beritiei^  estre  tardifs  et  morents  à  faire  et  accomplir 

riek  leguats  par  luy  dessus  ordonnés,  et  de  sa  volonté 

lion  et  fondation  de  ses  dîts   deux  colliéges  ne  soit 

plié',  a  cete  causé  te  dit  seigneur  testateur  a  faiets 

et  nommes  ses  exécuteurs  testamentaires  pour  faire 

mplirèt  mettre  a  deué  et  entière  execiitfon  et  étfaici, 
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l'érection  de  ses  dits  deux  eoHiéges  cl  autres  choses  par  iif; 
dessus  ordonnées  et  léguées,  et  ce  de  poioet  en  poÎDcl  leUiti 
la  dite  forme  cl  teneur.  Assavoir  messieurs  Robert  fontoM 
licencié  ex  droits  clerc  de  monsieur  le  baillif  de  gefiudu 
mary  de  la  dite  Antiionie  Clapiere  sa  niepee,  Franeojs  Dn 
mas  aussy  licencié  ex  droits  juge  de  messsieurs  du  veae^ 
rable  chapitre  de  Mende,  et  moy  Elye  Fabiy  notaire  ro] 
des  reduicts  en  la  cité  de  Mende,  auxquels  incsfieurs 
cuteurs  et  à  moy  notaire  exécuteur  susdit,   le   dit  8et| 
testateur  n  donné  et  donne  puissance  auctorité  et  permissif 
de  nostrc  auctorité  propre  et  sans  aulcune  auclorilé  nili^ 
cence  de  justice  ne  d'autre  personne  incontinant  après  n^ 
trespas  de  prendre  et  mettre  en  nostre  pouvoir  et  puissai 
tous  et  ehacuns  ses  biens  meubles  et  immeubles  qu'il  ai 
après  son  dit  trespas,  et  d'iceulx  fairont  bon  et  loyal  li 
veotaire,  et  a  vouleu  et  ordonné  que  nous  dits  exeoul 
testamentaires  ou  coulx  qui  seront  en  vie  après  le  ti 
du  dit  testateur  puissent  et  leur  soit  loysible  vendre  tous 
ehacuns  ses  dits  biens  meubles  el  immeubles  n'estant 
modes  el  nécessaires  a  ses  dits  collegiés  et  du  prix  d*i< 
par  nous  faire  achcpter  des  rentes  et  revenu»  au  profiel 
ses   dits  collegiés  el  pour   complir  ce  que  par  le  dit 
gneur  testateur  a  esté  dessus  ordonné,  El  après  les  dil 
choses  par  nous  dits  exécuteurs  accomplies»  seront 
rendre  compte  et  prester  le  relliqua  à  ses  dits  colk 
présente  sa  dite  patronne  ou  patron  et  remployèrent  si 
leur  semble  aux  affaires  du  dit  colliége,  ou  pour  ache| 
rentes  ou  revenus,  et  nous  seront  alloués  tous  les  di 
et  fournitures  que  nous  dits  exécuteurs  aurons  faietes 
faisant  el  exerceanl  les  choses  susdites,  et  pour  nos 
vacations  et  peynes  que  à  nous  dits  exécuteurs  convie 
faire  aux  choses  susdites,  le  dit  seigneur  testateur  a 
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è  nous  dits  exécuteurs  et  à  chacun  de  nous  la  somme  de 
quinze  livres  tournois  pour  une  fois,  Et  lesquelles  sommes 
ôous  veolt  estre  payées  du  revenu  du  dit  colliege  et  non  de 
son  dit  argent. 

Et  aussy  a  vouleu  le  dit  seigneur  testateur  que  outre  les 

dits  quinze  livres  tournois,  nous  dits  exécuteurs  seroienl 

payés  et  satisfaicts  modérément  des  despens  de  bouche  ei 

^   autres  fournitures  et  vacations  qui  se  Ireuveroient  par  nous 

'    ou  Tun  de  nous  estre  faictes   pour  les  choses  susdites  et 

'    d'iceulx  veult  qu  ils  soient  remboursés  et  satisfaicts. 

En  après  le  dit  seigneur  testateur  a  vouleu  venit  et  or- 
donne que  son  présent  testement,  et  sa  dernière  volonté 
soit  son  dernier  testament  et  sa  dernière  volonté  de  tous  et 
chaeuns  ses  biens  et  dispositions  d'iceulx,  lequel  testement 
nuncupatif  et  disposition  testamentaire  a  voulu  et  veult  le 
dit  seigneur  estre  valable  par  voye  de  testement,  et  si  ne 
vallait  par  voye  de  lestement  veult  estre  valable  par  voye 
dn  codicille,  et  si  ne  valloit  par  voye  de  codicille,  que  soit 
valable  par  voye  de  donation  qui  se  faict  ou  se  dit  estre 
fiiiete  à  cause  de  mort  ou  autrement  en  quelque  forme 
et  manière,  tant  sellon  disposition  de  droicts  canons  que 
civils  et  des  à  présent  comme  pour  Ihors  mon  dit  sei- 
gneur testateur  a  révoqué  et  révoque  casse  et  annulle  deux 
testaments  par  luy  feicts  par  moy  notaire  royal  receux,  par 
lesquels  foudoit  et  erigeoit  un  colliege  de  sept  prebtres  ou 
escolliers  en  la  cité  de  toulouse,  et  lesquels  deux  testaments 
et  dispositions  contenues  en  iceulx  et  tous  et  chaeuns  autres 
lestemesn,  codicilles,  donations  ou  autres  dispositions  de 
se^  biens  jusques  au  présent  jour  faictes  et  passées  veult 
ei&lre  :  nulles  et  cassées  et  de  nulle  valeur  et  efficace,  par  la 
teneur  de  son  présent  testemeni,  lequel  testement  fondations 
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et  érection  de  ses  dits  deux  eollieges  et  autres  choses  deai» 
par  luy  ordonnées,  seullement  veult  et  ordonne  que  soieol 
et  demeurent  en  ses  valleur  et  efficace  perpétuellemenl. 
Et  aussy  mon  dit  seigneur  testateur  a  requis  et  priés  les 
messieurs  lesrooings  cy  dessoubs  nommes  et  escripts,  que 
leur  plaise  estre  tesmoings  à  son  dit  testement  et  à  ladvenir 
portent  témoignaige  de  sa  dite  disposition  et  dernière  volooté 
en  temps  et  lieu  nécessaires,  tout  ainsio  qu'est  contenu  en 
son  dit  dernier  et  présent  testement^  et  aussi  a  requis  et 
prié  moy  dit  notaire  royal  dessoubs  escripl,  que  de  sa  dite 
volonté  et  disposition,  et  de  toutes  et  chascunes  les  choses 
susdites  en  reçoive  et  retienne  instrument  ou  instruments, 
ungs  ou  plusieurs  et  tant  que  seront  nécessaires,  no  proffict 
et  utilité  de  ses  dits  collegiés,  à  ladvenir  ses  héritiers  et 
légataires  nommés  et  speci6és  en  sa  dite  disposition  et  les* 
tement^  et  dicelles  clausolles  testamentaires  en  extraire  une 
ou  plusieurs,  et  a  chacun  sa  part,  Et  y  celles  bailler  et  expé- 
dier à  celluy  ou  ceulx  que  appartiendront.  Le  dit  lestement 
fondation  et  dernière  volonté  du  dit  monsieur  P.  Atgier 
testateur  a  esté  faict  et  récite  ainsin  qu'est  dessus  eseript 
et  ordonné  par  luy^  et  par  moy  notaire  royal  soubs  eseript, 
receti  et  publié  en  la  cité  de  Mende  et  à  |a  maison  du  dit 
seigneur  testateur  en  présence  de  messieurs  Guillaume  fjader, 
Guillaume  Malabouche,  François  L'Agante,  Jean  Serventin 
prebtres  beneficiers  en  l'église  catbedralle  de  Mende,  Artnr 
Plein,  Simeon  de  Purnilio,  Bstienne  Dangles,  Vidal  Ferrât 
prebtres^  Bertrand  Grimai  clerc,  habitants  ée  la  dite  cité  de 
Mende,  et  de  moy  Helye  Pabry  notaire  royal  des  reduicts 
en  la  dite  cité  de  Mende  qui  de  ce  requis  et  prié  ay  receu 
instrument,  lequel  ay  rédigé  en  la  présente  forme.  Et  en 
foy  de  tout  ce  dessus  avec  le  dit  seigneur  testatear  et  les* 
moing,  nous  sommes  icy  soubsignés.  P.  Atgier,  PSabry,  G. 
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litrfeties,  G.  Maiabouehe  présents,  F.  Lagante,  Artur  Piaio 
de  FurniliOy  de  Angulis,  Ferrât,  J.  Serventin^  R.  Grimai 
•insin  signés  à  Toriginal. 

Extmit  tiré  de  son  original  en  abrégé,  le  dit  original  treuvé 
dans  ung  livre  des  noKes  de  feu  M'  Delje  Fabry  notaire, 
intitulé  comme  dessus  a  la  teste  du  présent  extrait  et  aux 
feuillets,  que  dessus  exhibé  et  après  retire  par  M^  Claude 
Baron  praticien  de  iMende,  collationné  par  rooy  notaire 
royal  du  dit  Mende  soubsigné  ce  XII^  de  juin  MVP  dix 
sept. 

DESTRICTIS.  N'V 
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MAXIMOS    È   PROUBERBÉS 


Par  M.  l'Abbé  BALDIT. 


Rèclo,  couraché  è  rénoammado, 
Randoun  émbénciplo  uno  armado. 

Paouro  armado  sons  général, 
Paouro  floto  sons  amiral. 

• 
Armado  que  prén  la  dérouto, 

Douplo  lou  pas  à  paouro  routo. 

Bieillos  armados,  biels  guerriès 
Oou  lou  fron  cargat  dé  laouriès. 

Las  douos  armos  dé  la  béngénço 
Sou  Ion  béfach  è  Téndulgénço. 

Que  bal  sons  armos  al  coumbat, 
Dius  la  mésclado  es  lëou  toumbat. 

Sons  tenta  tout>  un  borné  sacbé 
Dé  las  armos  fai  pas  usaché. 

Qu*asé  s*és  fach,  pouorlo  lou  bas; 
Que  trop  nal  mounto,  toumbo  bas. 

QuoD  rayât  d*or  sério  lou  basé. 
Se  sét  noun  o,  fai  blonré  un  asé! 

Asé  que  scr  coumunaontat 
Es  toujour  lou  pus  ma  bastat. 
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Doumnmï  cargai  Tasé  dé  romo, 
DoQminal  lou  grisou  péto  è  bromo. 

Mai  d'on  fai  Vase  per  lou  brén; 
Ta  douno  que  mai  duo  cup  préu. 

Per  la  couo  sona  asé  tirasso 
Que  per  la  testo  l'embarasso. 

Nourris  loun  asé  coumo  cha. 
Se  bos  lou  bien  faire  marcha. 

Amb'uD  biel  asé  que  répéto, 
Dïou  pas  estré  fâcha t,  se  péto. 

Asé  que  D*o  ni  fou  ni  set,  J 

Pottorto  soDs  péno  soun  faisset. 

Per  la  brido  Tasé  si  méno, 
Per  la  paraoulo  noalro  méuo. 

Lou  pus  babillé  maquiguouo, 
Jamai  douu  ran  asé  mignouD. 

Estacho  Tasé  oun  bo  lou  mestré; 
Que  bien  ou  bo,  sache  pouoi  estré. 

D'uD  asé  t'oDés  pas  charja. 
Se  DOUQ  as  fais  à  carréja. 

Passat-li  finoméo  l'estreiUo, 
L'asé  toujour  clincho  l'aoureillo. 

Pals  l'asé  è  cargo-lou  débiaîs^ 
Se  bos  que  carréjé  lou  hïs. 

Que  lou  bas  lusto>  Tasé  abiso; 
Lou  but  nouu  pèco  que  bien  biso. 

L*asé  pourtario  lou  bas  d*or, 
Se  lou  trabal  èro  un  trésor. 
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Ferro  l'asé  è  ramplis  la  boorso, 
Abon  dé  couménsa  ta  coorso. 

Qu  asé  si  fal»  pats  Ioqs  chardous. 
Qu'amer  bîoQ,  n'éscupis  pas  doas. 

N'es  pas  la  modo  qaé  d'an  asé 
L'on  fajc  an  mestré  dé  gymnase. 

Lon  loi  dé  Tasé  es  dé  brama; 
Qaé  ré  noun  dis  parlo  pas  ma. 

Biel  asé  pais  poulido  ribo; 

Que  la  bén  ploumo  pas  la  gribo. 

A  ré  noun  ser  Vase  à  l'oasta, 
Se  la  cargo  noun  pouot  pourla. 

Qu'aséés  nascot  si  nourris  d*herbof 
Que  n'o  qu*aa  uél  bien  Ion  counserbo. 

Que  Témbasté^  se  i^asé  es  sKda } 
Douno  bel  ésctairé  bouon  ^oa. 

Que  dé  serbi  ffasé  si  cargo, 
Poaorto  km  bas  amal  la  cargo. 

Maltratat  un  asé  champiSt 
E  ni  farél  encaro  pis. 

A  i^asé  fasel  bien  fitieiro^ 
Bons  durbiro  sa  tabatieiro. 

Qq'o  joagal  rasé  ambé  ioa  bis. 
Oins  sas  finanços  es  fouor  bas. 

A  si  coanserba  tout  eoubido, 
Dottclou  rnernur  ba^as  asé  en  bido. 

Asé  dé  noplé  ou  éé  movdiâ^ 
Carréjo  perloul  loo  fifiii»« 
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Asé  coumun^  lou  loup  loa  monjo; 
Paooré  aoubriè  toDjour  Tobro  alonjo. 

Asé  DOQD  0  ni  sét  ni  (bn^ 

Se  Doan  s'arresto  à  pral  ni  fouon. 

A  laba  d^an  asé  la  testo, 
LessIoQ  Ton  y  per  è  loa  reslo. 

Qaé  brido  l'asé  pér  la  eoao, 
Jamal  ré  naiu  Caro  dé  booo. 

Paoaré  asé,  se  loa  bas  noun  poaorto; 
Lu^D  noaa  bal  qaé  ma  si  coampoaorio. 

Dé  la  naech  noan  si  faï  lou  jour; 
Qaé  nais  asé  oa  saro  ioojour. 

A  boaon  asé  bouonos  aoureillos; 
Dé  poulit  plao»  poalidos  treillos. 

A  rude  asé,  rude  asénio; 

N*és  pas  blon  sac  dé  cfaarbounio. 

lamai  d'asé,  malgré  sa  taillo, 
Noao  sTés  facb  chabal  dé  bataillo. 

ToD  que  serbou  bien  lou  mounnio, 
Cbers  U  «oa  l'asé  è  Tasénio. 

A  lestot  asé  bouono  trico> 
Pulèou  que  flous  dé  réthourioo. 

Noan  onés  serbi  d*asémo 
Oan  sios  estai  déjà  mouDoio. 
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METEOROLOGIE. 


•iMnerTaUonM  fuite*  4  Meoiile 

Par  U.  l'abbé  Bous. 


(Àllitude  :  743  m.) 


[ 


1860. 


t 


EM  PËRÀTURES   MOYENNES 
en  degrés  centigrades. 


HEUBBS. 


5  heures  da  maUn. 

Midi. 
7  beoreadu  soir. 

Xaiinà. 

Uiaimé . 


Joara  de  ploie 

Jours  de  neige 

Jours  de  gelée 

Jours  de  gelée  blanche  .  . 
Jours  de  grêle  on  de  grésil 
Jours  de  brouillard  .... 
Jours  d'éclairs  .  .  ... 
Jours  de  tonnerres  .... 


Jours  ou  le  Tent  a  eu  les  diraeiions.   .   . 


N. 
N.  E. 

E. 
S.  E. 

S. 
S.O. 

O. 
N.  O. 


Jours  où  le  vent  a  <^lé  généralement 


Fort 
Variable 
Faible  ou  nul 


Beau 
^        Jours  où  le  ciel  a  été  généralement   (    Nuagoux 

Courert 


"r 


▲▼ril, 


l.S 
8.6 
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Séance  du  3  Mai  1860. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  DELAPIERRE. 

PRËSIDENT. 

Présents:  MM.  l'abbé  Vidal,  vice-président,  l'abbé 
Sosse,  P.  Laurens,  Rods,  l'abbé  Baldit,  Goumoul,  Foulqiiier, 
Eyriès,  Hermantier  et  Vincens. 

M .  le  Président  dpnne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  secrétaire 
de  la  commission  des  pétitions  au  Conseil  d'État,  faisant  con^ 
nahre  que  l'adresse  relative  aux  voies  de  communication  du 
département,  présentée  par  h  Société  &  S.  M.  l'Empereur, 
vient  d'être  renvoyée  avec  recommandation  i  S.  E.  le  Ministre 
jde  l'Agriculture,  du  Commerce  et  des  Travaux  publics. 

M.  le  comte  de  Cbambrun,  député  de  la  Lozère  au  Corps 
Législatif,  qui  avait  reçu  communication  de  cette  adresse, 
avec  prière  de  vouloir  bien  Tappuyer  auprès  de  Sa  Majesté, 
a  écrit,  à  la  date  du  28  avril,  une  lettre  dont  il  est  également 
donné  lecture,  et  de  laquelle  il  résulte  qu'il  s'est  empressé 
de  satisfaire  au  vœu  de  la  Société. 

M.  le  Président  donne  aussi  lecture  d'une  lettre  de  M.  le 
Ministre  de  r  Agriculture,  duCommerceetdes  Travaux  publics 
qui  I  informe,  i  l'occasion  de  la  réception  de  ladite  adresse, 
que  les  études  de  la  ligne  du  chemin  de  fer  éventuellement 
isoncédé  deBrioode  k  Mais  se  poursuivent  en  e#  moment,  et 

13 
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que,  dès  que  le  projet  sera  t^Tminé,  il  sera  procédé  immédia- 
tement à  l*enquélc  publique  qui  doit  précéder  le  décret  de 
concession  définitive. 

—  En  exécution  de  larrété  préfectoral  du  16  mars  dernier, 
relatif  au  concours  pour  primes  d'encouragement  accordées 
par  le  département  à  Tclève  des  bestiaux,  la  Société  est  ap- 
pelée à  former  un  jury  de  sept  membres,  chargé  d'apprécier 
les  sujets  exposés  au  concours  de  Mende,  qui  comprendra  tout 
l'arrondissement.         ' 

Le  jury  désignéjest  composé  de  MM.  Delapierre,  président, 
de  LigonnèSy  vice-président,  Grousset,  JMge«  Maurin,  maire 
de  la  Rouvièrcj  Brajon,  maire  de  Balsièges,  P.  Lnurens,  se- 
crétaire du  Jury,  et  Pelatan,  vétérinaire  à  Florac. 

—  La  société  ayant  également  à  procéder  à  la  nomination 
de  la  commission  qui  doit  visiter  les  exploitations  rurales 
conrouraoi  pour  la  prime  accordée  aux  cultures  fourragères, 
MM.  Alfred  de  Framond,  Cléntient  de  Corsac  et  de  FoDOuillet^ 
sont  désignés  pour  remplir  cet  objet. 

—  M.  Le  Président  distribue  aux  membres  présents,  avec 
prière  de  vouloir  bien  rendre  compte  du  résultat  de  leur 
culture,  plusieurs  graines  et  semences  dont  l'envoi  a  été  fait 
par  la  Société  Impériale  Zoologique  d'Acclimatation  et  con- 
sistant en  tronçons  d*lgname  de  Cbine,  Pois  blancs  de 
Bohême,  Pois  oléagineux  de  Chine  récoltés  à  Toulon,  Gra- 
minées de  BuénosAyres,  Légumineuse  de  Chine,  Cerfeuil 
bulbeux  et  Ricin  Rutilans. 

—  M.  Tabbé  Baldit  donne  lecture  de  quelques  lettres  de 
François  1**^  et  de  Catherine  de  Médicis,  trouvées  dans  les 
archives  départementales.  Ces  documents  historiques  seront 
insérés  au  Bulletin. 
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—  M.  Laurens  atné  fait  don  è  la  Sociéié  d*ane  pièce  de 
monnaie  en  argent  de  Charle  IX,  au  millésime  de  1566.  Des 
remerctmeots  seront  adressés  à  cet  honorable  membre. 

NOMINATIONS. 

Membres  Titulaires* 

MM.  De  Fenouillet,  propriétaire  au  ch&teau  de  Lhom,  maire 

de  Bassurels. 
Hugoun,  conducteur  des  ponts  et  chaussées  en  retraite, 

maire  de  Servières. 
Trémolet,  propriétaire  à  Hyelzas,  adjoint  au  maire  de 

la  Parade. 

« 

Membres  Associés. 

MM.  Gély,  vicaire  à  la  Malène. 
St-Léger,  maire  d'Estables. 

Poussielgue»  cond.  des  ponts  et  chaussées,  à  Villefort,. 
Vidal,  principal  du  collège  de  Martejols. 
Monestier,  desservant  à  St-Préjet-du-Tarn* 
Ollier,  yicaire  h  Langogpe. 
Pantely  notaire  et  maire  au  Pont-de-Montvert. 
Buisson,  vicaire  au  Malzieu 
Cordesse,  maire  à  Recoules^de-Fumas. 
Favier^  expert  h  Chapciniës,  commune  de  St-Sauveur- 
de-Peyre, 

Membres  Correspondants. 

HM*  De  Larque  (Charles)  maire  die  Chevagny^  près  Màeon 
(Saône-et- Loire.) 
Fraisse,  chef  du  service  médical  è  la  maison  centrale 
jde  Looz  (Nord)^ 
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De  LoDgcviale  (Charles)  propriétaire  à  Lâogeae  (Haute- 
Loire).  • 

Lagr&Dge,  iogéoieur  géologue  et  minéralogiste,  àfiourges 
(Cher) 

Raropaud,  ancien  préfet,  à  Paria. 

Rousson  (Louis-Ferdinand)  homme  de  lettres»  à  Ntmes. 

Michel  Koulsoudès,  d'Hermopolis  de  Syra  (Grèce). 

Guillemon,  membre  de  la  Société  de  statistique  univer- 
selle,  percepteur  à  Toulouse. 

Pitot,  conservateur  des  hypothèques,  k  Bagnère8«de-Bi- 
gorrc  (Hautes-Pyrénées). 

Comandré,  docteur,  médecin,  à  Alais. 


SCIENCES  ET  ARTS. 


J*âi  recueilli,  dans  les  archives  du  département,  quelques 
lettres  émanées  de  grandes  personnes,  dont  les  nomb  sont 
consignés  avec  honneur  dans  t^histoire,  et  qui  m*ont  paru  of- 
frir assez  d'intérêt  pour  en  faire  la  communication  à  la  Société 
d'Agriculture.  La  première  série  n  été  lue  à  la  séance  du  3  mai. 
Les  membres  de  cette  Société,  toujours  prêts  à  areueillir  favo^ 
rabiement  tout  ce  qui  peut  intéresser  le  pays,  et  qui  ne  dedai 
gneol  pas  de  ramasser  Tépi  échappé  à  la  faucille,  lorsqu'il 
s'agit  de  remplir  les  nombreuses  lacunes  de  notre  histoire,  en 
odI autorisé  l'insertion  dans  le  Bulletin* 

Bien  que  le  style  flatte  peu  l'oreille,  se  ressertlaiit  de  Vége 
de  r^fance  de  la  langue  française,  que  les  tours  de  phrase 
soient  peu  en  harmonie  avec  le  beau  langage  qtie  hous  par* 
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Ions  aujourd'hui,  et  qu'uu  grand  nombre  d'expressions  et  de 
termes  aient  vieilli  ou  soient  hors  d'usage,  on  trouve  de  la  dé- 
licatesse dans  les  pensées,  de  la  noblesse  dans  les  sentiments, 
du  naturel,  du  naïf  et  le  cachet  de  l'époque  imprégné  d'une 
originalité  qui  n'est  pas  sans  agrément. 

J'aime  à  me  persuader  que  les  lecteurs  du  Bulletin  de  la 
Société  d'agriculture  me  sauront  gré  de  cette  communication. 

L'Abbé  BALDIT. 

V  SERIE. 

Lettre  de  François  1*S  Roi  de  France,  àVévêque  de 
Mende,  au  sujet  de  sa  rançon  et  de  celle  de 
ses  enfants  en  otage  à  la  cour  d'Espagne.  1529. 

(Signature  autograp}ie]. 

Monsieur  de  Mande  vous  estes  assez  adverty  du  traicté  de 
paix  qui  a  este  arreste  cooclud  et  jure  a  Gambray  entre  (em- 
pereur et  moy  par  lequel  entre  autres  choses  il  est  tenu  de 
me  rendre  mes  enffans  les  daulphin  et  duo  dorleans  quil  a 
devers  luy  en  hostaige  pour  moy  en  luy  fournissant  dedans 
le  premier  jour  dé  mars  prochain  venant  comptant  pour  ma 
raincon  la  somme  de  douze  cens  mil  escus  dor  soleil  a  quoy  je 
ne  luy  vouidrois  faillir  de  riens  tant  pour  le  gros  désir  et  aif* 
fection  que  jay  de  retirer  mes  dits  enffans  que  aussi  pour 
tenir  et  acomplir  de  ma  part  ce  que  jay  promis  et  pour  ce  que 
eomme  scavez  le  princippal  fond  que  je  puisse  avoir  pour 
satisfaire  a  ma  dicte  raincon  doit  venir  et  procéder  des  deniers 
des  quatre  décimes  qui  mont  este  promises  et  acordees  pour 
cest  effectlannee  dernière  passée,  par  tous  les  arcevésques  ei 
evesques  qui  furent  mandes  et  assembles  en  ceste  ville  de  Pa- 
ris pour  toutes  les  provinces  et  cler^jie  de  mon  royaume  et  que 
sans  cvoir  iceulx  deniers  des  dictes  quatre  décimes  il  me 
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gerqit  impossible  de  satisfaire  au  paiement  des  dits  XII^  mil 
escus  soleil  a  ceste  cause  je  tous  prye  bien  affectueusement 
et  sur  lant  que  vous  desirez  et  aimez  le  bien  et  acoroplisse- 
ment  du  dit  traictede  paix  dont  procède  le  recouvrement  de 
mes  dictsenlTans  que  incontinant  ces  lettres  reeeues  et  toutes 
autres  choses  laissées  vous  veillez  vacquer  a  entendre  en  toute 
dilligenceafaire  taixercolhiserct  recouvrer  en  vostre  diocèse 
le  plus  promptement  que  possible  sera  tout  ce  que  les  benef- 
fices  dicelluy  doivent  porter  des  dictes  quatre  décimes  sans 
exempter  aucun  de  quelque  estai  ou  condition  quil  soit  en 
manière  que  jen  puisse  esire  secouru  et  aide  dedans  le  pre- 
mier jour  de  février  prochain  pour  plus  ta^^d  affin  que  la 
dicte  somme  de  XII^  mil  escus  soleil  soit  entièrement  preste 
et  assemblée  pour  estre  fournie  dedans  le  dict  premier  jour 
de  mars  en  suivant  ainsi  que  je  lay  promis  car  autrement  ou 
il  y  auroit  faulte  le  dlct  traite  de  paix  ne  pourroit  sortir  a 
aucun  effect  et  mes  dits  enfans  demeureroient  encores  a  re- 
couvrer et  davantaige  il  se  pourroit  ensuivir  ung  tel  discort  que 
a  jamais  chacun  en  gênerai  et  en  particulier  y  auroit  regrect  et 
desplaisir  Par  quoy  vous  prye  de  rechef  ny  faire  poinct  de  faulte 
et  pour  ce  quil  se  pouroit  trouver  aucuns  en  vostie  diocèse 
qui  pouroient  faire  difficulté  ou  différer  le  paiement  de  ce  a 
quoy  ils  auront  este  coctises  jay  faict  expédier  et  envoyer  a 
tous  les  baillits  et  senechaulx  lectre  de  commission  expresse 
pour  saisir  et  meclre  en  ma  main  le  temporel  de ,  tous  les 
dicts  refusans  et  les  contraindre  au  paiement  de  leurs  cothes 
tout  ainsi  quil  est  acoustume  de  faire  pour  mes  propres  debtes 
et  affaires,  Par  quoy  vous  pourez  estre  secouru  et  aide  des 
dits  baillifs  et  senechaulx  estans  en  votre  diocèse  car  ils  ne 
fauldront  de  faire  toutes  les  exécutions  qui  seron  nécessaires 
et  dont  vous  les  requerrez  et  de  tout  ce  que|y  ferez  vous  me 
advertirez  ou  mon  cousin  le  cardinal  de  Sens  chancellier. 
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Au  demourant  je  vous  prye  monsieur  de  Mande  menvoyer 
par  déclaration  entièrement  toutes  les  paroisses  qui  sont  de 
vostre  diocèse  et  sil  est  possible  le  nombre  des  a.;tres  églises 
estans  en  icelluy  et  que  ce  soit  le  plustost  qui  vous  sera  pos- 
sible. Et  par  homme  exprès  qui  viendra  quelque  part  que  je 
seray  lequel  je  feray  contenter  de  son  voiaige  Carje  vous  advise 
que  jcn  ay  nécessairement  a  besougner  et  pour  chose  qui  mest 
de  grosse  importance  par  quoy  je  vous  prye  ny  faire  faulte. 
Priant  dieu  qui  vous  ayt  en  sa  saincte  garde.  Escript  a  Paris 
le  XI*  jour  de  septembre  mil  cinq  cens  vingt  neuf. 

FRANCOYS.  ROBERTET. 


Lettre  de  Catherine  de  Medicis  aux  commis,  députes 
et  syndics  du  diocèse  de  Mende.  1579. 

(La  signature  est  autographe..) 

Messieurs  les  lectres  que  m*avez  escriptes  du  dernier  jour 
du  mois  passe  m'ont  esté  rendues  par  vostre  deppute  qui  ma 
bien  amplement  faict  entendre  oultre  le  contenu  de  vos  dictes 
lesttres  les  plainctes  et  doléances  quil  avoit  a  me  faire  de  vos- 
tre part,  et  le  grand  besoing  que  vous  avez  que  Texecution  de 
ledict  paciffication  et  resolution  de  laconferance  se  face  incon- 
linant  en  vos  diocèses  affin  de  plustost  vous  ressentir  du  bien 
de  la  paix  sur  quoy  je  vous  diray  que  mon  fils  le  roy  de  Na- 
varre et  moy  avons  commis  chacun  de  nostre  part  ung  gen- 
tilhomme pour  aller  suivant  Tample  pouvoir  et  instruction 
que  leur  avons  baille  faire  cesser  tous  actes  d'hostillité,  res* 
titoer  tous  prisonniers  de  guerre  sans  paier  ransson,  et  aussi 
fermement  establir  le  dernier  esdictde  paciffication,  qui  se- 
ront bientost  en  vos  dits  diocèses  lesquels  vous  pourvoiront 
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selon  quils  verront  que  besoing  sera  a  toutes  vos  dictes  pltmc^ 
tes  et  doléances  tous  asseurans  que  je  nay  aaUre  plus  grand 
désir,  comme  aussy  est  ce  l'intention  du  Roy  monsieur  moii 
fils  que  de  yeoir  tous  ses  subjects  joyr  plainement  du  bien  de 
la  paix  et  mectre  fin  a  tant  de  misaires  que  la  guerre  et  iW\' 
aion  apporte  a  lexecution  de  laquelle  je  yous  prie  assister  de 
toute  afifection  les  dicts  depputes  et  tenez  au  demeurant  ta 
main  que  chacun  s'y  conforme  et  a  ce  qui  a  este  résolu  en  la 
dicte  conferance  Cependant  j'ay  este  bien  ayse  de  veoir  par 
▼os  dictes  lectres  l'exécution  et  justice  exemplaire  qui  sest 
faicte  de  lung  de  ses  voileurs  aflin  que  cella  retienne  les  au- 
tres de  continuer  au  mal  quils  font  priant  Dieu  messieurs 
TOUS  avoir  en  sa  saiucte  et  digne  garde  Escript  a  Castelnau- 
dary  le  VU' jour  d'avril,  1579. 

CATHERINE. 

messieurs  je  vous  envoyé  une  ordonnance 

que  voUs  ferez  publier  et  estroictement  observer. 


mmmm 
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Séance  du  7  juin  1860. 


PRÉSIDENCE  DE  H   DELAPIEBRE, 

PRÉSIDENT. 

Présents  :  MM.  De  Ligonnès,  vice-président^  Rous,  l'abbé 
Bosse,  Marlinel,  Laurent  (Paulin),  Porlalié ,  Lefranc,  Bonne- 
feus,  Paparel,  Comandré,  membre  correspondant,  et  Vincens. 

Lecture  d'une  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  rinstructiou 
Publique  et  des  Cultes  invitant  les  Sociétés  savantes  à  préparer 
les  éléments  d'un  ouvrage  qui,  sous  le  titre  de  Description 
êeientifique  de  la  France,  doit  compléter  Tetisemble  de  la  pu- 
blication nationale  à  laquelle  se  rattachent  le  Dictionnaire 
géographique  de  la  France  et  le  Bépertoire  d'archéologie. 

—  M.  Théophile  Roussel,  qui  avait  été  nommé  membre  du 
Jury  du  Concours  régional  du  Puy>  fait  connaître  à  M.  le 
Président  que  la  perte  douloureuse  qu*il  éprouve  en  la  per- 
sonne de  H.  Tabbé  Gaillardon,  son  oncle,  ne  lui  a  pas  permis 

'.  de  prendre  part  aux  opérations  du  Jury,  et  qu*il  se  trouve 
dans  rimpossibilité  de  remplir  la  promesse  qu*il  lui  avait  faite 

-  de  loi  adresser  un  compte-rendu  détaillé  de  ce  Concours,  en 
ce  qui  concerne  les  produits  présentés  par  les  exposants  de 
h  Lozère.  A  cette  occasion,  la  Société  manifeste  ses  profonds 
regrets  de  la  perte  d'un  membre  dévoué  qui,  non  content  de 
mettre  en  pratique,  dans  son  beau  domaine  de  Malevieille,  les 
perfectionnements  raisonnes  de  la  science,  témoignait  naguère 
encore  de  son  attachement  au  progrès  agricole  et  au  pays  par 
le  création  d'âne  prime  d'enoonragement  à  rélève  de  la.  vache 
liilfère'  da  Gévavdan . 
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—  Lecture  d*une  lettre,  en  date  du  S3  mai  dernier,  par  la- 
quelle il.  le  C^  De  ChàmbruD,  député  de  la  Lozèra  au  Corps 
Législatif,  annonce  à  M.  le  Président  que  te  Gouvernement  a 
donné  des  ordres  pour  activer  les  études  du  chenniD  de  fer  ^u* 
doit  relier  Brioude  à  Alais,  et  arrivtM*  à  la  mise  aux  enquêtes 
comparatives  des  deux  tracés  possibles  par  la  valéc  de  rAllier 
et  celle  de  la  Loire.  «  Mes  soins  et  ma  sollicitude,  dit,  en  ter- 
»  minant,  M.  De  Cbambrun,  ne  feront  pas  défaut  à  nos  inVé- 
»  rets  quMl  m'appartient  de  faire  triompher  par  tous  les  moyens 
»  possibles.  y> 

—  M.  Cb.  Calemard  de  Lafayette,  président  de  Ta  So-* 
ciété  d'agriculture  du  Puy,  a  adressé  à  son  collègue  de  la 
Lo:ère  une  circulaire  dans  laquelle  il  annonce  la  publication 
d'un  traité  agricole  intitulé  Petit  Pierre,  ou  le  bon  Cultivateur. 
La  Société  regrette  de  ne  pas  avoir  reçu  y  en*  même  temps 
que  !a  circulaire,  un  exemplaire  du  livre  de  M.  Calemard  de 
Lafayette  aûn  d'en  prendre  connaissance  et  de  le  recom- 
mander, le  cas  échéant,  à  Tatteution  des  cultivateurs  lozériens. 

—  M.  Ranvicr,  membre  associé,  desservant  à  Pierrefiche» 
a  adressé  à  M.  le  Président  des  documents  intéressants  sur  lei 
cantons  de  St-Amans,  Cbàteauneuf  et  Grandrieu,  pour  servir 
à  la  confection  du  Répertoire  archéologique  dt  la  France. 

—  Les  lecteurs  du  Buljetin  n'ont  pas  perdu  de  vue  que, 
dans  la  séance  du  8  février  1859,  ii  fut  décidé  que  Ton  don- 
nerait suite  à  la  proposition  de  la  Société  Impériale  Zooliigiqoe 
d* Acclimatation,  tendant  à  ouvrir  une  enquête  dans  chaque 
département  à  l'effet  de  prendre  les  renseignements  les  plus 
précis  sur  les  accidents  occasionnés  en  France  par  les  vipères. 
Une  commission  composée  de  MM.  Delapierre^  présidenti 
Chevalier,  Amédée  Monttils,  Fernand  Barbot,  docteurs-mé- 
decins, et  Paparel,  a  été  nommée  pour  s'occuper,  de  cette, 
question  et  recueillir  tous  les  documents  qui  pourraient  par- 
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venir  à  la  Société  des  divers  points  du  département.  M.  F. 
Barboty  rapporteur  de  ladite  commission,  a  adressé  à  la  So- 
ciété un  travail  plein  d'intérêt  et  dont  il  est  donné  lecture. 
Ce  document  sera  envoyé  à  la  Société  d'Acclimalation  et  in- 
séré au  Bulletin. 

—  M.  Comandré)  docteur-médecin  à  Alais,  membre  cor- 
respondant, Ht  une  notice  sur  les  eaux  minérales  de  Quézac 
(Lozère).  La  Société  félicite  l'auteur  de  ce  travail ,  tant  pour  la 
description  et  la  savante  analyse  qu'il  à  donnée  de  ces  eaux^ 
que  pour  son  projet  d'établissement  d'une  Station  d'air  dans 
la  localité.  Ce  rapport  sera  inséré  au  Bulletin. 

—  M.  Ernest  Plagnes,  membre  titulaire,  fait  don  à  la  So- 
ciété d'un  bel  échantillon  de  minerai  de  plomb  argentifère, 
extrait  des  gisements  de  St-Etiennc-du-Valdonnez,  dont  la 
concession  est>  dans  ce  moment,  sollicitée  auprès  du  Gouver- 
nement. M.  Paparel,  membre  assosié,  donne  également  à  la 
Société  ane  couleuvre  prise  dans  les  environs  de  Mende.  Ces 
objets  prendront  place  parmi  les  collections  d'histoire  natu- 
relle du  Musée,  et  des  remerctments  seront  adressés  à  MM. 
ifaigiies  et  PapareK 
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CORCOURS   RÉGIORAL  DU    PUY 


>•«••«• 


Nous  avions  prié  M.  Vincens,  membre  de  la  Société  dV 
griculture,  résidant  à  Marvejols,  de  nous  donner  quelques 
renseignements  sur  le  concours  régional  du  Puy,  où  son 
gendre,  M.  Durand,  a  obtenu  de  si  beaux  succès^et  oâoat 
figuré  d'ailleurs  avec  la  plus  grande  distinction  les  expdsanti 
de  la  Lozère.  M..  Vincens  a  bien  voulu  nous  transmetin 
le  compte  rendu  suivant,  où  il  s*est  surtout  attaché  à  faire 
ressortir  ce  qui,  dans  cette  solennité,  pouvait  intéresser  plv 
pardculièrement  notre  agriculture. 

Après  avoir  énuméré  les  fêtes  qui  ont  eu  liea  à  TocctsioD 
du  concours,  il  rapporte  ainsi  ce  qui  a  trait  k  rexposttioo 
elle-même  : 

«  Une  disposition  surtout,  au  nombre  décolles  qui  sont 
l'œuvre  des  habiles  administrateurs  de  la  cité  du  Puy,  m'a 
paru  mériter  un  élogn  tout  spécial.  Je  veux  parler  du  loeil 
destiné  à  recevoir  les  animaux  du  concours,  qui  s'est  troofi. 
établi  dans  des  conditions  si  heureuses,  quil  n'y  a  pas  lies 
d'espérer  qu'elles  puissent  être  reproduites  d'une  maniilt 
aussi  satisfaisante  dans  aucune  autre  localité. 

«  Gomme  Font  appris,  sans  doute,  les  prograniaNi 
du  concours  dont  je  viens  vous  entretenir,  une  catégoril 
toute  spéciale  y  avait  été  réservée  à  la  précieuse  W$ 
bovine  d'Aubrac,  que  notre  département  seul  pouvait- 
lui  «fournir;  ce  qui  avait  eu  lieu  aussi  pour  la  race  di 
Mézenc,    qui  appartient   exclusivement  au    départenert 
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de  la  Haute-Loire.  Grâce  aa  zèle  de  quelques-uns  des  no> 
tables  agriculteurs  de  rafrondissement  de  Marvejols, 
signalés  par  de  nombreux  succès  dans  divers  autres  con- 
cours, la  place  ménagée  aux  animaux  indigènes  des  mon- 
tagnes de  notre  Aubrac  a  été  dignement' occupée.  Je  ne 
irous  donnerai  pas  ici,  ce  que  vous  jugeriez  aussi  inutile  que 
fastidieusement  long,  la  nomenclature  de  tous  les  lauréats  de 
ee  jour;  il  me  suffira  de  tous  dire  que,  sur  57  prix  qui  ont 
été  attribués  i  la  race  bovine  dans  cette  région  comprenant 
7  départements,  seize  on  été  obtenus  ^ar  cinq  de  nos  com- 
.patriotes  appartenant^  comme  je  l'ai  dit,  à  l'arrondissement 
deManrejols;  mais  un  fait  que  je  dois  signaler  c'est  que,  dans 
cette  lotte  pacifique  de  l'agriculture,  comme  cela  a  eu  lieu 
au  encours  d'Aurillac,  d*après  des  renseignements  dignes  de 
toute  confiance  qui  nous  sont  parvenus  de  ce  pays,  la  pré- 
éminence de  la  race  d'Aubrac  sur  toutes  celles  qui  ont  con* 
couru  avec  elle  ou  a  côté  d'elle,  est  demeurée  tout-à-fait  in^ 
contestable. 

•  Le  nombre  de  tètes  de  bétail  de  l'espèce  bovine  qui 
airelent  été  inscrites  pour  ce  concours  et  qui,  presque  toutes 
y    ont  figuré,  plus  considérable  que  dans  la  plupan  de  ceux 
^m  Tofit  précédé,  a  été  de  plus  de  200;  mais  une  circons- 
tance qui  m'a  paru  digne  de  remarque  c'est  que,  dans  cette 
grande  réunion  d'animaux  de  l'espi^ce    bovine  «   les  races 
étrangères  perfectionnées,  notamment  celle  de  Durbam,  ne 
se  aignataient  que  par  leur  absence;  une  seule  génisse,  dé- 
signée comme  appartenant  au  pur  sang  de  Durbam,  y  avait 
été  produite  par  M,  le  Directeur  de  la  ferme-école  de  Re- 
oouleUPS,   notre  très  intelligent  compatriote;  dans   la  caté- 
gorie  réservée  aux   croisements  de  ce  fang  tant  vanté,  se 
trouvait  un  seul  mâle  un  peu  remarquable,  appartenant  éga- 
lement à  Mr  Grousset,  et  deux  autres  màlea,  malheureux 
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essais  de  croiseineol  des  races  Salera  et  Suisses,  vt 
même  race  Anglaise;  plus  deux  femelles,  Tune  veiii 
des  étables  de  Recoulettes,  et  qui,  à  elles  deux,  n* 
digues  que  d'une  seule  prime.  La  conclusion  qui 
ressortir  de  cette  circoiistance,  c'est  que  l'engouemetf 
cette  magnifique  création  de  TinteMigente  persistance  si 
veurs  anglais,  qu*avaient  suscité  les  réclames  de  plum 
éloquentes  dont  les  journaux  d'agriculture  les  plus  r^ 
ont  été  longtemps  remplis,  loin  de  se  maintenir  a  été 
d'une  réaction  ,  a  mon  avis  fort  reçrettable  p«i 
motif  que  s'il  est  vrai,  comme  je  l'ai  soutenu  il  j  a 
longtemps  dans  ces  mêmes  journaux  contre  l'un  desl 
tiques  de  la  race  de  Durham,  que  son  adoption  exel 
par  tous  les  éleveurs  aurait  pour  résultat  certain  d'acci 
le  prix  de  la  viande,  tout  en  appauvrissant  notablemc 
qualité  de  celle  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  ^xoiaàA^ 
la  plus  nécessaire  de  toutes,  on  ne  peut  lévoquer  en 
que,  dans  certaines  conditions  agricoles,  aucune  racç  m 
rait  être  préférée  à  cet  admirable  résultat  de  Tesprit  di 
fectionnement  anglais  pour  la  production  de  Télève  d 
à  fournir  ce  que  l'on  appelle  niande  de  lait, 

«  Il  est  aisé  de  le  comprendre,  la  tâche  de  MM.  les  - 
bres  du  jury  du  concours,  auxquels  avait  été  confiée  s 
lement  la  mission  de  désigner  et  de  classer  les  anima 
plus  dignes  des  primes,  dans  cette  nombreuse  réuiii 
têtes  de  bétail,  présentant  la  plus  grande  variété  daei 
aptitudes  et  leur  conformation,  n'était  pas  facile,  méni 
la  direction  bien  intelligente  et  rigoureusement  împ 
de  M.  l'Inspecteur,  général  de  l'Agriculture,  auquel 
tenait  la  présidence  de  fait  de  cette  section;  d'autre  pa 
temps  très-insuffisant  leur  était  donné  pour  raccompliai 
de  cette  mission^  fort  nouvelle,  je  crois,  pour  la  piapar- 
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re  ^Ux,  trop  étrangers  à  noire  agriculture  pastorale  et  venus, 

o^*  1  iYnpuJsîon  d'un  zèle  digne  de  tout  éloge,  des  points  les 

>|US  éloignés  de  la  région  pour  celte  œuvre  d'i^pprécialion 

ei^^  Comparaison  qu'il  eût  été  peul-èlre  plus  rationnel  de 

cof^iier    a  l'expérience   de  quelques-uns  de  nos  intelligents 

éi^^veurs.  Aussi  est-il  advenu  que  leurs  jugements,  en  géné- 

taiBiarqués  au  coin  de  la  plus  sagace  inielligence  et  de  la 

plus  rare  impartialité,  n*onl  pas  tous  été  sanctionnés  par  Tap- 

P^^^îondes  véritables  connaisseurs,  dont  un  grand  nombre 

je  trouvait  faire  partie  de  ce  que  j'appellerai  le  public  de 

rBxposition,  et  dont  il  ra'a  été  donné  de  recueillir  lesappré- 

«a^w>ng.  Ainsi,  pour  ne  citer  qu'un  seul  exemple,  ceux  qui 

•^''^^issent  M.  Olivier  du  Cbassagnon,  le  plus  sérieux  con- 

curr^Dt  qu'ait  eu  l'heureux  lauréat  de  la  prime  d'honneur 

^^  le  département  de  la  Haute-Loire,  homme  parfaite- 

ooeni  honorable,  agriculteur  aussi  probe  qu'intelligent,  n^ont 

P^  pQDsé  que,  après  comme  avant  le  concours  où  il  a   ce- 

p^odant    obtenu  le  premier  prix  delà  section  première, 

«ans  la  catégorie  de  la   race  d'Aubrac ,  pour  un  taureau 

» 

[  4^^  n'avait  même  pas,  à  son  insu  certainement,  le  mérite 
d'èlre  provenu  du  pur  sang  de  cette  race,  il  ait  pu,  lui 
BOUvellement  possesseur  de  quelques  tètes  de  ce  bétail,  ac- 
tpètir  un  peu  au  hasard,  dans  le  voisinage  de  nos  mon- 
to8ii68..par  des  tiers  qui  ne  s'étaient  pas  certainement  ins- 
pirés de  l'intelligent  esprit  dont  il  fait  preuve  dans  l'explol- 

iBlJon  de  sa  propriété,  se  croire  à  même  de  distancer  les  éle- 
veurs qui  s'occupent  avec  suite,  personnellement  et  depuis 
longues  années,  aux  lieux  même  dont  elle  est  originaire,  de 
J'amélioration  de  cette  belle  race. 

•'  €  Cette  lettré  deviendrait  trop  longue  si  je  vous  faisais 
'part  de  mes  observations  sur  les  autres  parties  de  Texpo*- 
fition^où  j^ai  remarqué,  cependant,  nombre  d'objets  dignes 
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d'attention,  Dotamment  dans  les  races  ovine  el  porcine  qui  ont 
fiMirni  aussi  une  occasion  de  brillants  succès  à  quelques-am 
de  nos  compatriotes,  et  plus  spéciatement  à  M.  la  diredav 
de  la  ferme-école  de  Recoulettes,  et  où  se  trouvaient  rëanii 
de  bien  intéressants  produits  de  l'agriculture,  dans  les  do- 
maines d'Alleret,  de  Flageacet  du  Chassagnon;  mais  je  oe 
veux  pas  toutefois.  Monsieur,  terminer  cet  exposé  sans  voui 
dire  un  mot  de  l'œuvre  capitale  du  concours,  du  rapport  de 
notre  éminent  compatriote  M.Théophile  Roussel  sur  l'alloca- 
tion de  la  prime  d'honneur  parle  jury,  dont  il  faisait  partie, 
attribuée  à  M.  le  marquis  de  Ruolz  pour  son  magnifique 
domaine  d'Alleret  ;  c'est  avec  bonheur,  je  puis  le  dire,  et 
ce  sentiment  a  été,  j'en  suis  sûr,  partagé  par  la*  majorité  dei 
personnes  qui  ont  eu  le  même  avantage,  que  jai  enteodo  si 
parole  éloquente,  en  racontant  les  immenses  (services  rendai 
à  l'agriculture  par  M.  le  comte  de  Machecot,  beau-père  da 
lauréat  et  son  prédécesseur  dans  l'exploitation  de  cette  pro* 
priété*  proclamer  la  sainteté  des  traditions  de  famille,  sanc- 
tionner les  droits  du  fils  à  l'héritage  de  la  recounaissanee 
publique  acquise  i  son  auteur,  lorsqu'il  a  su  se  montrer  k 
continuateur  de  ses  mérites  el  de  ses  vertus  et  flétrir  ainsi, 
au  grand  applaudissement  de  tous  les  cœurs  honnêtes,  If 
triste  dogme  de  quelques  misérables  novateurs  qui  sVflTor* 
cent  de  briser  tous  les  liens,  même  les  plus  sain4s  et  lei 
plus  sacrés  de  la  faniille,  en  isolant  l'homme  de  toat  es 
qui  Ta  précédé,  pour  le  laisser  lui-même  sans  pouvoir  il 
sans  force  sur  la  génération  qui  naîtra  de  lui.  J  aime  i  croifti 
au  surplus  >  que  M.  Roussel  autorisera  la  publication  de 
son  admirable  rapport  par  notre  Bulletin*  dont  tous  lu 
lecteurs  auront  ainsi  un  part  du  plaisir  de  ses  auditeurs  daos 
la  réunion  dont  je  viens  de  vous  entretenir,  et  peusaroat 
aussi  comme  moi,  que  le  propriétaire  du  beau  domaine  da 
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Malevleille,  son  oncle,  après  avoir  beaucoup  fait  person-* 
nellement  pour  l'agriculture  de  notre  arrondissement,  a  été 
beureusemenl  inspiré  en  confiant  la  succession  de  la  tâche 
agricole  qu*il  s'était  imposée  à  Thomme  qui  s*est  montré  si 
bien  inspiré  lui-même,  en  parlant  des  choses  de  l'agricul- 
>ure.  » 

Veuillez  agréer»  etc., 

P.  VINCENS,         ^ 

Membre  de  ta  Société  cC Agriculture. 

A  cet  article  nous  joindrons  quelque  lignes  d'une  lettre 
que  nous  a  adressée  M.  Roussel,  dont  nous  publions  ci- 
.^près  rintéressant  rapport  au  sujet  de  la  prime  d'hon-- 
Deur,  et  dans  laquelle,  après  s'être  excusé,  h  raison  de  la 
perte  si  regrettable  qu'il  vient  de  faire,  de  ne  pouvoir  rendre 
compte  lui-même  du  concours,  il  résume  ainsi  la  part  qu'y 
a  prise  la  Lozère. 

«  Le  concours,  nous  écrit-il.  est  important  pour  notre 
département  et  lui ^ fait  grand  honneur.  Les  animaux' de 
MM.  Groosset,  Durand,  d'Espinassonx,  Talensier  et  (dans 
Tespèce  ovine)  de  Beaufils,  de  Javols,  ont  occupé  le  pre- 
mier rang.  Sur  une  vingtaine  d'instruments  aratoire^  dignes 
d'attention,  douze  au  moins  proviennent  de  trois  ou  quatre 
Jioinbles  fabricants  des  environs  de  Langogne.On  a  mémia 
dû  primer  du  seigle  de  \^  terre  de  Peyre.» 


f3 


—  <86  — 


aia 


Nous  nous  empressons  de  publier  dans  le  Bulletin  le  re- 
marquable rapport  de  notre  ancien  président,  M.  Roussel, 
au  sujet  de  la  prime  d'boniieur  qui  vient  d'être  donnée  dans 
le  Concours  régional  du  Puy.  Trop  d'analogie  existe  entre 
nos  montagnes  et  celles  du  Velay,  pour  que  les  choses  agri- 
coles de  cette  région  n'aient  pour  nous  aussi  un  intérêt  puis* 
sant. 

RAPPORT 

Pré$€nté  au  nom  de  la  commission  du  Jury  du  Coth 
jcpwrt  régional  du  Pujf,  chargé  de  vititer  le$  ea^loi- 
latioxffi  du  département  de  la  Haute-Loire  admises 
à  concourir  jwur  la  prime  d'honneur  (l) . 

Messieurs, 

Dix  jifitpriéHures  et  itin  fermier  se  aont  préaeaMs  an  Coq- 

oevi^pour  la  prime  d'honneur  agricole  qui  doîl^élre  décernée 
^os  Je  départenMot. 

Be  c^tmze  concurrents,  trois  ont  dft  être  écartés  préria- 
Memtnt  à  fa  visite  des  exploitations.  Deux  d'entre  eux 
«(^avaient  pas  fourni  le  mémoire  descriptif  exigé  par  le  pre^ 
gramme  du  Concours,  et  le  trot»èmc  n'offrait  1 4'exaaicn  dt 
la  Commission  qu'un  enclos  de  96  ares  d'étendue. 


(1)  Membres  de  la  Commission  :  MM.  Rendu,  inspecteur  général  de  IV 
friculture,  président;  Allier  (des  Hautes-Alpes);  Raybaub-Lange  (desBas- 
ses-Alpes);  Thome  (de  la  Drôme);  Théophile  Roussel  (de  la  Lozère),  rap* 
porteur. 
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Chez  un  quatrième  concurrent,  M.  F.  Robert»  à  Gumbe^ 
«ur  un  domaine  de  70  hectares,  la  Commission  a  eu  à  ei4* 
mioer  seulement  une  petite  réserve  cultivée  par  jce  proprié^ 
taire  et,  bien  qu'ejle  ait  pu  se  convaincre  que  M.  Roberti^vail; 
iiré  un  bon  parti  de  son  domaine  en  le  divisant  en  deux  fer- 
aies,  il  n'était  pas  possible  de  trouver  à  Gussac  les  conditioui; 
requises  pour  le  concours  de  la  prime  d'honneur* 

La  Commission  a  dû  ainsi  concentrer  son  aitentioni^Qf' 
sept  exploitations,  dont  quatre  sont  situées  dans  Varrondis^e- 
ment  de  Brioude,  et  trois  dans  l'arrondissement  du  Puy. 

§  1 .  LA  DARNE.  —  Elle  a  visité,  en  premier  lieu,  dans 
la  vallée  de  Goubon,  la  propriété  de  la  Damey  appartenant 
a  M.  Albert  deBrive.  Auprès  d'une  maison  de  mattre,  éntou* 
rée  de  jardins  bien  tenus^  elle  a  vo  des  bâtiments  ruraùv,  les 
uns  en  voie  de  reconstruction,  les  autres  déjà  améliorés;  uM 
belle  prairie  bien  arrosée;  un  essai  de  drainage  dans  uns 
terre  voisine;  sur  plusieurs  points  une  culture  qui  révélait  U 
présence  d'un  propriétaire  distingué  et  ami  du  progrès. 
Malheureusement,  sur  l'étroite  surface  d'un  domaine  de  15 
hectares,  le  temps  a  manqué  à  M.  de  Brive,  comme  Tétteaduer 
pour  fonder  une  exploitation  complète  et  pour  Tameoer  ^  és^ 
degré  de  prospérité  qui  contribue,  en  éveillant  rémifl^tion^  ^ 
propager  les  bonnes  pratiques, 

S  2.  SENILHAC.  —  Des  rives  de  la  Loirs,  ta  CoîQiirïifîea 
s*esl  retuioe  sur  le  plateau  volcanique  qui  domine  le  eoWFlif 
la  Berne,  pour  visiter  le  domaine  de  Sénilfaao,  prepni^^^ 
Mé  Charles  Calemard  de  Lafayeite.  Gette  propriété,  4'<tti|f 
étendue  de  127  hectares,  formait  autrefois  quMno  (arpifif 
séparées.  Après  ea  avoir  opéré  )a  réunion,  N*.iC.  i&  l4h^ 
jetie  a  dblraît  de  nouveau  de  son  fpire  valoir,  MB  perUJD  non- 
bfè  de  terres  incaltes  pour  les  liivrer  h  des  qolonsquj  en  opè^ 
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rent  le  défrichement.  Il  a  réduit  ainsi  son  eiploitation  i  80 
hectares  en  prairies,  labours  ou  terres  encore  à  défricher,  et 
se  trouve  en  voie  d'augmenter  la  valeur  de  ses  terres^  sans 
cesser  d'en  tirer  un  loyer  en  s'exonérant  d'on  travail 
coûteux.  Mais  une  pareille  combinaison,  dont  le  mérite  n'est 
pis  douteux,  exigeait  une  situation  favorable,  et  Ton  trouve- 
rait sans  doute  bien  diflicilemenl  dans  ces  montagnes^  où  la 
main  d'oeuvre  rurale  devient  plus  exigeante  chaque  jour,  des 
colons  pouvant,  comme  à  Sénilhac,  exécuter  à  leurs  frais 
d'aussi  pénibles  défoncements. 

Sur  ces  hautes  terres,  si  voisines  du  Puy,  on  ne  connais- 
sait pas,  il  y  a  douze  ans,  le  trèfle,  le  sainfoin  ni  la  luzerne,  et 
l'on  y  voyait  à  peine  quelques  récoltes  de  jarousses  ou  de 
vesces.  Les  meilleurs  champs  étaient  réservés  pour  la  pomme 
de  terre  ou  la  rave,  auxquelles  succédaient  l'orge  ou  l'avoine, 
suivies  à  leur  tour  par  le  méteil  ou  le  seigle.  Le  reste  du  ter- 
rain cultivé  était  soumis  à  l'alternat  misérable  du  seigle  et  de 
la  jachère. 

C'est  dans  ces  conditions  que  M.  de  Lafayette  a  pris  suc- 
cessivement des  mains  de  ses  fermiers  les  terres  de  Sénilhac. 
Ces  terres  étaient  en  outre  encombrées  de  pierres  dont  l'en- 
lèvement a  été  la  première  condition  de  l'établissement  d'un 
système  de  culture  raisonné. 

'  *  Substituer  le  froment  au  seigle  dans  les  sols  les.  moins 
l^gèrs^'dans  les  autres,  le  méteil  au  seigle;  supprimer  entiè- 
teitreifit  l'ancienne  jachère  inculte,  et  ne  conservei  qu'evcep>- 
lionnellement  la  jachère  bisannuelle;  amener  enfin  l'ensemble 
de  l'exploitation  à  un  assolement  dans  lequel  les  fourragfv 
anlfficiels  eussent  une  large  part,  (el  est  le  but  des  efforts  de 
M.  G.  de  Lafayette,  et  la  Commission  a  pu  s'assurer  que  le  sue- 
t;'ès  les  récompense  déjà.  Elle  a  vu  à  Sénilhac  plusieurs  belles 
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récolles,  notamment  des  féveroUes  et  des  lentilles  sur  un 
champ  récemment  créé  par  des  défoncements  à  bras  au  mi- 
lieu de  la  roche  volcanique,  et  un  beau  froment  qui  succédait 
èi  des  pommes  de  terre  faites  sur  une  défriche  de  luzerne  el 
fumées  avec  des  chiffons.  Elle  a  remarqué  la  bonne  culture 
des  pommes  de  tcrre^  dont  le  plant  est  en  général  trop  rap- 
proché dans  ce  pays.  Enfin  elle  a  admiré  deux  prairies  natu- 
relles bien  arrosées  ^  bien  tenues  et  peuplées  de  plantes 
excellentes. 

Les  vieux  bâtiments  de  Sénilhac  étaient  défectueux  com^ 
me  la  plupart  des  constructions  rurales  anciennes,  et  au- 
jourd'hui encore,  malgré  d'importantes  aroélioratipns,  les 
élables  et  les  bergeries  sont  basses  et  étouffées;  la  porcherie, 
quoique  vaste,  est  loin  d'être  convenable,  et  l'on  est  d'autant 
plus  fondé  i  désirer  une  meilleure  installation  du  bétail,  que 
M.  de  Lafayette  possède  en  général  de  bons  animaux;  notam- 
ment ses  bœufs  et  ses  vaches  du  Mézenc. 

Le  propriétaire  de  Sénilhac  exprimait  à  la  Gommissioki, 
en  la  recevant  chez  lui,  l'espoir  qu'elle  cotifstaterait  un  effort 
de  bien  faire.  Ce  mot,  trop  modeste,  peimet  d'ajotitër  que 
la  Commission  a  constaté  à  Sénilhac,  non- seule Aieiit  un  effort 
mais  déjà  de  bons  résultats,  prouvant  une  suite  d'effbrts'bién 
dirigés,  et  révélant  l'action  personnelle  d'un  hdmrde  égiile- 
ment  capal)le,  par  l'intelligence  et  par  un  vif  senti'tniéni'  du 
bien  publie,  de  rendre  d'importants  services  à  l'agricultdrêde 

son  pays. 

.  .  ■  •'   ',  ..■■•' 

§  3.  ÂUTEYRAC.  --  Avant  de  quitter  l' arrondissement 
du  Puy,  la  Commission  a  visité,  dans  le  canton  dé  Gàyree, 
le  domaine  d'Auteyrac,  situé  sur  un  plateau  d'environ  1^100 
mètres  d'altitude  et  au  pied  de  j'aréte  principale  qui  sépare 
le  bassin  de  la  Loire  du  bassin  de  l'Allier. 
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t)m$  cette  région  sévère,  la  cylture  n'est  possible  quepeO"* 
dant  la  moitié  de  Tannée.  Les  travaux  extérieurs  se  succèdermi' 
ainii  avec  une  grande  rapidité  pour  faire  place  à  une  longue 
inaction.  «  Entre  la  fin  d  octobre  et  le  mois  d'avril,  nou  tf 
disait  le  propriétaire  d'Auteyrac,  ou  ne  fait  plus  rien;  onb»  C 
le  grain  au  fléau  et  on  se  chauffe.  » 

Il  a  fallu  certainement  beaucoup  d'énergie  à  un  bomm^Bi 
des  villes  pour  entreprendre  de  restaurer  et  de  faire  valoi  r* 
un  domaine    placé  dans  de  telles  conditions,  et  au  milieut 
d'une  sorte  de  désert  sans  arbres  et  sans  chemins.  Eo  1852  , 
l'orsque  M.  Trintinbac  quitta  Saint-Etienne  pour  s'établir  à  . 
Auteyrao,  les  bâtiments  étaient  en  ruine;  les  prairies». partie 
capitale  de  l'exploitation,  étaient  livrées  aux  taupes,  qui  en 
avaient  couvert  la  surface  de  monticules  gazonnés  parmi  les- 
quels la  Caulx  ne  pouvait  plus  se  mouvoir.  On  en  retirait   2 
peine  60  à  80  chars  de  foin  qui  devaient  suffire^  avec  le< 
pailles,  à  alimenter,  pendant  sept  mois  de  stabulation  forcé^i 
le  bétail  qui  trouvait  ensuite  sa  nourriture  au  pâturage.  Qu^^ 
ques   champs  exceptionnels  recevaient  sans  interruptlor''t 
comme  à  Sénilhac,  des  pommes  de  terre  ou  des  raves,  pu^  ^ 
de  l'orge  ou  de  l'avoine,  enfin  du  seigle.  La  rotation  biennal  ^ 
traditionnelle  (seigle  et  jachère)  occupait  le  reste. 

Un  petit  nombre  d'années  a  suffi,  dans  ce  milieu  diffidll^^ 
pour  opérer  de  grands  changements.  La  Comraiasion  a  vc^ 
uoe  bonne  éiable;  une  très-bonne  bergerie  avec  des  crèche^ 
mobiles;  des  parcs  mobiles  bien  établis  pour  le  parcage  des 
veaux  pendant  la  belle  saison;  un  beau  grenier  a  fourrages, 
pluuwfl'  bons  chemins,  des  clôtures,  une  large  avenue  plan- 
tée d'arbres.  V 

Quant  à  la  eulture  proprement  dite,  M.  Trintinbac  a  dft, 
cômnie  partout  dans  ce  pays,  y  préluder  par  de  grands  épier- 
raments,  dont  le  produit  a  servi  i  l'établiMement  des  chemim 
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E  €fiià  OEiaDquaieDt.  Il  a  par  dessus.loutle  mériU  da  m 
fM^ei  de  la  produeiiQa  fourragère,  en  laqMlle  résida, 
â^venir  de  ces  plateaux  élevés^  Il  a  dabord  GoosaoKé 
3s^  fumiers  à  ses  prairies,  et,  uae  Cois  les.  ancieas.firés. 
^rés,  il  en  a  créé  de  nouyeauz,  La  GoHuniwioaa  vu  aiir 
e  ces  dearniers  une  récolle  de.  fromeotal  à  sa  deuxiàme 
»  qui  offrait  dans  son  enaeroble  un  fbia  dépassant  un 
de  hauteur. 

'  accroissement  de  production»  qui  permet  à  M.  Tiin- 
t  d'accroitre  chaque  aînée  son  oheptel  e^  lea  bénéjQoei. 
Th  proviennent,  paraît  être  encore  loin,  de  son  termai. 
propriétaire  d'Auteyr&c:  consent,,  sans  trop  tard^ft  k 
loooer  certaines  pratiques,  celle  natamn^eat  de  faire 

w  deiix  fois  le  trèfle  sur  leamèooies  terres,,  dans  m  amo* 
Qt  de  sept  ans. 

ces  conditions,  Autejrae  doit  devenir,  entre  lès  mains 
giques  dé  M.  Trintihhac^  une  eiplbitation  prôapèrepar 
éVeloppement  de  Findustrie  du  bétaif,  pour  laquelle  ce 
tH)  voleenique  est  favorablement  situé. 


.  .t 


06  quairea  domaines  préHeniét  an  Geneoun^  dane^lfaviDié^ 
unent  de  BripudQ,  trois  sont  g^oupéf  a^ltoup  dftJPtidllflr 
;  la  quatrième^  le^  Clka^s0gnenr^  esl  sît^di9êr|l%  «anAM^ 
iingeae,  maie  il  appartient  ^n.  réalité  ila  ii^émefmtfîei 
qle  que  les  trois  prermers,  ai  s'étend,  sur  l'^itrémté  ««4 
plaine  dont  F/agAocoecupe  kpW  près  le  «fintr^,  tPncll«> 
laiffory^^et  Aller$L  sont  assi»  iiur  le$  eoiUioef^  (ypi  <l)Qrr. 
la  même  plaine  vers  l'ouest. 

I  sot  de  ce  petit  pays*  qu^oo  nomme  le  Cbaliefgaiiiu  #st 
1  volcanique,  taniôtsUieeux,  ar«ilo^si|iceu9^  où  t6ui4>çim: 
iMoi  y  Ml  proiquepârteiil  ioiperaiiAibbseleetieciic^nf» 
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Ian6c,  jointe  à  la  configuration  du  terrain  ef  à  sa  faibte  in?^  ** 
riaison  vers  le  cours  de  TAIIier,  qui  reçoit  les  eaux  de  ta  plain 
explique  rexisténce  d'un  grand  nombre  de  lacs  et  d*ëtan| 
qu'oin  exploitait  pour  la  vente  du  poisson,  ef  de  marais 
le  fond  mal  desséché  est  resté  jusqu'à  ces  derniers  temps  u^k 
foyer  de  miasmes  pernicieux  C'est  sur  ce  fond,  aujourdlii^K. 
assaini,  que  Flagbac  et  le  Gbassagnon  nous  ont  offert  leoi — s 
plus  belles  récoltes. 

Le  Chaliergue,  en  général,  semble  plus  prospère  et  plu^ 
avancé,  sous  le  rapport  de  la  culture,  que  les  cantons  prétf^g- 
demment  parcourus  par  nous,  et  nous  avons  rencontré  à  ■  « 
Borjte,  pour  Ja  première  fois,  le  nom  et  les  traces  de  rbonra.- 
me  de  bien  qui  préluda,  au  commencement  de  ce  siècle,  pa  a 
l'exemple,  à  la  régénération  de  cette  partie  de  la  Haute-Loire. 

§  4.  LA  RORTTE.  —  Le  domaine  de  la  Boryte  apparte- 
nait à  M.  de  Macheco.  C'est  lui  qui  construisit  l'habitatioff 
principale  etcommença  les  travaux  d'améliorations  continoés, 
depuis  1855,  par  un  de  ses  gendres,  M.  de  Morteuil.  Il  est 
nécessaire. de  noter  que  ce  domaine,  d'une  étendue  de  70 
hectares,  était  loin  d'offrir  les  ressounies  qui  ont  pu  décider 
M.  de  Macheco  ft  concentrer  ses  forces  sur  les  terres  d'AUeret, 

a 

son  domaine  principal.  Le  sol  y  est  plus  maigre;  les  pentea 
stfùi  beaucoup  plus  rapides;  les  expositions  plus  froides,  et 
r^  doit  expliquer  sans  doute,  à  Tâide  de  ces  circonstances, 
comment  il  se  fait  qu'en  prenant  sous  sa  direction,  en  1855, 
cette  partie  de  l'beritage  de  son  beau-père,  M.  de  Mbrteuil 
n'y  a  trouvé  d'autre  assolement  que  la  rotation  biennale  du 
seigl  et    de  la  jachère. 

Cette  vieille  routine  a  déjii  fait  place  à  unvassolemcRt  meil- 
leur, et  la  Boryte  se  transforme  rapidement,  grAce  aux  hmh 
yens  de  la  culture  moderne,  que  M«  de  Morteuil  appelle  à 
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son  aide.  La  Commission  y  a  vu  de  bons  instruments;*  une 
belle  é|able;  une  bonne  bergerie;  une  porcherie  très-bien 
établie,  et  ces  soins  pris  pour  Tinstallation  des  animaux  fai- 
saient regretter  davantage  que  ceux-ci  n'y  répondissent  pas 
tous  suflGsamment  par  la  qualité.  Un  petit  troupeau  de  mou- 
ions  south-downs  faisait  exception;  mais  cette  importation 
d  aDiaiaux  anglais  ne  soulève-t-elle  pas  des  objections  dans 
U&o  situation  où  les  meilleurs  profits  se  tirent  de  l'engraisse* 
menty  toujours  plus  rémunérateur  que  l'élevage,  à  condition, 
toutefois,  de  prendre  ses  éléments  autour  de  soi  et  dans  la 
y>opUlalion  animale  qu'on  se  procure  au  meilleur  marché? 

Une  excellente  pensée  de  M.  de  Morleuil  a  été  de  tendre  à 

réduire  les  surfaces  labourées,  et  il  a  déjà  le  mérite  d'avoir 

créé  (le  bons  herbages  sur  des  pentes  où  l'on  n'obtenait  qâé 

Ae  maigres  céréales..  En  1855,  il  y  avait  à  la  Boryte  huit  hee- 

)0       tares  de  prainVs  natbrelles  contre  41  hectares  de  labours.  Ea 

"^       i8S9,  M.  de  Morteuil  possédait  21  hectares  de  prés  naturels 

contre  33  hectares  de  champs.  Ces  chiffres  valent  mieux  qua 

tout  autre  éloge. 

$  5.  FLAGHAG.  —  Flaghac  est  un  des  grands  dfir 
maines  du  Chaliergûe.  Sans  parler  de  la  réserve  du  proprié- 
taire, qui  comprend  à  elle  seule  133  hectares  de  bois,  on  y 
compte  186  hectares  de  labours  et  33  hectares  de  prairies, 
qui  forment  Texploitation  confiée,  depuis  1866  a  un  fermiei'i 
lequel  u'a  pas  craint,  dès  la  deuxième  année  de  son  bail,  de. 
s'inscrire  au  nombre  des  prétendants  à  la  prime  d'honneur 
de  la  Haute-Loire. 

Mon  but  en  notant  cette  circonstance  est  bien  moins  d'ac- 
cuser ce  concurrent,  M.  Guittard,  de  témérité,  que  d'indi- 
quer  le  trait  saillant  de  son  entreprise,  je  veux  dire  le  zèlè 
ezeeplionnel  atee  leqdel  il  s'est  mis  à  l'œaYre  pour  cultiver 
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de  vastei  surfaces  el  achever  en  même  tempa^  de  concert  avee 
son  propriétaire,  M.  de  Flaghac,  les  amélioratioua  foocières 
commencées  par  ce  dernier. 

Une  partie  des  prairies  de  Flaghac  et  74  hectares  des  meil- 
leurs champs  étaient  autrefois  des  étangs.  Vers  1830,  cette 
terre  ne  produisait  encore  qu'une  rente  modique  que  les  fer- 
miers pa}aient  à  Taide  de  coupes  de  bois  taillis,  de  la  veste 
d'une  eerlaine  quantité  de  foin  et  de  la  vente  du  poisson  des 
étangs.  M.  de  Flaghac  résolut  de  changer  hardiment  ces  con- 
ditions. Dessécher  les  étangs^ assainir,les  terres  marécageuseï; 
purger  les  champs  des  pierres  qui  les  encombraient;  re&ire 
et  irriguer  les  prairies,  telle  a  été  la  rude  entreprise  dans 
l'exécution  de  laquelle,  avec  un  sentiment  qui  l'honore,  M.  de 
Flaghac  aime  à  rappeler  qu'il  a  été  puissamment  secondé  pir 
un  régisseur  polonais,  que  la  mort  a  frappé  dans  le  coonde 
tes  travaux. 

On  aura  une  idée  de  ces  travaux  si  l'on  remarque  qu'il  t 
ftilln,  sur  de  grandes  étendues,  couper  la  lave  ou  le  granil 
par  des  tranchées  dont  la  profondeur  a  dû  asses  souvent  dé- 
passer deux  métrés.  Ce  drainage  colossal,  Tépierrement  dei 
champs,  rirrigalion  des  prés,  n'étant  pas  terminés  lorsqu'ils 
pris  en    main  l'cxploitMion,  M.  Guittard,  avec  un  courage 
peut-être  sans  exemple  parmi  les  fermiers  de  cette  régioOf  i 
voulu  s'associer  à  ces  réparations  foncières;  il  a  augmentéoo 
construit  plusieurs  bâtiments,  sans  réclamer  d\iotre  contribu- 
tion du  propriétaire  que  celle  des  matériaux  de  construetîou; 
il  a  crée  une  prairie  irriguée  dans  des  circonstances  diffla  ei| 
et  a  montré  qu'il  n'était  pas  indifférent  à  la  réputation  acqùiM 
au  domaine  qu*il  exploite  par  les  succès  des  animaux  de 
M.  de  Faighac  dans  les  concours  agricoles.  La  Commission  1. 
vu  dans  ses  étables  de  bonnes  bétes  à  cornes  de  la  raoe  de 
Saleni.  Dans  lé  matériel  agricole»  elle  e  trouvé  de  bmisiiiitir»* 
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itils  donl  l'emploi  habituel  était  révélé  par  de  bons  labours, 
ftlheureusement,  il  faut  le  dire,  M.  Guittard  nous  a  paru 
mt  dans  sn  culture  à  un  zèle  impatient  qu'il  n'e&t  peut-être 
M  sans  péril  d'encourager.  Rien  n'est  plus  funeste  en  agri- 
dture  qu'une  ardeur  emportée,  mise  au  service  de  faux 
rincipes.  Tandis  que  M.  Guittard  nous  montrait  plusieurs 
dles  récoltes  et  notamment  de  magnifiques  céréales  qui 
iccédaienl  sans  intermédiaire  à  d'autres  céréales,  la  Com- 
iasion  ne  vojait  pas  sans  crainte  l'excès  de  confiance  pro- 
lii  par  cette  apparente  prospérité.  Elle  redoutait  pour 
>  Guittard,  après  les  Caciles  succès  d*uue  culture  à  son  dé- 
t  sur  des. marais  desséchés,  l'heure  où  le  décourage- 
Bnt  vient  remplacer  le  zèle  et  compromettre  le  succès.  dé« 
lîtîf. 

S  6.  Le  Cff  ASSAONON.  -  Après  la  ferme  de  M.  Guittard, 
Commission  a  visité  le  Cha^gnon,  sitoé,  souâ  le  rapportdu 
nrain,  dans  des  conditions  analogues  à  celles  de  Flagbac, 
ais  notoirettient  plus  défavorables.  C'est  ici  cependant,  Mes^ 
ilirs,  que  nous  avoM  ttouvé  l'ensemble  de  résultats  le  plus 
ôpre  à  frapper  utilement  l6s  esprits  en  montrant  ce  qu6 
^t  hîré  un  Véritable  agriculteur,  dont  l'activité  prudente 
emploie,  profitant  de  tout  et  sans  perdre  une  occasion  ni 
I  jour,  à  surmonter  lea  pbataeles:  qjui  reolourent. 

Le  domaine  deGbàssagnon,d  une  étendue  de  102  hectares, 
Mh  (tomme  perdu,  il  y  a  douze  ans  à  peine,  au  mHfeu  dés 
srres  vaines  du  sol  pestilentiel  des  marais.  L'eau  pure  y  fal- 
lit  défaut  sr  complétenient,  que  les  animant  n'avaient  pés 
^amre  abrevoir  que  Pétang  Id  plus  voisin,  et  f  insalubrité  y 
lait  telle  qu'on  disait  comme  un  proverbe  :  €  que  nul  nant- 
it mi  Chùssa^nôn  smt  voir  au  ^etH  du  feu  un  hùmme 
tant  U  trtmbUmcht  de  htiUtfê.  • 
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En  arrivant  dans  ce  milieu,  M.  le  docteur  Olivier  voulut 
pourvoir  au  besoin  le  .plus  urgent,  celui  de  vivre.  Le  dessè- 
chement du  principal  marais  a  exigé,  comme  à  Flaghac,  oo 
Tossè  taillé  dans  le  roc,  à  une  profondeur  de  2  mètres  sur  aoe 
laigeur  de  0,60  cent,  au  fond,  et  d'un  mètre  et  demi  à  ïon- 
verture.  Un  drainage  général,  proportionné  à  Timportanoede 
ces  grandes  voies  d'égouttement,  a  fait  drsparattre  partootto 
eaux  croupissantes,  tandis  que  par  d'ingénieux  travaux,  Tert 
vive  dérivée  du  ruisseau  qui  alimentait  les  étangs  est  veirae 
afQuer  partout  à  leur  place.  Après  avoir  examiné  danssesd^ 
tails  cet  ensemble  d'ingénieux  travaux,  la  Commissiooleii  l^ 
admirés  sans  réserve  comme  un  modèle  à  suivre  dans  de  seS'  là 
blables  situations.  Il 

Le  système  d'irrigation  des  prairies  n'est  pas  moins  reoM^ 
quable  et  l'itpportance  des  résultats  brille  encore  davaof^ 
par  la  simplicité  des  procédés  employés.  Je  citerai  coouM 
exemple  un  canal  de  0,65  cent,  de  profondeur,  servant  àeMr 
duire  Teau  du  canal  principal  vers  une  prairie  de  créitioft 
nouvelle,  et  qui  a  été  creusé  par  l'emploi  successif  d'une  chir^j 
rue  et  d'une  fouilleuse,  suivies  par  une  bande  d'ouvrienqâ 
enlevaient  à  la  pelle  la  terre  remuée  par  ces  simples  instni- 
ments. 

Par  cette  entente 'habile  de  rarrosemént  exécuté  presque 
partout  par  reprise  d'eau,  M.  Olivier  a  déjà  triplé/ aux  dé- 
pens. dfSsjB$..pliis  n^auvais  terrains,  l'étendue,  de  ses  prairteii 
il  a  amélioré  ^es  prairies  anciennes  et,  en  résultat  final,  ilj 
sextupla  la  quantité  ^de.  ses  fourraj;es.nfl^^u[,els».ED  i8H|,| 
•trouvait  au  Ghas^ag^on  7:  hectares  de  ^prés  aigres  donnaik 
vingt  vpitures  de  15  quintaux  çbacunade  mauvais  foin  et  le 
bloquant,  pas  de  regain. :. il.  engri^nge  atyourd'hai  enviw 
3|000  quintaux  de  fourrage  (to  ses  prairies.    .   . 


^  --  .■' 
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Par  des  dispositions  non  moins  ingénieuses^  Teauvive,  in* 
>nnue  autrefois  dans  ce  domaine,  ruisselle  è  volonté  dans 
Ks  cours,  les  étables  et  ia  maison  d'habitation,  et  peut  servir 
le  moteur  à. un  moulin  très-simple  que  surmonte  un  grenier 
à  blé  bien  établi. 

Pour  asseoir  une  meilleure  culture  sur  ce  sol  assaini,  il 

fallait,  comme  dans  toutes  les  exploitations  de  ce  pays  dont 

nous  avons  dû  mentionner  les  débuts,  pratiquer  un  épierre- 

aent  très-laborieu%.  M,  Olivier  a  poursuivi  cette  opération 

BàDsrelftche,  utilisant  les  petites  pierres  tantôt  à  remplir  les 

tranchées  de  drainage,  tantôt  à  macadamiser  un  réseau  de 

chemins d'eiploitatK)n  établi  sur  les  praportÎQOs-des  chemins 

degrande  vicinalité..  Après  l'enlèvement,  des  pierres  libres,  à 

la  surface,  il. a  fait  extirper,  partout  où  il  l-a  jugé  avantageux^ 

b  croûte  volcanique  superficielle,  dqnt  les  débris  ont  servi  à 

Il  construction  des  murs  de  clôture  qui  bordent  les  chemins 

d*explpitation«  L'i^iportançe  de  ces  travaux  peut  s'exprimer 

|«r  quelques  chiffres:  il  y  a  au  Cbassagnon  plus  de  47,000 

Bfètres.de  tranchées  empierrées;  plus  de  6,000  .mètres  de 

tbeniins  ms^adamisés  et  environ  14,000  mètres  de  murs  de 
lACuro.de  0,00  cent,  de  hauteur. 

L*art  de  concilier  la  simplicité  avex;  l'ampleur  se  montré 
ficore  dans  les  bâtiments  du  domaine,  qui  sont  en  général 
papje^ux.^jl,  très-bien. appropriés  à  leur.destinjaMon«.  Les  écu- 
tfffk^  le&étables^nl|p^urvues  d'abreuvoirs  ,el  de  rigoliçs  pour 
f^jjeillir  la  purin,  qui  est  entraîné  sans  déperdition  dans  une 
O0se  ou  directement  dans  les  prés.  Les  fumiers  sontbien 
raités  et  la  fosse  à  purin  est  munie  d'une  bonne  pompe. 

,pp  grand  ordre  préside  à  la  distribution  des  fourrages  qui 
Qot^tous  botteléç,  soit  au  préau  moment  des  fenaisous,  soit 
Ans  tard  dans  la  grange,  Qfji\à  Ç^mmwion en  a  trouvé ,eri- 
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core  une  provision  considérable  pour  la  saison.  Il  ei^^ 
également  dans  un  hangar  voisin  un  tas  de  pailles  d'env/^ 
SSO  mètres  cubes,  et  de  tels  restes  d'approvisionnements,  ^^ 
30  juin,  après  une  année  peu  abondante  en  Tourrages,  sont 
une  preuve  sans  réplique  que  la  culture  est  bonne. 

Le  plan  de  culture  suivi  au  Cbassagnon  prouve  en  effet  des 
calculs  aussi  sages  que  ceux  qui  sont  manifestés  par  les  dis- 
positions des  bAtiments  et  dos  fumiers,  Taménagement  des 
eaux  et  le  changement  dans  l'état  du  sol.  Sur  un  terrain  ans» 
peu  profond^  c'est  avec  raison  que^  voulant  placer  une  cul- 
ture sarclée  comme  point  de  départ  d'un  assolement,  M.  le 
docteur  Olivier  apréréré  la  rave  ou  turneps  à  la  betterave  et  aox 
autres  racines.  11  accorde  au  turneps  une  sole  de  5  heetaref 
et,  grâce  à  Tassociation  du  raifort  au  turneps,  et  aux  grandi 
soins  donnés  à  cette  culture,  il  tire  de  cette  sole  une  énoran 
quantité  de  nourriture  dont  il  peut  disposer  dès  les  premien 
jours  d'octobre,  où  le  raifort  eommence  è  fournir,  juaqo'av 
mois  de  février,  où  les  rates  s'achèvent.  Les  détailc  de  eètH 
culture  méritent  d'obtenir  une  attention  particulière  dàtf 
les  pays  montagneux  voisins  du  Ghassagnon,  qui  seœbleit 
ne  pas  connaître  tout  le  parti  qu'ils  pourraient  tirer  du  tur 
neps . 

L'assolement  des  terres  améliorées  du  Cbasaagobd'  eoa- 
prend  une  rotation  de  ë  ans,  dans  laquelle  la  réoohe  tarelél 
est  suivie  d'une  orge  avec  trèfle;  au  trèfle  succède  fo  Amneilt; 
et  la  rotation  s'achève  par  une  avoine  où  par  de»  veaees  qaVÉ 
fauche  souvent  en  vert. 

"  Sur  les  terres  que  le  temps  ou  d'autres  obstacles  n'ont  jpai 
permis  d'amener  à  un  degré  suffisant  de  puissance  prodnclbe^ 
l*assolement  débute  par  une  céréale  sur  pacage,  après  laqoelb 
se  placent  des  vesces  ou  do  trèfle;  une  avoine  viébt  ensuite; 
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^^^  l^chère  remplit  la  quatrième  année  et  termine  la  rota- 
^^*  La  partie  du  domaine  soumise  encore  à  ce  régime  et 
rêveurs  écb0ntillons  des  récoltes  qui  en  proviennent  consti- 
tuaient, Tan  dernier,  ce  que  Ton  peut  appeler  la  partie  faible 
du  Chassagqon,  et  montrent  ce  qui  reste  à  fairn  pour  que  cet 
intéressant  domaine  présente  une  œuvre  agricole  achevée.  De 
beaux  froments  que  la  Commission  a  vus  sur  des  terres  qui 
n'avaient  jusqu'ici  produit  que  des  seigles^  et  dont  plusieurs 
entêté  acquises  par  M.  Olivier,  au  prii  de  150  francs  Thec- 
iare^nous  ont  aemblé  une  garantie  que  cette  transformation 
ne  tardera  paa  à  «'accomplir. 

On  ne  saurait  demander  à  des  propriétaires  qui  spéculent 
presque  exclusivement  sur  Tengraissement,  d*attachcr  une 
très-grande  importance  au  type  des  animaux.  L'essentiel  pour 
eux  est  de  vendre  leurs  fourrages  aux  animaux  qui  les  payent 
au  meilleur  prix.  Cette  circonstance  explique  cette  variété  d 
types  et  provenances  qui  caractérisent  le  troupeau  du  Ghsis' 
sagnop,  comme  ceux  de  Sénilhac  et  de  Flaghac,  où  Içs  ani- 
maux  ne  font  pour  ainsi  dire  qu'une  station  —  où  ils  arrivent 
maigres  pour  être  vendus,  après  quatre  ou  cinq  mois  d'en- 
graissement. 

Pour  Teapèce  bovine,  qui  lui  fournit  des  bœufs  de  travail 
(^  <des  vaches.  &  lait  quil  engraisse  et  vend  lorsqu'ils  sojnt 
vieux,  M.  Olivier,  comme  M.  de  Morteuil  et  plusieurs  autres 
propriétaires,  semble  préférer  la  race  vigoureuse  d'Aubrac. 
Ses  bœufs  étaient  les  meilleurs  animaux  de  cette  race  que  la 
Commission  eût  rencontrés  dans  la  Haute-I^ire. 

C^t  encore  au  Chassagnon,  Messieurs,  que,  p<HV  la  pjr^ 
mUète  fois  dans  le  cours  de  ses  visMes,la  Commissian  a  trom;^ 
4ill9  éeritorfts  tenues,  depuis  1^  début  de  l^xploitatiou,  ltvi9p 
.1#  MÎP  oécASif^ire  ppur  fprmer  un  système  de  çocoptabiUt^ 
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suffisant.  L'examen  des  chiffres,  à  partir  de  184V»  éiablilqoe 
le  produit  net  total  de  cette  exploitation  a  plus  que  doublé. 

M.  le  docteur  Olivier  n  donc  ainsi  le  rare  mérite  d*aToir, 
en  peu  d'années,  réussi  à  créer  dans  une  plaine  malsaioeet 
sur  des  terres  mauvaises  ou  médiocres,  une  culture  qui  non- 
seulement  fcut  servir  de  modèle  è  son  voisinage,  mais  qui 
fournil  la  preuve  à  tant  d*hommes  qui  semblent  découragéi 
avant  d'avoir  agi,  que  si  nous  ne  pouvons  demander  à  l'agri- 
culture de  nos  contrées  d'ouvrir,  comme  dans  les  vignobles 
du  midi,  ces  carrières  si  riches  que  le  Concours  régiooaNe 
Montpellier  mettait  naguère  en  lumière,  rexploitalioDdeoo* 
tre  sol  montagneux  peut  au  moins,  sous  des  mains  courageu- 
ses et  prudentes,  procurer  non-seulement  un  des  plus  hoodr* 
râbles  emplois  de  la  vie,  mais  encore  devenir  une  indusUio 
féconde  et  rémunératrice. 

§  7.  ALLERET.  —  Pour  terminer  notre  mission  dan U 
aute-Loire,  il  restait  è  visiter  un  domaine  fameux  danice 
département,  et  dans  les  pays  voisins  de  la  Haute-Auvengo^ 
et  du  Gévaudan,  je  veux  parler  d^Alleret. 

Le  nom  d'Alieret  ramène  involontairement  celui  de  M.  i^ 
Machcco,  qui  fut  tout  à  la  fois  le  créateur  des  magnificence^ 
agricoles  qui  ont  fondé  la  réputation  d'Alleret^  et  le  proA(>^ 
teur  des  améliorations  réelles  qui  distinguent  encore  la  petite 
contrée  du  Cbaliergne. 

La  Commission  comprenait,  en  approchant  d'Allerét|  (|V 
Tétrangerne  peut  se  défendre  qu'avec  peine  d'une  impreafloi 
favorable,  à  l'aspect  do  cet  amphithéâtre  de  cultures,  disui- 
buées  avec  tant  d'harmonie  sur  les  flancs  d'un  vaste  eratèni 
couronnées  par  des  bois  et  des  vignes,  et  parsemées  de  Fir 
briques  pittoresques,  car  il  faut  emprunter  oe  mot  aa langui 
des  artistes  pour  rendre  l'effet  produit  par  cet  conslriiélioli 
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es  qu'on  est  lenié  de  croire  élevées  pour  le  plaisir  des 
plus  encore  que  pour  des  usages  ruraui. 

•je  besoin  de  d\^  que  la  Commissions  fait  la  visite  d'Aï- 
avec  un  esprit  entièrement  libre  de  cette  séduction  pré- 
u  premier  aspect?  Après  avoir  vu  au  Ghassagnon  une 
amenée  en  12  ans^  par  le  travail  d'un  seul,  à  un  état 
narquable,  nous  sentions  au  contraire  la  nécessité  d*étre 
ittentifs  dans  l'examen  d'une  œuvre  collective,  qui  a 
bé  le  travail  de  deux  générations,  et  peut-être  étions- 
disposés  involontairement  à  être  plus  difficiles  dans 
réciation  des  détails  de  Texploilation  actuelle,  que  diri^ 
epuis  1852,  le  gendre  de  H.  deMacbeco,  M*  le  marquis 
iiolz. 

\  long  historique  et  une  description  nouvelle  d*un  do- 
e  plusieurs  fois  décrit  et  bien  connu^  serait  sans  utilité 
ce  rapport  déjà  long.  Je  me  bornerai  à  rappeler  qu'au 
de  départ  primitif,  vers  1802,  lorsque  M.  de  Macheco 
prit  pour  son  compte  TexpIoitaHion  dont  il  ne  s'est  séparé 
I  mourant,  les  fermiers  d'Alleret  ne  pouvaient  pas  payer 
-ente  fixée  à  2,400  francs. 

ansformer  le  sol  par  un  procédé  de  défoncement  qui 
rapidement  propagé  dans  le  pays;  épierrer;  assainir; 
ger  en  prés  les  fonds  marécageux;  créerd'excellentes  ter- 
6'labour  et  des  vignes  sur  des  landes  ou  à  la  place  de  bois 
ocres;  après  avoir  ainsi  refait  le  sel,  importer  la  charrue 
ombasie;  enseigner  à  ses  voisins,  qui  en  ont  si  bien  pro* 
à  labourer  mieux,  à  récolter  sur  leurs  champs  épierrés 
tfle  et  |a  luzerne;  leur'  donner  enfin  cette  série  de  bons 
iple^  dont  )e  souvenir  a  piçté^  dans  une  des  pièces  sou* 
là  la  Commission,  çetaveu^je  me  trompe,  cet  hommage 
inai3sanl:.  J9  dois  reeonnaitre,  dit  n.,  de  Fiaghac,  qtuti 

14 
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dans  ce  déparltment  nous  avons  fait  quelque  chose  eu  afi- 
cuUure,  cesl  au  bel  exemple  de  M. ''de  Macheco  que  uousk 
devons.  Toute  rimpulsion  a  élë  donnée  par  lui,  etsanslàt 
malgré  le  progrès  universel  de  V agriculture,  le  Chalierjvt 
serait  loin  de  se  qu'il  est  aujourd'hui. 

Telle  a  été  la  carrière  ogricole  du  créateur  d'AIWrel;  e( 
nous  ne  crafndrofis  pas  de  rapporter  la  remarque  que  nous 
avons  entendu  faire,  non  sans  intention  critique,  qse  M.  i» 
Macheco  avait  englouti  dans  sa  terre  plusieurs  centaiaesde 
mille  francs.  Remarquons  seulement,  i  notre  tour,  quàli 
mort  de  M.  de  Macbeoo,  des  expeilises  contradictoires  filè- 
rent à  £20,000  fr.  la  valeur  du  domaine,  qui  ne  donnait  pu 
même  autrefois  une  rente  de  2,^00  fr.  C'est  ainsi^  Ktasieon, 
que  la  terre  prouve  que,  loin  d'engloutir  1  argent,  elleiait 
même,  en  lo  resUtuant*  justifier  la  conduite  de  ceux  quioot 
su  lui  prêter. 

Quoi  qu'il  en  soit,  M,  de  Macheco  laissait,  en  1851, t» 
difficile  héritage  h  celui  qui  voudrait  l'accepter  avec  la  réso- 
lution non-seulement  de  terminer  les  améliorations  foiieièfa 
inachevées,  m.iis  encore  de  maintenir  ÂHerctau  niveau  desi 
réputatimi  et  des  progrès  rapides  de'  Tagriculture.  LaCom- 
mission  a  reconnu,  sans  avoir  à  hésiter,  que  M.  de  Booht 
réussi  pleinement  dans  cette  tâche  ardue,  où  la  piété  filial 
a  prêté  à  ses  forces  un  heureux  soutien,  car  je  ne  sianÂ 
oublier  la  part  qui  revient  à  la  fille  de  11,  de  Macheco»  M 
la  prospérité  présente  d* A lleret. 

Pendant  les  huit  années  écoulées  sous  la  direction  de  M.  ^ 
Ruolz,  les  améliorations  du  fonds  et  J  importantes  traorfor 
mations  ppt  été  opérées.  18  hectares  ont  été  drainés.  U 
création  de  nouveaux  prés  9  iatroduit  un  équilibre  ^meiHetf 
dans  les  forces  de  l'exploitation.  En  1851»  il  n'y  afait  à  AII0- 
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,  que  33  hectares  de  prairies  pour  132  hectares  de  terres 
looràbles;  M.  de  Ruol2  a  diminué  de  27  hectares  ee  champ 
imeosé  de  la  charrue,  et  il  a  augmenté  de  23  hectares 
itile  domaine  de  la  prairie.  En  ce  moment,  les  proportions 
latives  des  diverses  parties  de  l'exploitation  s'expriment 
r  les  chiffies  suivants  :  sur  une  contenance  générale  de  240 
MStares,  on  trouve  95  hectai*es  de  champs;  65  hectares  de 
^;  63  hectares  de  prés  ou  de  luzernes;  11  hectares  de  vi- 
rés et  6  hectares  de  jardins,  vergers,  etc. 

SloD  qu'il  existât  des  vignes  à  Âileret  avant  1851 ,  la  Gom- 
ission  a  pu  reconnaître  que  le  vignoble  actuel  de  ce  do- 
aine  est  une  création  exclusivement  propre  à  M.  de  Ruolz, 
qu'on  doit  citer  comme  un  modèle  de  culture  viticole  dans 
lt9  partie  de  la  France  centrale. 

La  tenue  générale  des  terres  n'est  pas  moins  remarquable 
constitue  un  ensemble  cultural  d'une  rare  beauté.  Partout 
^U8  avons  vu  des  labours  qu'on  pourrait  appeler  parfaits; 
irtout  des  récoltes  attestant  une  culture  excellente.  Les 
^fles^  les  luzernes,  les  vesces,  les  colzas,  les  maïs-fourrages 
i^ient  partout,  comme  les  céréales,  un  développement 
lendide.  Parmi  ces  dernières,  nous  devons  nommer  plu- 
^urs  récoltes  hors  de  comparaison  non-seulement  par  le 
t»  de  la  végétation,  mais  surtout  par  le  choix  des  espèces 
îttivées,  très-supérieures  à  celles  du  pays.  Tels  étaient,  un 
'f'fin  de  Hongrie  dé  2  thètres  de  hauteur  atec  des  épis 
igbifiqués;  tin  blé  Hickling  dont  le  rendement  pouktaît 
'destitué  ail  minimum  &* 35,  hectolitres  à  Thectare;  des 
unes  de  un  mètre  et  demi  de  htfulëur  ;  des  orgei'etdivëfs 
gles  nôki  moins  surprenants^  nbtamment  un  $e%gh  de 
me^  âTjBo  des  épis  extraordinaires  sur  des  tiges  trèi-vigou- 
ses.  iTbttlës  eto  céréales  étaient  en  outre  remmrquables 
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par  une  propreté  cxccplionnellc  dans  le  pays.  Les  cultures  de 
haricots,  de  fèvcs^  de  lentilles,  de  pois  semés  au  semoir;  les 
pommes  de  terre  travaillées  avec  la  houe  à  cheval;  toutes |e$ 
cultures  sarclées,  en  un  mot,  étaient  irréprochables. 

En  1851,  lancienne  rotation  biennale  était  en  vigueurs» 
les  deux  tiers  du  domaine  de  M.  de  Macheco,  et  un  assole- 
ment quadriennal,  avec  une  Forte  fumure  en  tète,  s'appliquait 
à  peine  sur  le  tiers  de  ce  domaine.  Aujourd'hui,  la  roulioe 
ancienne  a  complètement  disparu,  et,  grâce  aux  ressourees 
de  l'assolement  quadriennal,  jointes  aux  produit  des  luzernes 
et  des  herbages  nouveaux,  M.  de  Ruolz  est  arrivé  à  unestie 
bulation  à  peu  près  permanente,  en  même  temps  qullii- 
sure  pouvoir  fumer  chaque  année,  à  la  dose  de  72,000  kilo- 
grommes  par  hectare,  le  quart  des  terres  en  culture. 

Le  matériel  agricole  est  en  rapport  avec  le  soin  et  Tiiiteanti 
du  travail  rural,  et  il  est  presque  inutile  d'ajouter  qu^uoe 
(rcs-grandc  partie  de  c«^  matériel  était  inconnue  h  M.  de  Ni* 
checo. 

L'aménagement  des  fumiers,  la  distribution  des  eaux,  lei 
dispositions  intérieures  des  bâtiments  ont  reçu  de  M.  de  Buoh 
de  notables  améliorations.  Le  beau  hangar  des  machines  ei 
son  œuvre,  ainsi  que  la  porcherie,  qui  est  un  vrai  modèb. 
L'établissement  pour  la  volaille,  la  buanderie,  la  laiterie,  h 
fruitier,  le  bâtiment  réservé  par  la  reconnaissance  des  oui 
très,  comme  un  asile  aux  vieux  serviteursi  un  immense  jarriii 
admirablement  tenu  et  peuplé  des  meilleures  espèces,  oflTreil 
grâce  aux  soins  de  madame  de  Ruolz,  la  fraîcheur  et  le  chtf 
ipe  de  créations  nouvelles. 

Les  contemporains  de  M.  de  Macheco  ne  s'inquiétusi 
pas  encore,  au  moins  dans  nos  pays^  de  la  questioD  des  rM 
et  de  Tamélioration  du  bétail,  et  M.  de&uolia  cédé  à.di 
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éoecupations  nouvelles  en  changeant  la  population  animale 
MIeret,  à  l'exception,  toutefois,  du  troupeau  qui  offre  la  mé- 
e  confusion  de  types  et  de  proVenances  que  nous  avions 
Meryée  partout»  depuis  Sénilhac  jusqu'au  Ghassagnon.  Le 
sie:  cheveaux,  vaches  et  bœufs  de  Salers,  porcs  de  Hamps- 
ire  ou  de  New-Leicester,  se  présentent  avec  un  ensemble 
î  qualités  qui  place  encore  Âlleret^  sous  ce  rapport,  au-dessus 
38  exploitations  précédemment  visitées. 

Il  n'est  pas  jusqu'à  la  partie  forestière  qui  ne  se  distingue 
ftr  la  supériorité  de  la  tenue.  Les  bois  sont  non-seulement 
îens  ménagés,  mais  les  pentes  qu'ils  occupent  sont  utilisées 
our  créer  de  nouvelles  ressources  à  l'irrigation.  Des  tran- 
bées  ont  été  creusées  de  manière  à  arrêter  les  eaux  dans  leur 
lescente  pour  les  recueillir  dans  de  vastes  puisards,  d'où« 
iprès  qu'elles  ont  déposa  la  terre  végétale  entraînée  et  qu'on 
ient  leur  reprendre,  elles  sont  dirigées  par  des  canaux  em- 
tterrésdans  des  bassins  qui  les  tiennent  en  réserve  pour  Tirri- 
ition. 

Enfin,  Messieurs,  une  comptabilité  rigoureuse,  qui  fait 
irlie  de  la  tâche  de  M^  de  Ruolz,  permet  de  mettre  inces- 
Hnment  en  évidence  les  faits  nombreux  qui  se  rapportent'à 
Hte  exploitation  compliquée. 

^Tel  estrensamble  de  ce  magnifique  domaine,  dont  le  pre- 
iter  aspect  charme  l'œil  de  l'étranger  et  dont  l'étude  attentive 
conquis  les  suffrages  de  la  Commission. 

Pirtoot,  jusqu'à  Âlteret,  à  côté  des  parties  excellentes,  de 
ktpli  séduisants,  d'efforts  bien  réussis,  nous  avions  trouvé 
it  taenms»  des  parties  négligées  par  force  ou  par  manque  de 
mps.  Ce  qui  caractérisé  Alleret  c'est  une  supériorité  d'en- 
mbié  qui  s'impose  de  plus  en  plus,  à  mesure  que  par  l'exa- 
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men  des  détails  on  s'assure  que,  dans  ceUe  graudeexploiUti^' 
rien  n'est  négligé  et  que  rien  n'échappe  à  la  ^oUicitude  i^ 
maître. 

«  S*il  m'était  permis  de  conduire  le  Jury  et  U  patte 
iui-mémeà  travers  les  impressions  par  lesquelles  laComoii- 
sioo  a  passé  dans  raccomplissemenl  de  sa  mission,  je  dinii 
qu'en  quittant  le  Cbassagnon  pour  nous  rendre  à  Âllerei,qui 
s'offrait  avec  le  prestige,  mais  aussi  avec  le  poids  de  sa  re- 
nommée, il  nous  semblait  presque  que  nous  n'avions  plus  à 
chercher  le  lauréat  de  la  prime  d'honneur,  tant  l'habile agri- 
culteur,  en  la  personne  de  M.  Olivier,  nous  semblait,  parses 
œuvres,  è  la  hauteur  de  cette  récompense.  En  quittant  Âlleret, 
Messieurs,  le  mérite  personnel  du  créateur  du  Cbassagnon 
n'était  pas  moindre  à  nos  yeux,  mais  c^était  décidément  è  h 
grande  exploitation  de  M.  de  Ruolz  qu'appartenait  le  premier 
rang  dans  l'agriculture  de  la  Haute-Loire.  Dans  quel  domaine, 
en  effet,  non-soulement  de  la  Haute-Loire,  mais  de  plusieurs 
départements^  pourrait-on  rencontrer  des  résultats  plus  com- 
plets d'une  longue  série  d'efforts,  constamment  dirigés  vers 
un  seul  but,  celui  de  créer  une  exploitation  modèle  ? 

«  Deux  générations  sans  doute  ont  concouru  à  cette  bril- 
lante réussite,  et  nous  n'avons  pas  oublié  que  la  premiers 
part,  et,  si  je  puis  ainsi  dire,  toqt  le  travail  préparatoire,  ap- 
partiennent à  un  homme  qui  n'est  plus.  Hais  c'est  au  proprié- 
taire actuel  qu'appartiennent  en  propre  l'éclatante  prospérité 
d'aujourd'hui,  et  ses  admirables  cultures  qui  seules  pouvaient 
maintenir  Alleret  à  ce  premier  rang  que  lui  assigne  là  re- 
nommée et  dans  lequel  la  Commission  a  rencontré,  e»  M.  it 
RU0I9,  le  digne  succes^ur  de  M.  de  Ntaebeco.  Et  je  n'aî  pu 
à  dissimuler.  Messieurs^  qu'an  spectacle  de  l'amour  eiaUi 
avec  lequel  AI.  et  lime  de  Ruolz  se  sont  voués  au  dévelepr 
pementde  l'œuvre  paternelle,  considérant  CQwme  im  denoir 
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^*^  de  ne  pas  ia  laisser  dépérir  en  leurs  nmiis,  U  Com- 
*^n  i  été  heareose  de  pouvoir,  en  coaronnant  les  con- 
tÎAQatettrsde  M.  de  Macheeo,  coaronner  ses  propres  en 
hats  et  faire  en  quelque  sorte  remonter  jusqu'à  lui  ce  der- 
nier botnmage.» 


■'  ■•r       ■'     ■  ■!    I 


NOTICE 

Bar  les  EAUX  MINÉRALES  de  Quézac  (Lozère)  et 
ropportunité  d'avoir  auprès  de  ces  sources  une 
STATION  D'AIR ,  destinée  à  recevoir  les  Jeunes 
Enflants  malades  des  départements  du  Midi  de  la 
France  pendant  les  chaleurs  de  Fêté. 

Par  M,  COMANDRÉ  ,  Docteur-Médecin  , 
Membre  Correspondant. 


N*y  a-tril  pas  témérité  à  se  préoccuper  d'une  source  in^nérâle, 
.aloF»  qu'il  y  en  a  tant  de  connues  et  [si  peu  da  suCHsaWB^jat 
fréquentées  au  souhait  de  leurs  propriétaires  ? 

N'est-il  pas  opportun  ,  peut-on  répondre,  da  se  préoccuper 
d'une  source  dont  la  valeur  est  garantie  par  sa  coo^position 
dûmique,  alors  que  tous  les  jours  ces  moyens  de  traitement 
des  maladies  sont  de  plus  en  plus  appréciés  et  que  la  visite  dfsis 
stations  bydrologiques  devient  une  habitude,  un  besoin? 

Qnoiqu'il  en  soit  de  ces  deux  arguments,  vous  serez  juges, 
Messieurs,  de  la  valeur  de  ee  que  nous  allons  avoir  rhonteur 
de  ¥ons  es|K)ser. 
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Il  serait  difficile  de  préciser  à  quelle  époque  ont  Uii^  V 
vertes  les  eaux  minérales  de  Quézac.  Dans  les  aff#resk  |l 
la  municipalité  de  Varrondissement  de  Florac ,  doni  te  ^ 
lage  de  Quézac  est  une  commune,  on  trouva  une  déSbèniîfli 
des  corps  municipaux,  antérieure  à  4789,  où  il  est  question it 
ces  sources,  [relativement  aux  bienraits  que  l'on  peut  re&9 
de  leur  usage.  Dans  cette  délibération,  interviennent  les  op- 
nions  de  quelques  médecins  de  Tépoque,  opinions  toutes  |M9^  | 
sonnelles  et  qui  ne  sont  étayées  sur  aucune  observation  pni' 
tique  relatée,  encore  moins  sur  des  analyses  chimiques. 

Les  observations,  néanmoins,  ne  devaient  pas  avoir  faitdéËiit) 
car,  il  faut  bien  reconnaître,  aujourd'hui^que  nos  prédécesseon 
du  18"«  siècle  étaienft  plutôt  artistes  que  savants,  et  compre- 
naient avec  avantage  le  rigoureux  de  Vanalyse  par  des  ^^ 
çus  synthétiques  dont  on  pourrait  être  fier  aujourd'hui. 

Nous  avons  consulté  la  tradition  orale,  et  les  anciens  de  cft 
loi^lités  ont  dit  que  ces  eaux  recevaient  chaque  année,  ptt* 
dant  Tété,  des  visiteurs  en  assez  grand  nombre  pour  doublerh 
population  des  trois  villages  qui  les  avoisinent,  et  que  bto 
certainement  on  devait  en  retirer  de  salutaires  effets,  ftisfif^ 
la  confiance  ne  s'émoussait  pas. 

Nous  avons  peine  à  comprendre  comment  il  ne  s*csl  p* 
trouvé  un  homme  de  Tart  qui  ait  écrit  quelque  chose,  relw* 
quelques  observations  ,  fait  connaître  enfin  les  moti&  S^ 
vogue  qui  ne  s'est  pas  démentie  de  temps  immémorial. 

Toutefois,  quand  on]songe  que  ces  pays  ne  sont  traversés ptf 
une  route  carrossable  que  depuis  50  ans  environ;  qu'au* 
cette  époque,  aucun  commerce  ne  s'y  faisait  que  par  des  Cfli 
porteurs  ou  des  muletiers;  que,  lorsque  ces  villages  aviiei 
l'avantage  d'avoir  un  médecin,  ce  dernier,  sans  relations  sdïl 
tifiques  autres  que  celles  qu'il  pouvait  entamer  au  coin  de  M 
foyer  avec  les  quelques  livres  qu'il  emportait  de  la  faed 
dans  son  exil,  et  absorbé  entièrement  par  une  clientèle 
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ne,  si  avare  des  loisirs  du  cabinet,  on  est  moins  étonné 
ilence. 

ailleurs  ,  combien  de  sources  minérales  isi  suivies  ,  si 
e  depuis  peu  d'années  et  qui  coulaient  ignorées  depuis 
les  !  Combien  pour  lesquelles  on  pourrait  dire  «  multa 
mtur  qu^djam  cecidere  !  »  quand  on  découvre  tous  les 
ns  des  thermes  que  Ton  croit  fréquenter  pour  la  pre- 
is,  des  piscines,  de  réservoirs,  des  conduits  d'emmé- 
it  complètement  ignorés,  dans  les  voisinages  des 
centres  de  population,  même  au  milieu  des  villes  de 

ordre  (Aix  en  Provence),  faut-il  bien  s'étonner  qu'une 
récieuse  soit  restée  dans  l'oubli,  au  milieu  des  monta- 

Gévaudan? 

si  pas  douteux  que  les  sources  de  Quézac  n'aient  été 
ées  par  les  anciens.  Des  charpentes  taillées,  décou- 
été  dernier,  dans  des  fouilles  que  nous  avons  faites,  en 
j  preuve  certaine.  Qu'y  avait-il  là?  Il  serait  difficile  de 
Du  milieu  d'une  vase  de  couleur  gris  de  pfomb,  re- 
i  d'un  pouding  accidentel  occacé  et  noirâtre  très-^dur> 
probable  d'un  dépôl  de  carbonate  de  fer  ou  de  l'action 
e  l'acide  carbonique  de  la  source  sur  des  sables,  ces 
ont  été  retirées  dans  un  assez  bon  état  de  conservation, 
ces  n'ont  cependant  éveillé  les  souvenirs  d'aucun  des 
du  pays. 

à  peu  près  tout  ce  que  l'ancienneté  de  ces  sources 
ircevoir  à  notre  curiosité  :  une  incurie  complète  pour 
[nénagement  et  une  vogue  de  visiteurs  que  maintenait 
n  élan  empirique,  que  les  conseils  réfléchis  des  hom- 
l'art. 

m 

ient  ces  sources  ont-elles  fixé  notre  attention?  Gom- 
sommes-nous  venus  à  nous  occuper  d'elles  ?  C'est  ce 
dire  une  observation  qui  nous  est  personnelle. 

é  par  l'épidémie  de  choléra,  en  4864  (forme  spasmodi- 
atoire),  notre  santé,  profondément  délabrée,  ne  pouvait 


du 


Il  j.gj,-  ^s  depuis  cinq  ans,  en  ramenant  les 

vertes'  ;,.r ^^Jeivdieûi  ces  états  d'angoisse  et  de  It- 

•  .     '  '  r.-*'*'^  souvenir  paralyse  notre  plume,  mais  qui 

,  ..•■:^.^i*nts  dans  le  journal /'(/nto/i  medica/c  par 

d  s.'- ''/J^ing^é  piu' sa  position  médicale,  M.  le  docteur 

.";  ''''^'%'in  ^^  chef  de  la  marine  â  Toulon,  qui  en  a  été 
//.'••*•  "^/ii'iiP^s  eu  encore,  comme  nous,  le  bonheur  d'en 

' .  [/>  i't'inpji'e  de  ces  restes  cruels  du  fléau  indien,  nous  at- 
*^  tons  les  étés  chercher  un  peu  de  santé  dans  les  montagnes 
/lâut  Languedoc,  dans  la  petite  ville  de  Florac,  notre  paj^ 

C*est  pendant  ce  séjour,  il  y  a  deux  ans,  que  notre  attentiOD 
se  porta  sur  les  eaux  de  Quézac.  Nous  en  fîmes  usage.  Nous 
crûmes  avoir  à  nous  en  louer.  A  la  fin  de  Télé,  dans  les  pre- 
miers jours  du  mois  d'octobre  1858,  nous  nous  rendîmes  i 
Paris,  auprès  de  M.  le  docteur  Mialhe,  à  qui  nous  soumfmes 
vingt  bouteilles  de  Feau  minérale  que  nous  avions  fait  suivre. 
L'habile  chimiste  y  reconnut  les  principes  salins  qui  la  consti- 
tuent. Toutefois,  dans  la  prévision  d'une  analyse  officielle  conh 
plète  et  quantitative,  il  s'en  tint  à  ce  simple  examen. 

Au  mois  de  juin  dernier  (1859),  de  retour  dans  la  Lozère, 
nous  nous  sommes  installé  auprès  des  sources  pour  nous  en 
occuper  d'une  manière  toute  spéciale. 

Il  importait,  avant  tout,  d'obtenir  Feau  dans  le  plus  grand 
état  de  pureté  ainsi  que  la  plus  grand  quantité  possible.  Nos 
premiers  soins  furent  donnés  i  ces  travaux.  Ils  étaient  néces- 
saires, et  voici  pourquoi  : 

Les  eaux  minérales,  sourdent  au  fond  de  la  vallée,  complè- 
tement dans  le  lit  de  la  rivière  du  Tarn.  Elles  se  font  jour  i 
travers  les  fissures  d'un  calcaire  jurassique  dont  les  couches 
plongent  à  l'ouest,  formant,  avec  le  plan  de  l'horizon,  un  angle 
d'environ  3  ou  4  degrés.  Elles  s'échappent  en  bouillonnant  et  en 
dégageant  une  quantité  considérable  d'aside  carbonique.  Leur 
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température  a  été  reconnue  par  M.  Bi^udinot,  1  ingénieur  des 
mines,  être  de  12°  centigrades  en  moyenne.  Elles  ont  une  sa- 
veur aigrelette,  piquante  et  des  plus  agréables.  On  les  boit  avec 
plaisk*  comme  eaux,  de  table,  et  beaucoup  les  préfèrent  à 
celles  St-Galmier  ou  de  Condillac. 

Ua  examen  de  ces  contrées  fait  reconnaître  qu'à  Vest  des 
sources  a  eu  lieu  le  grand  soulèvement  géologiqne  qui  consti- 
tue la  montagne  delaLozère  proprement  dite,  composée  entiè- 
rement par  le  terrain  granitique  qui  a  sailli  à  travers  le 
schiste  primitif,  qui  lui-même  a  traversé  le  calcaire  jurassique. 

La  ri\ière  du  Tarn,  dont  la  source  est  à  cinq  lieues  en- 
viron du  point  oïl  nous  sommes,  roule  ses  eaux  sur  le  terrain 
talcqueux;  mais,  à  partir  des  sources,  ses  ondes  ne  baignent 
l)lus  que  le  terrain  calcaire  jurassique,  qui  se  continue  à  plus 
-de  dix  lieues. 

n  nous  parait  sensible  que  les  eaux  minérales  proviennent 
des  terrains  schisteux  qui  les  distillent  et  les  minéralisent  à 
travers  leurs  couches  lamelleuses.  Arrivées  au  point  où  le  sou- 
lèvement géologique  a  été  insuffisant  pour  mettre  à  jour  les 
terrains  primitifs,  ces  eaux  forment  une  marre  sous  les  bancs 
de  calcaire  qui  surplombent,  et  s'échappent  à  traver  les  anfrac- 
tuositës  de  ces  couches.  Aussi  a-t-on  vu  ces  eaux  sortir  alterna- 
tivement sur  divers  points  d'une  surface  de  plus  de  300  mè- 
tres. liais  au  jppint  Qù  nou^  les  ayous  c^^ptées  existe  uae  cas- 
sure naturelle  de  la  roche  calcaire,  et  elle3  s'échappent  en  bouil- 
lonnant de  dessous  un  banc  d'un  mètre  d'épaisseur.  Un  mur, 
en  gros3a  maçonnerie»  et  en  fQrme  de  boulevard,  défend  l'abord 
des  bautes  eaux,  et  la  source  est  enfermée  dans  une  tour  cir- 
culaif^  de  4  mètres  de  rayon,  dans  laquelle  on  descend  par 
une  rampe  qui  prend  le  rivage.  Par  ce  moyen,  nous  sommes 
mrvequ  à  pouvoir  jouir  de$  e^ux  en  toute  saison  et  à  les  avoir 
tofûoiu^3  pures. 

Ces  travaux  de  construction  nous  privèrent  de  pouvoir  les 
laîaserà  la  disposition  du  public.  Néanmoins,  quelques  per- 
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sonnes  en  firent  usage*  et  n'eurent  qu'à  s'en  louer.  Pour  no- 
tre propre  compte,  malgré  les  chaleurs  exceptionnelles  qu'il 
fit  l'année  dernière,  nous  n'éprouvâmes  aucune  des  souffrances 
qui  nous  désespéraient  les  année  précédentes.  Nous  pouvons 
même  dire  que  c'est  pendant  ce  temps-là,  grâce  au  ciel  !  que 
notre  santé  s'est  raffermie.  L'influence  du  climat  n'a  peut-être 
pas  été  étrangère  à  cet  heureux  résultat;  toutefois,  elle  avait 
été  insuffisante  les  années  précédentes. 

Quand,  au  mois  de  septembre,  les  travaux  de  captage furent 
terminés,  il  arriva  à  Quézac  beaucoup  de  monde  pour  prendre 
les  eaux.  Alors  il  nous  fut  possible  de  recueillir  quelques  ob- 
servations, dont  le  récit  succint  pourra  ne  pas  être  sans  in- 
térêt. 

!'•  Observation.  —  M"«  Puech,  âgée  de  22  ans,  d'une  belle 
constitution  ,  était  au  service  d'une  dame ,  à  Nîmes ,  dans 
une  bonne  maison,  où  elle  usait  d'un  régime  parfait.  Bialgré 
sa  belle  constitution  et  cette  alimentation,  elle  éprouvait,  de- 
puis sept  mois,  des  fatigues  d'estomac  tous  les  matins,  après 
le  premier  repas.  Elle  a  fait  usage  des  eaux  à  la  source  tous 
les  jours,  à  la  dose  de  i  0  à  12  verres  pris  en  trois  fois,  à 
demi-heure  d'intervalle,  et  a  obtenu  guérison  radicale  au  bout 
de  onze  Jours. 

Quelle  était  la  nature  de  cette  affection  ?  Comment  peuvent 
avoir  agi  les  eaux  minérales? 

L'affection  remontait  à  7  mois  et  ne  pouvait  être  atribuée  à 
l'influence  des  chaleurs.  La  malade  présentait  la  plus  belle 
constitution  et  ne  souffrait  d'aucun  dérangement  dans  ses 
fonctions  périodiques.  Il  est  probable  que  ces  fatigues  pro- 
venaient d'un  régime  trop  succulent  auquel  cette  jeune 
personne  n'était  point  habituée .  L'excès  de  bien  est  souvent 
un  mal,  et  combien  de  gastralgies  sont  dues  phitot  aux  exeès 
de  table  qu'aux  privations  1  -*-Les  eaux,  par  leur  alcalinité,  cor. 


—  213  — 

Figèrent,  sans  doute,  les  fermentations  acides  provenant  dans 
Testomac  de  digestions  laborieuses. 

II"«  Observation.  —  M.  Puech,  âgé  de  55  ans,  père  de  ta 
jeune  personne  qui  fait  le  sujet  de  Tobservation  précédente, 
d'une  constitution  lymphatique,  était  tourmenté  par  la  bile. 
n  usa  des  eaux,  de  même  que  sa  fille,  et  fut  guéri  en  même 
temps. 

Chez  celui-ci,  la  cause  était  peutrétre  tout  opposée,  et  sa 
constitution  débile  se  serait  assurément  mieux  accommodée 
de  la  bonne  alimentation  qui  avait  fatigué  sa  fille,  que  de  celle 
que  ses  faibles  ressources  lui  permettaient  de  se  donner. 

Le  rapprochement  de  ces  deux  observations  établirait,  de  la 
part  des  eaux  minérales,  une  spécificité  d'action  envers  une  af- 
fection donnée,  quelle  que  soit  la  cause  qui  Tait  engendrée. 
La  co-sanguinité  pourrait  toutefois  laisser  supposer  des  causes 
analogues,  ^qui  échappent  à  nos  investigations . 

III«^  Observation.  —  M"®  Marguerite  Vincent,  de  la  Lou- 
bière,  près  de  Bagnols  (Lozère),  éprouvait  des  lipothymies  a 
diverses  heures  de  la  journée.  Cette  affection  était  évidemment 
liée  à  un  état  de  souffrance  de  Testomac.  Cette  femme  raconte 
qu'après  avoir  fait  usage  des  eaux  l'année  dernière,  elle  a  été 
complètement  guérie  au  bout  de  huit  jours,  et  qu'elle  est  venue 
cette  année  par  reconnaissance . 

!¥*■•  Observation.  —  M"»'  Anne  Chevalier],  limonadière  à 
Bagnols-lei^Bains,  a  été  guérie  par  les  eaux  d'une  affection 
analogue. 

• 

¥■•  Observation.  —  M"«  Jeanneton  Gaucher,  de  Saint- 
Julien,  près  Bagnols  (Lozère],  présentait  un  cas  de  pyrosis  des 
mieux  caractérisés  et  qui  datait  de  deux  mois.  Les  diges- 
tions étaient  fort  laborieuses .  Depuis  huit  jours  qu'elle  fait 
usage  des  eaux  en  boisson,  il  y  a  une  amélioration  très-mar- 
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qiiée.  Cette  personne  a  été  conduite  aux  eaux  par  celle  ci^ 
fait  le  sujet  de  l'observation  suivante,  qui  nous  paraît  pie iï^^ 
d'intérêt. 

VI"**  Observation.  —  M"«  Roustan,  Catherine,  du  lieu  d^ 
Lassognes,  âgée  de  15  ans,  d*un  constitution  assez  forte,  m3.is 
présentant  le  teint  un  peu  pâle.  Cette  femme  raconte  qu'à  l'âge 
de  32  ans  elle  avait  éprouvé  une  grande  diminution  dans  la 
quantité  du  flux  menstruel,  qu'elle  attri  buait  au  contact 
journalier  des  eaux  froides. 

A  pcuprès  à  la  môme  époque,  cette  femme  eut  le  malheur 
de  voir  son  mari  se  brûler  vif  dans  sa  grange  incendiée.  Depuis 
ce  temps,  c'est-à-dire  depuis  U  ans,  elle  éprouvait,  à  toute 
heure  du  jour,  soit  à  jeun  soit  au  moment  des  digestions,  une 
sensation  de  syncope  avec  légers  vertiges  et  larmoiement  abon- 
dant pendant  3  ou  4  minutes,  avec  sueur  sur  tout  le  corps. 
Le  mouvement  rendait  ces  accidents  plus  rares.  Il  y  avait 
aussi    des  hématémèses  qui  coïncidaient  avec  l'époque  des 
règles  et  sensation  pyrétique  à  Tépigastre. 

Cet  état  durait  depuis  douze  ans  et  avait  résisté  aux  médi- 
cations les  plus  rationnelles  prescrites  parles  honames  de  l'art . 
L'année  dernière,  M.  le  docteur  Barbot  père,  à  Mende,  con- 
seilla les  eaux  de  Quézac.  La  malade  s'y  rendit  et  en  fit  usage 
pendant  huit  jours  seulement,  et  ces  accident^  ne  se  sont  plus 
reproduits.  Au  commencement  de  cet  été,  il  s'est  présenté 
quelques  vertiges  au  moment  du  lever,  et  la  malade  est  veoii^ 
reprendre  les  eaux.  C'est  sous  sa  dictée  que  nous  rédigeoiftS 
cette  observation. 

Dans  ce  fait  grave  et  opiniâtre,  il  se  présentait  deux  élémeats 
naorbides  que  l'on  peut  rattacher  à  deux  causes  différentes* 
4®  L'hématénaèse  supplémentaire  du  flux  menstruel,  consé- 
quence du  contact  habituel  de  l'eau  froide;  9?  La  névropatM^ 
traduite  par  les  syncopes  et  les  vertiges,  dont  la  cause  sembla 
rait  devoir  se  rattacher  spécialement  à  l'émotion  profondé  (fl^ 
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uisit  sur  la  fiialdde  le  triste  drame  dont  elle  foft  témain . 
h\  admetire,  pour  expliquer  cette  guérison^  l'action  spé- 
de  deux  éléments  médicamenteux  distincts  renfermés  dans 
mposition  de  Teau  minérale?  Ce  serait  difficile  à  établir. 
m  parait  plus  rationnel  de  reconnaître  que  ces  deux  élé- 
ts  morbides,  quoique  bien  distincts  en  apparence,  étaient 
lement  liés  entre  eux,  et  que  Feau  minérale  a  agi  en  même 
s  et  sur  Testomac  et  sur  le  système  n^i^venx,  soit  média- 
Qt  soit  immédiatement.  Les  effets  propres  aux  eaux  al- 
5s  sodiques  se  sofit  produits  sur  le  viscère  gastrique,  et  en 
î  temps  le  ftir  qu'elles  contiennent  a  tottîfié  l'orgaiitsme 
mé  les  nerfs.  Quelle  que  soit  l'explication  que,  l'on  puisse 
Br,  la  guérison  parle  assez  en  tsiveur  du  inoye^n^^iurateur. 

I»»«  Observation.  —  Le  S''  Viguier,  Antoine,  de  l'Œil-du- 
Lozère),  âgé  de47  ans,  d'une  constitutiop: grande  et  forte, 
►udroyé  le  i2  août  dernier.  Le  tonnerre  brûla  son  chapeau 
n  soulier  et  hif  silloilna  le  dos.  Le  malheureux  resta  ^ans 
sUsssAce  pendant  24  heures.  M.  le  doeteuf'  Lautard,  de 
ejols,  pratiqua  une  saignée  qui  lui  rendit  la  connaissance. 
Uverture  de  la  veine,  l'on  constata  une  forte  odeur  de 
e  qui  dura  sur  le  corps  pendant  plus  de  15  jours.  Depuis 
époque  jusqu'à  ce  jour,  20  septembre^'  le  malade  est 
une  grande  faiblesse  et  des  sueurs  continues.  D'après 
>iiseils  de  If.  Lautai^d,  son  médecin,  il  eit  venu  faire  usage 
aux,  et  se  trouve  mfeux. 

lime  Observation,  —  Elle  est  relath^  à  une  dame  d« 
le,  blonde ,  âgée  d'environ  30  ans ,  d'une  constitution 
hatique  très-prononcée,  qui  arriva, d^s  un  état  d'atonie 
me,  maigreur  et  pâleur  excessives.  Cétàit  la  femitte  d'Un 
quant  de  limonades  gazeuses  artiftcîélles ,  et  c'est  dire 
le  faisait  habituellement  usage  d'eaux  chargées  d'acide 
i>nique.  Néanmoins,  ses  digestions  étateat  lafiguissanlé& 
nutrition  se  faisait  fort  mal.  Après  40  jours  d'usage  des 
:,  l'appétit  s*était  complètement  relevé,  le  teint  avait  repris 
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des  couleurs  et  Ton  aurait  pu  affirmer  qu'il  reparaissait  un  peu 
d'embonpoint.  Cette  amélioration  flit  tellement  sensible,  qu'eUe 
frappa  les  personnes  qui  fréquentaient  les  eaux.   ^ 

Il  nous  fut  encore  permis  d'enregistrer  la  guérison  de  quel- 
ques gastralgies,  et  surtout  d'une  affection  utérine  grave,  que 
nous  pourrons  peut-être  compléter  et  publier  plus  tard  ;  plu- 
sieurs cas  de  chlorose  et  une  dyspepsie  qui  avait  résisté  à  tu- 
tion  des  eaux  de  Vais. 

Nous  arrêterons  là  nos  citations  détaillées,  que  nous  an- 
pruntons  aux  observations  recueillies  par  nous. 

Nous  venions  d'expédier  vingt  litres  d'eaux  minérales  i 
M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  et  du  Commerce,  qui  en  a  saisi 
l'Académie  Impériale  de  Médecine. 

Voici  le  résultat  de  l'analyse  faite  par  M.  0.  Henry. 

Pour  un  litre  d'eau,  la  composition  trouvée  est  celle-ci  : 

Acide  carbonique  libre S/3  du  volume  de  Fean 

Grammts. 

Soude 0,660 

Potasse 0,090 

Bicarbonates  de^  ^""""l' ^?jî? 

t^it/vii«i,^ou^^  Magnésie 0^300 

Protoxyde  de  fer  avecV     a  ajq 
traces  à' Arsenic, . . .  J     ">"^ 

Sulfates  calculés  an%dre^de{  ^^'  î-      0,18-1 

i  Sodium     ) 
Calcium     [ 0,470 
Magnésium) 

Silice  et  silicates,  \  .  ^^^ 

Matière  organique  de  l'humus )  "  '  '     ^'^*^ 

.  «',309 


—  2ir  — 

Cette  Eau  ai^rtient  éyidemmeat  à  la  classe  des  eaw 
bicarbonatées-godiques-magnésiennes ,  sensiblement  fer- 
rugineuses. 

Cette  composition  chimique  rend  assez  bien  compte  des  ré- 
svttatsque  nous  avons  observés  à  la  suite  de  leur  emplot.  fille 
eKpfiqne  encore  la  vogue  qu'elles  s'étaient  acquises  depuis  si 
longues  années . 

Personne  aujourd'hui  n'ignore  la  salutaire  influence  des 
eaux  alcalines  gazeuses  sur  la  digestion.  L'usage  toujours 
croissant  des  eaux  gazeuses  naturelles  de  St-Galmier,  de  Gon-^ 
dillac  et  autres^  <;omme  eaux  hygiéniques»  dit  assez  qu'en  pra- 
tique l'on  s'en  trouve  bien . 

«  Les  eaux  potables  où  ce  gaz  (l'acide  carbonique],  dit  Du- 

<  pasquier»  est  le  plus  abondant,  doivent  être  placées  parmi  le» 
€  meilleures.  »  (Eaux  des  sources) .  » 

]b'abondance  de  gaz  acide  carbonique  (les  2/3  du  volume}, 
qne  renferment  les  eaux  de  Quézac,  expliquerait  déjà  en  partie 
leur  action  salutaire;  mais  il  y  a  en  outre  à  apprécier  les  effets 
des  sels  qui  les  minéralisent. 

«  Le  carbonate  de  chaux,  dit  encore  Dupasquier,  à  faible 
«  dose  et  tenu  en  dissolution  par  un  excès  d'acide  carbo- 
•  niaue,  passe  à  l'état  de  bicarbonate.  Il  agit  alors  sur  l'estomac 
«  comme  le  bicarbonate  de  soude  des  eaux  de  Vichy,  qu'on 
c  place  au  premier  rang  parmi  les  substances  propres  à  exciter 
€  l'action  digestive .  » 

<  Le  bicarbonate  de  magnésie  est  préférable  à  la  mapésie, 
«  dans  le  cas  de  troubles  gastriques,  d'anorexie,  de  rapports 
c  aigres  ...  »  (ûrfila.) 

Enfin»  Dupasquier,  au  sujet  de  U  source  Chloé,  de  Vais,  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Le  bicarconate  de  fer  s'y  rencontre  en  propor- 

<  tipn  suffisante  (0  g.  021)  pour  combattre  la  débilité  générale 

€  et  relever  les  forces.»  Or  Quézac  renferme  0  g.  048  de  bicar- 

Giiarbonate  dé  fer,  plus  l'arseûlc. 

15 
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Ces  quelques  (iUilions\iennent  à  Kappui  des  résultats  saiu- 
taires  que  nous  avons  constatés  dans  les  observatioDs  reeaei^ 
lies  ox  relatées  ci-dessus. 

Bien  que  la  composition  chimique  d* une  eau  minérale  De  «^i-^ 
pas  toujours  une  raison  suffisante  de  ses  propriétés  thérapei^^ 
titiues,  Tobsen^ation  prouve  que,  généralement,  les compositioi^ 
chimiques  analogues  répondent  à  des  besoins  thérapeutique 
semblables. 

La  proportion  dans  laquelle  les  mêmes  principes  minéraliï 
teurs  se  trouvent  entre  eux,  constituent  souvent  des  types  s( 
ciaux  qui  se  distinguent  de  ceux  qui,  avec  les  même  élémeDl^s 
offrent  entre  ces  derniers  des  proportions  différentes. 

Ainsi,  Néris,  La  Malou  ne  sauraient  remplacer  le  Mont-Do^ 
etNeyrac;  néanmoins,  ces  quatre  sources  peuvent  être  rângé^« 
dans  la  même  classe  des  alcalines  mixtes.  —  Les  diverses  soi^fc- 
ces  de  Vichy  répondent  souvent  à  des  indications  thérape^^ 
liques  variées;  elles  sont  néanmoins  toutes  de  vrais  types  c^ 
sodiques,  de  même  quft  Vais. 

Il  n'y  a  que  le  temps  et  l'observation  rigoureuse  qui  puisse  ^ 
dessiner  les  caractères  particuliers;  mais  quand  ces  deux  pr^* 
cieux  leviers  de  la  médecine  font  défaut,  force  est  bien  d'ulili^^ 
Tanalogie. 

Voici  donc  ce  «que  leur  composition  intime  nous  autorise- 
espérer  des  eaux  de  Quézac  pour  l'avenir: 

Comparées  avec  les  eaux  de  Vichy,  elles  leur  cèdent  granc3 
ment  le  pas  quant  à  la  quantité  du  sel  sodique,  mais  elles 
chètent  en  partie  cet  avantage  majeur  parles  autres  sels 
potasse,  de  chaux,  de  magnésie  et  les  traces  d'arsenic  que  d' 
'fre  pas  Vichy.  On  peut  en  dire  autant  de  leur  comparaison 
celles  de  Vais*  Elles  dominent  encore  ces  deux  sources  par 
quantité  de  gaz  acide  carbonique  libre. 

Le  bicarbonate  de  soude  est  surtout  important  sur  le  irai  ^ 
ment  des  maladies  gravckuscs  et  lithiques,  lorsque  les  gravît 


—  2<9  — 

t  formés  par  V acide  urique  (gravelle  rouge).  Cestlà  une 
cialité  d'action  qu*aucune  autre  eau  ne  saurait  disputer  aux 
Iqnes  pures.  Il  se  passe  ici  une  action  directe  chimique  sur 
roduit  morbide  (le  calcul),  qui  lui  donne  un  titre  souverain, 
te,  néanmoins,  chez  le  malade,  après  la  réduction  du  calcul, 
athése  calculeuse  qui  n'est  point  anéantie  et  qui  ne  saurait 
sparTusage  du  Hearbonatede  soude  seul.  Il  importe  de 
ifierla  constitution  du  sujet  pour  détruire  la  diathèse  lihique, 
est  en  modifiant  la  nutrition  qu'on  y  arrive. 

%  relativement  à  leur  action  sur  les  fonctions  digestives, 
(aux  sodiques  pures  sont  loin  de  valoir  les  alcalines  mixtes. 
Pâtissier  prétend,  dans  ses  écrits  sur  les  eaux  de  St-Alban, 
.  leu/r  usage  prolonge' peut  amener  un$  irritation  des 
s  digestives.  Dans  le  même  rapport,  fait  à  TAcadémie, 
Pâtissier  s'exprime  ainsi  :  «Leur  efficacité  (des  eaux  alca- 
les  en  général)  se  déploie  particulièrement  dans  toutes  les 
aladies  sous-diaphramatiques,  pourvu  qu'elles  ne  présen- 
nt  point  de  symptômes  de  phlogose  aiguë.»  Et  plus  loin:  «  La 
>mmission  de  r  Académie  a  pensé  que  les  eaux  de  Châteldon 
Icalines  calciques)  sont  préférables  à  celles  de  Vichy,  toutes 
s  fois  qu'il  reste  quelque  trace  d'irritation  sub-aiguë  dans 
s  organes  et  que  le  malade  est  d'un  tempéramment  irri- 
ble.  #  (Rapport  4854,  p.  77.) 

oîlà  donc  que,  même  dans  des  cas  de  gravelle  où  les 
^  sodiques  pures  paraissent  essentiellement  souveraines, 
îaux  de  Quézac  pourront  souvent  être  indiquées. 

Iles  pourront  l'être  encore  lorsque  les  calculs  ne  sont  pas 
Posés  d'acide  urique  pur.  Lorsque  les  graviers  sont  des 
tates  ou  des  phosphates  d^  chaux ^  des  phosphates  am- 
^iaco-magnésiens  et  qu'il  ne  sera  plus  permis  d'espérer 
décomposition  chimique  par  la  soude;  qu'il  faudra  agir 
t^veUlant  l'activité  de  sécrétipoi;  des  reins.  Les  eaux  de 
!2ac,  comme  les  alcalines  mixtes  en  général,  pourront  con- 
ir;  mais,  il  faudra,  daos  ces  cas,  une  grande  sagacité  pour 
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en  apprécier  safr^mont  la   salutaire  influence    H  en  dirige 
remploi. 

Cesl  surioiit  aux  maladies  du  tube  digestif  et  de  ses  an- 
nexes, aux  affections  utérines,  aux  maladies  de  la  vessie,  autres 
que  les  affections  caleuleuses,  et  à  certains  états  des  organes 
génito-urinaires,  que  s'adressent  spécialement  les  eaux  de 
Quésuic. 

L'arsenic  qu'elles  renferment  les  recommande  aux  engo^g^ 
ments  du  foie  et  de  la  rate»  surtout  quand  ils  sont  Ui  consé- 
quence d'anciennes  fièvres  intermittentes,  de  l'iotoxication  pa- 
ludéenne. L'arsenic  uni  au  fer  les  rend  précieuses  dans  les 
cachexies  syphilitiques. 

Quelques  comparaisons,  que  nous  allons  établir,  rendront 
sensibles  les  assertions  que  nous  formulons  ici.  Les  ex- 
périences de  Panizza  et  de  M.  Chatin  ont  établi  que  les 
eaux  alcalines  et  les  princii)es  qu'elles  renferment  étaient 
principalement  absorbés  par  les  veines  de  l'estomac  et  de 
l'intestin  {^rêie,  qui  viennent  aboutir  aux  radicules  de  ta  veine 
[>orte  et  font  traverser  le  foie  par  tous  les  principes  médica- 
menteux. 

MM.  Pétrequin  et  Socquet,  dans  leur  traité  général  de  eaux 
minérales,  page  4  62,  au  sujet  des  eaux  minérales  calciquts 
magnésiennes,  s'expriment  ainsi  :  «  Les  eaux  de  Fougues, 
«  de  St-Galmier,  de  Contrexeville ,  peuvent  être  prises  en 
•  boisson,  à  la  dose  de  plusieurs  verres  par  jour;  ce  sont  en 
«  un  mot  des  eaux  très-amies  de  l'estomac  :  mais,  en  raison  de 
«  Ta  magnésie  carbonatée  qu'elles  contiennent,  eues  Mit, 
«  déplus,  utiles  dans  les  affections  chroniquesde  l'appateii 
«  biliaire,  ei,  sous  ce  rapport»  elles  ont  tin  avantagé  ittr  K» 
«  eaux  câlciques  presque  pares  »  qiii  convienwftM  iMDhis  dans 
«  ce  Cas.  La  bouillie,  le  pica,  le  pyrosis,  toutes  IM  iHUMoM 
«  abdoniinalé^  cfhroniqnes ,  pai^cnlièreittent  eétlÈÊ  du  fbit  » 
«  cèdent  à  l'action  dé  Ces  eÀûi  tttînéralcs.» 
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«  Les  aaiu  4ie  Povfiyu^,  dm^  tous  le$  dé^r4res  de  la  ûi- 
gestion,  «  tels  que  la  gastrUe,  la  gastrp-entérile  ctM^oniqae,  la 
€  gastralgie,  etc.,  les  engorgements  du  foie,  de  la  rate,  les 
«  coliques  hépatiques  ^iisée$  par  (jies  coi^créitions  biliaires  » 
€  (Pâtissier,  Manuel  des  eaux  minérales.  1837.) 

Or,  Fougues  renferme  2,30  grammes  de  bicarbonate  de 
chaux  ou  de  mapésie  et  0,65  |de  bicarbonate  de  soude. 

Les  eaux  de  'Quézac  appartiennent  par  l^m  composition  chi- 
mique à  la  clause  des  eaux  alcalines  mixtes.  Les  bicarbonates 
de  soude,  de  chaux  et  de  magnésie  s'y  disputent  la  priorité. 
Or,  voici  coipment  s'expriment  au  sujet  de  ces  eaux  MM, 
Pétrequen  et  Spcquet  :  «  Les  eau^t  alcalines  mixtes  participent 
«  à  la  fois  des  propriétés  chimiques  et  de§  propriété  thérapeu- 
«  tiques  des  eaux  des  trois  ordres  précédents  (sodiques,  cal- 
«  ciques  et  magnésiennes). ...  Si  le  médecin  veut,  laissant  de 
»  côté  TaStion  excitante  due  à  la  thenatialité,  administrer  des 
€  eaux  mixtes  assez  fortement  minéralisées  et,  par  conséquent, 
«  très  actives,  il  choisira  les  sources  de  Pont-Gibaud,  de  Sail- 

«  Sous-Conzan  {Loire). .  ! Ces  eaux  seront  utiles  dans  les 

€  div^^  mf^ladijes  chroniques  du  tube  digestif  (dyspepsies, 
«  gastralgies ,  ^iitérites  chroniques) ,  dans  les  affections  de 
«  l'appareil  urinafre  (gravelle,  catarrhe  de  la  vessie^  ai».)  ;  et 
€  s'il  existe  uflf  état  chlorotique,  «elles  qui  sont  ferrugi- 
«  neuses,  telles  q«e  SaU^SousrCouzaa,  conviendront  principa- 
«  lement.  » 

«  La  sourc^  (Je  Sail-Sous-Couzan  convient  dans  les  maladies 
»  chroniquesàesvoiesdigestives,  telles  que  les  grastrites,  les 
■.^  mtédA^;  j^lte  Qst  prûjvfiç  à  coipb^re  içs  c^çuls  Wjiajire^,  la 
»  gravelle.  »  (Lenfant^)  P'^rè$  le  )iocl*,w  ©onpçfoy,  ellg^.^wit 
;^  e^ç^çes  dans  ces  maladies  que  Ton  attribue  aux  dépôts  lai- 
»  teux,  (Pâtissier.  Jjfanuel  p.  HO.)  » 

U  suffit  et  jeter  w  mw  ^'o^fw  1^  (}^i[p[ipo>iMoa  pti^^raje 
ito  eaux  M  Sutt^SMl^tCwiftP»  .^n.  la  é^m»Sifa^  ^ve^.ç^  de 
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Ouézac,  pour  pouvoir  appliquer  à  cette  dernière  toui 
est  dit  ci-dessus  au  sujet  de  la  première. 

EAUX  DE  SAIL-SOUS-COUZAN. 


ce  qui 


Analyse  par  M.  0.  Henry . 

Acide  carbonique  libre 1/4  du  volume* 

Bicarbonate  de  soude 0,537 

—  de  potasse 0,237 

—  de  chaux 0,689 

—  de  magnésie 0,344 

Carbonate  de  fer  avec  manganèse. .  0,008 

EAUX  DE  QUÉZAC. 


Analyse  par  M.  0.  Henry* 

Acide  carbonique  libre 2/3  du  votanie 

Bicarbonate  de  soude 0,650 

—  de  potasse 0,090 

—  de  chaux 0^840 

—  de  magnésie 0,300 

—  de  protoxide  de  fer  avec 

arsenic 0,048 

Les  autres  principes,  sulfates  et  chlorures,  sont  dans  Tai^ 
l'autre  en  égales  proportions,  à  peu-près. 

Pour  Tappareil  génital ,  voici  comment  s'expriment  MM.  ï^ 
trequin  et  Socquet  (ouv.  déjà  cité)  :  «  —  Nous  avons  démoli^ 
»  qu'elles  (les  eaux  alcalines)  diminuent  les  sécrétions  cat^ 
»  rhales;  nous  trouvons  le  même  résultat  généralement  sigfi^ 
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« 

mcorrhée,  et  cela  spécialement  dans  les  sources 
ferrugineuses,  et  surtout  dans  les  sources  calci- 
: les  douches  vaginales ,  dans  ces  cas, 

saucoup  à  Taction  des  bains  et  des  boissons.  » 

3  :  «  Quant  aux  troubles  de  la  menstruation  qui  se 
t  à  une  chlorose,  soit  au  catarrhe  utéro-vaginal,  soit 
e  engorgement  de  la  matrice  (engorgements  mous) , 
vantageusement  combattus  aux  mêmes  sources.  — 
est  reconnu  que  les  eaux  alcalines  modifient  heureu- 
comme  résolutrices,  les  engorgements  chroniques 
is  et  même  des  ovaires.  » 

iïve  encore  de  précieux  avantages  pour  les  nourrices 
nés  nourrissons. 

ans  rétat  normal,  doit  être  alcalin.  Lorsque  par  le 
s  qualités  acides,  les  jeunes  nourrisons  le  vojnis- 
vient  de  la  diarrhée.  Tous  les  médecins  y  remédient 
)rendre  du  bicarbonate  de  soude  à  la  nourrice,  ou 
nagnésie  à  Tenfant.  Le  saccharate  de  chaux  est 
par  M.  Trousseau,  lorsqu'il  y  a  diarrhée  surtout. 
I,  magnésie,  chaux  sont  des  bases  qui  se  trouvent, 
le  Quézac,  essentiellement  alcalines  et  qui  pourront 
rconstances  offrir  de  bien  grands  avantages. 

prétendons  pas  passer  entièrement  en  revue  et  sur- 
IV  l'action  salutaire  possible  des  eaux  de  Quézac 
es  cas  pathologiques  qui  pourraient  offrir  4es  indi- 
ar  emploi.  Ainsi,  nous  ne  ferons  qu'indiquer  les  ma- 
a  vessie  (catarrhes  chroniques).  Les  sels  de  chaux, 
rs  puissants  des  sécrétions  muqueuses,  Tarsenic, 
les  vielles  syphilis  et  le  fer,  altérant  tonique  par  es- 
,  autant  de  principes  dont  l'action  ne  peut  pas  être 
ute  dans  les  écoulements  invétérés  de  l'urètre  ou  du 


terminerons  pas  sans  dire  un  mot  d'un  élément  des 
lézac  dont  nous  avons  peu  parlé,  parce  que  nous 


—  224  — 

lui  réservons  un  parafraphe  spéeul;  élément  quit  ^ 
pour  certains  hjFdrographes,  n'entre  plus  en  lifoe  à8  ^ 
pour  servir  à  la  classification  d'une  eau  minérale,  qoitl 
encore  suffisait  à  qualifier  une  source;  vieux  détrftné  qm 
déposé  sa  valeur  avec  ses  titres,  qui  peut-être  en  a  acq 
plus  grande  en  faisant  classe  à  part  :  c'est  Tacide  carbo: 

Considéré  d'abord  comme  un  poison  violent,  on  a  i 
depuis  qu'à  l'état  de  pureté  absolue  où  il  se  trouve  ' 
sources^  il  a  abandonné  en  grande  partie  ses  princip 
tères  et  qu'il  n'y  a  pas  grand  danger  à  en  faire  de  in) 
répétées* 

ir&ut  dire  d^abord  que  l'acide  carbonique,  par  sa  | 
seule  dans  une  eau  minérale,  lui  imprime  des  quai 
vertus^  dont  assurément  elle  serait  privée  sans  lui. 

«  L'eau  alcaline  de  St-Alban  ne  produit  plus  le  mi 
»  lorsqu'elle  est  plus  ou  moins  privée  de  son  gaz  acid 
»  bonique.  On  en  a  la  preuve  dans  les  temps  d'orage;. 
»  de  la  source  se  trouvant  alors  moins  comprimé,  s'éc 
»  gros  bouillons,  ce  qui  a  pour  effet  de  désacidifier 
»  partie,  de  la  rendre  plus  saline  et  de  lui  donner  un  g 
»  miitrQ  dont  l'estomac  ne  se  trouve  pas  aussi  bien. 
)>  Journal  de  médecine  de  Lyon,  4843,  IV,  34.)  »  i 
même  observation  de  la  part  du  docteur  Lueas:  «  Dans  k 
»  d'orage,  il  ftiut  boire  les  eaux  de  Vichy  avec  précaifl 
y>  elles  isont  d'une  digestion  laborieure;  elles  causent  m 
>  nement  du  ventre  incommode.  » 

L'on  sait  déjà,  dans  la  pratique  usuelle,  que  les^au^^g 
môme  les  artificielles,  (qui,  soit  dit  en  passant»  ^ntun^ 
ble  chose  en  comparaison  des  naturelles)  rendent  la  4 
facile  et  sont  plus  légères  à  l'estomac  que  les  autre»* . 

Nous  avons  apprécié  la  valeur  thérapeutique  du  gaz  < 
tion  daos  l'élude  que  nous  av^^os  faite  des  eaux  aies] 
tant  qu'il  est  empkrsré  dissous  dans  ces  mêmes  muM,*  '. 


'  ^  ^Ù  \^^  ^^^^^^Uement  qu'indiquer  gommairemcRt  de  quelle  uii- 
^^ffo  r***^P^^«que  il  peut  être  pris  isolément. 
.^^|i      U  wurce  de  Quézac,  très-riche  en  gaz,  puisqu'elle  on  renfer- 
^A^    me  les  2/3  ^  gQn  volume»  peut  fournir  à  une  consommaiioii 
'«=  (f:^^     ibrt  étendue. 

Qï|j|         ^l^^locieurNepple  (/owmaZ  de  médecine  de  Lyon,  4843), 
rï^^      Bcnt  qpe  i^  respiration  de  ce  gaz  par  la  bouche  ne  donne  lieu 

ij^      ïo'àdes  p  bénomène*  très-simples  et  trè:*-fugitifs «  Dans 

*  ies  voies  aériennes,  il  détcrnaine  un  peu  de  chaleur  et  un  esr- 
soufflemeut  qui  s'accroît  rapidement  à  chaque  inspiration,  au 
point  que  le  jeu  respiratoire  devient  presque  impossible  au 
.?*      *   *^*ït  de  15  à  20  secondes,  tant  il  est  accéléré. 

•  I^ar  les  fosses  nasales j  il  produit  instantanément  et  com- 

^^  par  un  choc  électrique,  une  sensation  spéciale,  très-péni- 

■  '^  sans  être  cependant  très-douloureuse,  et  qui  paraît  pro- 

venîp  plutôt  d'une  excitation  de  la  sensibilité  olfactive  que  de 

celle  (Jii  tissu  muqueux.  » 

Au  Point  de  vue  de  son  action  thérapeutique,  voici  ce  qu*a 
^^^^  observé  M   Nepple:  «  Lorsque  la  lésion  fondamentale  . 
®st  de  nature  spasmodique  ou  névralgique,  le  gaz  paraît  agir 
*^  ^^anière  des  anti-spàsmodiques.  Ainsi  nous  avons  vu  sou- 
yer^t  des  accès  d'odontalgie  se  calmer  promptement  sous  sou 

*  '^fluence;  la  migraine,  la  névralgie  intercostale,  Tastbme  ner- 

*  veux ,    les  palpitations  nerveuses,  les  spasmes  hystériques, 
>  ca^diaigiqucs  se  trouvent  presque  toujcws  soulagés.  » 

^êpple  Ta  encore  utitisé  avec  succès  dans  les  laryngites 
chrou^iues,  l'ozène. 

^^^  fumigations  de  ce  gaz  sont  sédatives  et  stupéfiantes. 
*  "P^^s^ées  dans  le  vagin,  elles  calment  les  douleurs  de  Fulcé- 
>  tatlon  (Galtier.  Matière  mi^dicale.)  » 

^  ^^\  facile  d'ailleurs  de  w  |^s  Teinidoyer  seul  afin,  d'en  nuK 
^^x  VjKiuité  d'^cUon. 

^  Ce  même  gaz  enfin  a  été  employé  avec  sucoès  extà^eai^ 


t 
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ment contre  les  inflammations  chronicpies  et  ulcéf3^'^ 
niques,  àTextérieur. 

Nous  finirons  là  ce  que  nous  avions  à  dire  des  eaaxde  Qi 
et  de  leur  utilité  thérapeutique,  quant  à  elles-mêmes. 

Sans  les  perdre  de  vue,  nous  allons  exposer  ce  que 
pensons  que  Von  peut  faire  dans  leur  voisinage,  toujoo 
point  de  vue  du  soulagement,  de  la  guérison  des  malade 
d'autres  termes,  nous  allons  nous  occuper  de  l'opporl 
d'une  Siati0n  d*air. 

STATION  D'AIR. 


L'on  est  convenu  de  donner  le  nom  de  station  d'airkof 
où  les  conditions  climatérites  sont  telles  que  leur  influem 
être  avantageuse  à  certains  malades. 

Il  paraîtrait,  au  premier  abord,  que  chaque  maladie, 
malade  même  peut  réclamer  une  station  d'ahr  spéciale 
par  suite,  les  stations  d'air  devraient  être  partout  ou  nul 
Mais  si  Ton  y  réfléchit  bien,  on  conçoit  quil  y  ait  d( 
trées  qui  se  distinguent  par  des  caractères  fort  trancha 
à  leur  climat,  à  leurs  eaux,  à  leur  système  géologique 
à  leur  végétation. 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  les  nc^édecins  envoient  < 
malades  à  Nice,  à  Hyères,  où  ils  ont  quelquefois  le  boni 
recouvrer  une  santé  qui  serait  fort  compromise  s'ils 
talent  à  vivre  dans  les  milieux  d'où  on  les  exile. 

L'utilité  de  ces  migrations  est  incontestable.  Il  suffit 
peler  ici  la  salutaire  influencé  des  voyages  dans  certa 
de  même  après  certaines  maladies.  Si  les  peuples  d 
envoient  des  malades  dans  les  climats  chauds  de  l'Italii 
rappellent  d'autres  qui  finiraient  par  succomber  dal 
possessions  équatoriale. 
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te^    luous  paraît  que  le  pays  où  naissent  les  sources  minérales 
^  jte  Quézac  présente  toutes  les  conditions  hygiéniques  désira- 
m>  l^«spouT  répondre  à  un  besoin  qui  se  fait  généralement  sen- 
fe.    tir  dans  toutes  les  viUes  du  Midi  de  la  France. 

e  5      Ce  besoin  quel  est-il  ? 

Il  n'est  pas  de  médecin  dans  ces  demièros  villes  qui  ne  dé- 
plore son  impuissance  contre  ces  affections  morbides,  que  les 
'^'   Aaleurs  ramènent  chaque  année,  et  qui  sévissent  si  cruelle- 
•Baeut  sur  la  première  enfance. 

Quand  viennent  les  mois  de  juillet  et  août,  ce  sont  de  véri- 
tables calamités.  La  moitié  des  enfants  au-dessous  de  trois  ans 
sont  emportés  par  ces  diarrhées,  ces  dentitions  difficiles,  ce 
ï    choléra  infantilis,  enfin,  qui  font  le  désespoir  des  médecins  et 
iï.    des  iiunilles. 

*^i  Nous  n'avons  pas  la  prétention  d'annoncer  une  chose  nou- 
^  Telle  en  parlant  du  moyen  que  nous  allons  exposer  comme  pré- 
:;-  veniif  etc  urateur  à  la  fois.  —  Tout  le  monde  et  les  médecins 
^*  Wrtout  savent  que  la  translation  de  ces  jeunes  êtres  dans  des 
ï  climats  frais,  est  suivie  du  plus  heureux  effet;  que  c'est  près- 
*  îne  un  moyen  infaillible  de  leur  sauver  la  vie;  mais  nous  som- 

^  persuadé  que  ce  moyen  est  trop  négligé,  et  nos  efforts  ten- 

^^^^  à  le  rendre  plus  pratique . 

^^st  incontestable:  nous  pourrions  narrer  ici  des  faits  con- 
^^ïïl&.  Nous  en  aVons  fait  pour  nos  propres  enfants  une  expé- 
''«lice  dont  nous  n'avons  qu*^à  nous  louer  et  qui  n'échappera  pas 
*  notre  mémoire. 

^s,  il  faut  le  dire,  la  plupart,  soit  médecins  soit  familles, 
^^^ent  devant  les  difficultés  à  vaincre,  et  c'est  bien  naturel, 
^^t  justement  pour  leur  annoncer  que  nous  espérons  arriver 
^  aplanir  les  obstacles  qui  les  privent,  malgré  leur  bon  vou- 
^^i  du  moyen  curateur,  que  nous  écrivons  ces  lignes.  Nous 
devons  être  à  leurs  yeux  dans  la  position  d'un  pharmacien  qui 
travaillerait  à  mettre  à  la  portée  du  plus  grand  nombre  an  re- 
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mède  précieux,  mais  dont  le  prix  élevé  en  ferait  le  priviii^  de 
qiKelque&-«ios  lieulemeut. 

Quand  je  viens  occuper  vos  instants,  Messieurs,  de  cette  mi- 
nière, je  n'ai  d'autre  but  que  d'arriver  par  votre  puissant  cob- 
cours  à  vulgariser  ce  moyen  salutaire  contre  une  cause  mt^ride 
qui  ne  manque  pas  tous  les  ans  d'exercer  ses  ravages. 

En  sonune,  une  station  d'air,  dans  FéUt  aetae)  des  ùom 
a-tneile  raison  d'Atre  instituée  auprès  des  sources  minénries  è 
Quézac  ? 

Voilà,  Messieurs,  la  question  que  nous  avons  fùOMeurde 
vous  poser,  et  à  laquelle  nous  serons  heureux  que  yo«s  d»gn« 
répondre.  Cette  question  intéresse  la  santé  publique  et  rniv 
pleinement  dans  vos  attributions. 

Elle  comporte  deux  éléments  :  1*>  Le  besoin  ;  2®  Sa  safefitf- 

tiOB. 

Quant  au  besoin,  personne  ne  le  conteste.  Nous  en  afW 
causé  avec  un  grand  nombre  de  nos  confrères;  pas  un  seol  ^^ 
disconvenu  de  l'importance  et  de  l'utilité  d'me  station  d'«*- 
Nous  n'ajouterons  rien  à  ce  que  nous  en  avons  dit. 

Quant  à  la  satisfaction,  la  station  de  Quéïac  offrNr^l^  ^ 
conditions  désirables  ?  C'est  ce  qui  doit  ressortir  4e  ce  ipte  9^ 
allons  exposer- 

Il  faudrait  vous  porter  par  la  p^en^ée,  Hfessieiur^  à  900 1^ 
très  au-40s&us  du  niveau  de  la  mer,  daj[^  un  joli  vaUoit  dem^ 
tagnes,  traversé  par  une  rivière  aux  eaux  pures  f^  J^op^ 
entouré  de  toutes  parts  d*une  végétation  toujours  fraidie  ^ 
variée.  C'est  là  que  sont  les  sources  de  Quézac,  entre  trois  iSâ 
jges,  dont  deux  chefs-lieux  de  commune,  qui  ne  sont  éloIgiiésqM 
dç  quelques  cents  mètres,  etdontia  population  entière  estff# 
viron  1 ,500  habitants, 

Ç^i  le  plus  iok  ûte  quje  Ton  puisse  trouver  âajo^  ces  Mi 
i«g(ies,  k  4îioqttaiUe  Uloôii^tre»  à  la  ronde. 
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La  rivière  dn  tam  arrive  dans  ce  vAWm  dans  une  (érection 
Sud  au  Nord,  s'en  échappe  par  une  courbe  presque  à  an- 
t  droiiy  et  prend  sa  direction  à  l'Ouest,  en  ouvrant  devant  elle 
le  autre  valliée  charmantei  qui  ne  tarde  pas  à  se  fondre  en 
^  S<^^  <io^^  1^  pittoresque  peut  répondre  aux  désirs  des  plus 
^^îques  touristes. 

I^e  système  géologique  de  cette  vallée  se  eoitipose  de  trois 
iMttres  ie  terrain.  Les  granits  primitif!^  de  la  Lozère  y  arri- 
rent  du  eftté  dâ  Kord-Est  avec*  Vâbondance  de  leurs  eaux  pures 
Il  vives  et  leurs  vertes  prairies;  à  VOuest,  les  calcaires  jurassi- 
ens se  présentent  avec  leurs  bancs  de  roches  réguliers.  Leurs 
•ootours  claires  contrastent  avec  le  grisâtre  des  schistes  qui 
trriyeot  du  Sud|  couverts  de  châtaigniers. 

T^  ces  tert*ains  forment  autour  de  cette  vallée  des  hau- 
^^ws  de  plus  de  500  mètres,  dont  les  flancs  déchirés  marient 
Semble  les  cultures  les  plus  variées  au  milieu  de  ravins 
''W&iîdg  et  de  roches  gigantesques, 

Ottant  aux  eaux,  voici  comment  s'exprime  M.  le  docteur 
Wûteils,  dans  ses  études  statistiques  sur  ces  pays  :«.... 
^^^Ufces,  ruisseaux  et  rivières,  présentent  à  Tœil  une  eau 
™t>ide  et  transparente,  qui  fait  naître  la  soif  et  le  désir  de 
^**^,  et  que  bien  des  populations,  moins  favorisées  à  cet 
K^"*^,  boiifaient  avec  délices,  à  quelque  endroit  qu'elle  fût 
^^^^e.  Mais  Thabitant  de  nos  vallées,  sous  ce  rapport,  gâté  ' 
^  ïà  nature,  sait  fort  bien  discerner  la  différence  qui  existe 
fcft'tVe  là  saveur  de^  eaux  de  source  et  celle  des  eaux  de  ri- 
^®ï^.  ....  » 

t>  ^t  à  ces  sources  si  pures  et  si  fraîches  qui  naissent  sur 
[^  îWes  du  Tarn,  qu'appartient  la  source  si  renommée  de 
^f/ll^%  à  Ste-£nimie,  qui  guérit  de  la  lèpre  la  fille  de  Clotaire. 

,  U  végétailioB  dàiséette  station  y  est  des  plus  variées.  Dailé 
)^  Ml  éd  M  vaUëe,  0es  prairie»,  des  jardiiis  garnis  de  fhlttiers 
^  UMé  espèce;  sitr  lès  oôfteatik»  des  Vign(^M6s,  des  chfturi^ 


—  230  — 

gniers  et  enfin,  en  s' élevant  toujours,  les  bois  forestiers  quissh 
vent  vivre  au  milieu  des  roches  qui  couronnent  les  sommets. 

Quant  à  Tair,  il  y  est  toujours  pur.  Ce  site  se  trouvant  placé 
entre  la  montagne  de  la  Lozère  proprement  dite  et  le  mont 
Aigoual,  qui  ont  chacun  près  de  2,000  mètres  d'élévation,  Fait 
y  est  continuellement  renouvelé  par  les  courants  qui  s'échan- 
gent entre  ces  deux  altitudes.  Pendant  tout  Tété  dernier,  ja 
mais,  malgré  les  chaleurs  exceptionnelles  qu'il  fit,  le  thermomèti' 
ne  s'est  élevé  au-<lessusde  22°,  en  moyenne  de  24  heures. 

De  plus,  dit  encore  le  D'  Monteils,  (ouvrage  déjà  cité),  «l^ 
»  matinées  et  les  soirées  y  sont  toujours  fraîches,  en  sorte  ([n^ 
»  serait  prudent,  à  tous  leurs  habitants,  de  suivre  l'exemplcc 
»  tous  les  montagnards  et  des  gens  de  la  campagne,  qui  tf 
^  quittent  jamais  leurs  vétemens  de  laine,  et  dont  le  costanc 
»  d'été  ne  diffère  de  celui  de  l'hiver  que  par  l'absence  du  giL 
]^  tricoté.  ...»  Joignez  à  ces  conditions  climatériques  eic^ 
tionnelles  une  alimentation  saine,  variée  et  facile,  que  Ton  trou* 
dans  ces  villages,  et  vous  conviendrez  que  ce  pays  présente  (t« 
conditions  hygiéniques  précieuses;  que  les  médecins  se  f^ 
un  plaisir,  un  devoir  de  les  utiliser,  en  présence  d'influcoc  - 
morbides,  devant  lesquelles  il  ne  se  dissimulent  pas  leur  impd 
sance. 

On  y  est  à  8  kilomètres  environ  de  la  ville  de  FloracetàS 
de  celle  de  Mende.  Le  parcours  de  la  route  jusqu'à  Flots 
est  des  plus  agréables,  et  présente  aux  amis  delà  promenade i 
voiture  une  belle  route  plane,  parfaitement  entretenue,  ombir 
gée  de  châtaigniers  dans  tout  son  parcours.  Dans  la  directi^ii 
Mende,  elle  s'élève  sur  des  hauteurs. qui  plaisent  aux  touriaïc 
Une  manque  pas,  comme  on  peut  le  supposer,  des  sentiers  p^; 
les  personnes  qui  veulent  faire  de  l'exercice.  Nous  ne  pouvo* 
taire  encore  une  promenade  qui  enthousiasme  toutes  les  |ME 
sonnes  qui  la  font,  c'est  la  descente  de  la  rivière  du  Tare  m 
un  petit  bateau.  A  partir  de  Quézac,  jusqu'à  sa  sortie  du  étf^ 
tement,  cette  rivière  s'engroufflre  dans  des  gorges  protooda» 
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èvroites,  au  fond  desquelles  Ton  trouve  des  groUes  et  des  rui, 
^es  de  châteaux  et  de  monastères,  dont  les  légendes  récréent 
Vesprit  de  la  manière  la  plus  piquante. 

Voilà,  Messieurs,  ce  qu'est  ce  pays,  traversé  par  la  route 

impârialede  Nimes  à  St-Flour,  desservie  par  des  diligences  en 

poste  qui  portent  le  courrier  ,  et  par  d'autres  services  publics. 

^  s*y  rend  d'Alais  en  7  à  8  heures  par  la  route  de  St-Jean- 

du-Gard. 

Oueles  jeunes  enfants, destinés  à  une  mort  presque  certaine, 
^'uent  dans  ces  contrées  exceptionnelles  étancher  la  soif  quj 
^dévore  et  baigner  dans  des  eaux  pures  et  fraîches  leur.frêle 
^'*ps  desséché  par  un  soleil  brûlant. 

.^'s  y  trouveront  les  secours  d'une  pharmacie  et  tous  les  appa- 
'"S  d'hydrothérapie  dont  la  description  n'est  point  ici  oppor- 
^^\  et  les  secours  de  notre  art  ne  leur  fera  pas  défaut. 

^^  ï*ésumé ,  d'après  ce  que  nous  avons  eu  l'honneur  de  vous 
poser,  soit  sur  les  eaux-minérales  de  Quézac,  soit  sur  le  pays 
li  les  possède,  nous  devons  conclure  : 

^^  Que  le  vallon  de  Quézac  possède  une  source  d'eaux 
iJ^^i^ales  gazeuses  abondante,  qui  appartient  à  la  classe 
s  eaux  bicarbonatées  sodiques  magnésiennes  sensible- 
ent  ferrugineuses. 

**  Que  ces  eaux,  des  plus  agréables  comme  eaux  de  table, 
»t<ies  vertus  thérapeutiques  qui  les  recommandent  en  général 
^^*^^  les  affections  chroniques  sous-diaphragmatiques,  savoir: 
G^^stralgie,  la  Dyspepsie,  le  Pica,  le  Pyrosis,  la  Boulimie,  les 
ilculs  Biliaires,  les  engorgements  du  Foie  et  de  la  Rate  (spé- 
^^^ïient  lorsqu'ils  sont  la  suite  des  fièvres  intermittentes), 
s  Maladie;  de  r Utérus,  Engorgements,  Leuchorrées;  lesmala- 
^<le  la  Vessie,  Calculs,  Gravelle,  Catarrhe  chronique;  le 
'^^te;  les  vieilles  Syphilis;  l'Anémie,  la  Chlorose etc. 

vue  ces  eaux  naissent  dans  un  pays  qui  présente  toutes 
'^  ^^Uditions  désirables  par  son  climat,  son  sol,  ses  eaux,  sa 
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sDluhrité  enfin,  pour  rendre  la  santé  aux  personnes  fatiguées 
par  les  chaieui^s,  et  surtout  aux  jeunes  enfants  pour  lesquelshi 
mortalité  effrayante,  quia  lieu  tous  les  ans,  fait  un  devoir  de  les 
y  transporter. 

4*  Que  si  les  eaux  de  Quésac  ne  sont  pas  sans  analogues, 
aucunes  ne  réunissent,  pour  les  villes  du  Midi  de  la  Franee,des 
conditions  pareilles  d'opportunité  par  leur  voisinage,  leur  nJh 
ture,  leur  climat. 

5<>  Qu'une  station  d*air ,  destinée  spécialement  aux  enfiuits, 
est  en  principe  une  nécessité,  un  besoin. 

6*»  Que  parmi  les  localités  sur  lesquelles  Ton  pourrait  arrè^ 
ter  ses  vues,  aucune  ne  présente  comme  Quézac  toutes  les 
conditions  désirables  réunies. 


Messieurs,  cette  Notice  a  été  présentée  à  TAcadémie  des 
Sciences  de  Montpellier  (section  de  médecine).  Dans  sa  séance 
de  lundi  dernier,  cette  Société  savante  a  entendu  son  rappor-* 
teur,  M.  Bourdel,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine,  et 
A  adopté  à  l'unanimité  ses  conclusions  fovorables. 

Pour  si  flatteuse  que  soft  pour  nous  l'approbation  donnée  i 
nos  Idées  par  ce  corps  savant,  nous  avons  toujours  été  jaloux 
d'obtenir  la  vôtre. 

Vous  nous  pardonnerez  d'avoir  pris  aujourd'hui  quelques 
mstants  à  vos  heures  de  réunion.  La  question  dont  je  v<ms  ri 
entretenus  me  semble  avoir  pour  vous  un  intérêt  de  plus  (prt 
pour  l'Académie  de  Montpellier.  Cette  dernière,  en  effet,  M 
pouvait  l'envisager  que  sous  son  aspect  scientifique  et  d^titlIM 
générale. 

Sans  rien  céder  vous-mêmes,  sous  ce  rapport,  à  la  sollicitude 
de  la  ville  médicale,  vous  ne  sauriez,  en  qualité  de  Lozériem, 
rester  indiflérents  à  la  création  d'une  station  dans  ce  départe* 
iïient ,  qui  lie  pourra  qu'y  gagùer  au  point  fle  vue  de  Tactliité 
et  de  la  vie. 
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Pour  moi,  Messieurs,  j'emporterai  toujours  d'ici  la  douce  sa- 
Usfactioa  d'avoir  travaillé  à  fonder  quelque  chose  d'utile  dans 
le  pays  ou  je  suis  né;  trop  heureux  si  mes  efforts  peuvent  vous 
dire  combien  j'ai  été  sensible  à  Fhonneur  que  vous  m'avez  fait 
de  m'admettre  au  nombre  des  Membres  de  votre  utile  Société, 


M.  Comandré  nous  ayant  communiqué  le  rapport  fait ,  sur 
sa  Notice,  à  l'Académie  de  Montpellier ,  par  M.  Bourdel , 
professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  et  inspecteur  des 
eaux  de  La  Malou,  nous  regrettons  vivement  de  ne  pouvoir 
reproduire  ici  in  extenso  ce  rapport  élogieux,  dont  les  con- 
clusions adoptées  par  l'Académie  ont  été  officiellement  com- 
muniquées à  M.  Comandré  par  une  lettre  que  nous  croyons 
devoir  mettre  sous  les  yeux  des  lecteurs  du  Bulletin. 


ACADEMIE  DES  SCIENCES  ET  LETTRES 
DE   MONTPELLIER. 

Le  Secrétaire  de  la  aectioo  de   MédeclBe, 

A  M,   le  Docteur  Comandré,  à  Alais, 

L'Académie  a  reçu  avec  intérêt  votre  *  Notice  sur  les  eaux 
minérales  de  Quézac  (Lozère),  et  l'opportunité  d'avoir  auprès 
de  ces  sources  une  station  d'air  y  destinée  à  y  recevoir  les 
jenaes  enfants  malades  des  départements  du  midi  de  la 
France,  pendant  Ie$  chaleurs  de  l'été,  »  et  elle  vous  en  re*- 
merde. 

L'Académie  sera  heureuse  d'encourager  vos  efforts,  et  rece- 
vra, en  conséquence,  avec  plaisir  toutes  les  communications 
que  vous  voudrez  bien  lui  adresser  sur  les  bons  résultats  hygié- 
niques et  thérapeutiques  de  l'emploi  des  eaux  de  Quézac. 

16 
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T<^te!f  ^^$)ynii)Qtliies  sont  d'ailleurs  acquise&à*  ta  proqséiitéde 
réfafMtoMSment  que  veus  \om  pro^tosez  d'ouvrir  aHjprisdft^ea 
s^wrces. 

En  vous  tranî^Tnettanl  les  remercîments  et  les  ytmét 
r'Acad^mîe,  je  vous  prie  dte  vouîoir  bien  agréer,  Monsiipffef 
irès-honoré  confrèn', 

L'assurance  de  nia  considération  la  plus  distinguée, 

Le  Seeréûtcir€f  ■ 

H.  GUTNIER. 


RÉPONSES   AU   Ql^ESTIQNMAIRE 

SUR 

LES  VIPÈRES  DE  FRANCE. 

, Toir  lépfééès--i)érimf  delà  s^mtê  di^l^jmn  1660.  ^a^êf  178 1<  119/ 

1*  ExisU't-il  des  vipères  dans  votre  départemeni? 

On  trouve  beaucoup  de  vipères  dans  le  départemeni  ^^ 
la  Lozère,  seuft^rfient  e\\ci  sont  pfus  eomnnines  d»nsla  paît*' 
méridonale  que  dans  le  nord. 

^  Diséiu^uez-VQUS  une  ou  plusieurs  espèces  ? 

thtié  ht  partie  du  d^paffem^ent  qu'on  appelle  CovamiPi 
on  tfisthtgtte  deux  esffuècé^  ée  vipères  :  ta  vipère  ordimiN 
fipéfaaspis,  et  la  Peltade  ordmair«,  PêlioêBêrus.  Dmt 
teste  du  département    on  ne  trouve  que  la  vîpèr#  0rif 
tféitis. 

À  quels  caractères  lé»  raeonnaûi^x-vdtii  ? 

La  vipère  ordinaire  a  une  longueur  qui  varie  entre  lO 
60  centimèlsvas^  et,  cela,  quand  elle  a  atteint  son  entier  «M^ 
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penieiit;  elle«st  de  Jaigroaseur  du  doigt  enviidD;  k  'lèfe 
aplatie  de  haut  en  bas,  et  va  en  s'élargissent  d'innant  ^en 
ière,  jQÙ  jelle  dépasse  le^cou  en>langeur.  Le  conpsde  ïmi- 
Lprésente  la  plus  grande  grosseur  vers  sa.parlie  moyenne  ; 
Uil  va  en  .diminuant  vers  les  dei^x  extrémités;  à  7  on  8 
timètres  environ  de  l'exlrémité  ^postérieure,  la  queue 
iimence  à  se  reconnaître  à  un  rétrécissement  subii  et 
ft-sensible. 

^  couleur  générale  de  la  vipère  n'est  pas  toujours  la  même; 
i  varie  suivant  la  nature  du  terrain  où  l'on  la  rencontre; 
si,  elle  est  roussâtre  dans  les  terrafns  (^ialcaires,  et  grisâtre 
is  les  terrains  schisteux  et  bc'>lsafit]a^â';'p1^é^lfA^  tolîjoiirs 
couleur  du  ventri^  est  d'iin  ,gris  d'acier  brillant. 
inv  le  dos,  on  remarque  de  chaque  côté  une  série  de 
bes  noires,  et,  au  milieu,  deux  autres  séries  de  taclies 
tes  alternes  et  uiMes  entre  eties,  d'un  cftté  à  Fautré,  seule- 
•nt,  par   une  ligne  noire,  ce  qui  leur  donne  une  forme  en 

U  Péliade  ordinaire  dsi  wioinl^  Imogiie  et  tm  ^peiu  meinlt 
^^se  que  la  Vipère;  sa  couleur  est  un  peu  plus  foncée, 
^Jle  ne  présente  sur  le  dos  qu'une  rseule  ligne  noir^  en 

/iQuelles  sont  Les  localités  -habitées  de  firéférsnee  par 
'^9^e  de  ces  espèces? 

^  Vipères  habitent  de  préférence  les  coteaux  ei^iosés 
eur  du  soleil«  et  sur toui  lorsqu'ils  sont  rocailleux  et 
U  de  buissons  ou  de  bois  taiUis  qui  leur  servent  dt 


*^    trouve-t-on  dans  Us  hyÀuwu  ou  dttns  hê  Mrbns  ? 
^    les  trouve  trèe-isôuvent  dntw  l^  buissons^  nirentent 
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Vont-^lles  à  Veau;  les  voit-on  neiger  $ur  les  lacs  it 
les  étangs  ? 

Les  Vipères  semblent  fuir  les  lieux  frais  et  humides,  et 
cependant  plusieurs  personnes  assurent  avoir  vu  des  vipères 
poursuivies,  se  jeter  à  Teau  et. nager  avec  facilité.  La  Péliade 
ordinaire  va  à  Teau  d'elle-même,  nage  très-bien,  et,  d*après 
Topinion  populaire,  ne  mord  pas  lorsqu'elle  se  trouve  dans 
cet  élément  ;  c'est  aussi  l'opinion  d'un  médecin  du  départe- 
ment. 

Pénélrent-elles  quelquefois  dans  les  habitations  ? 

C'est  extrêmement  rare. 

4**  Les  rencontre-t-on  en  toute  saison  ? 

On  ne  trouve  des  Vipères  qu'à  l'époque  des  chaleurs, 
vers  la  fin  du  printemps,  pendant  I  été  et  le  commencement 
de  l'automne. 

5®  Sont-ce  des  animaux  nocturnes,  ou  bien  les  trouoe* 
i-onà  certaines  heures  du  jour? 

On  ne  les  rencontre  guère  que  vers  le  milieu  du  jour,  aui 
heures  où  il  y  a  le  plus  de  chaleur. 

6°  Se  retirent-elles  pendant  Vhiver  en  grand  nombre 
dans  une  même  retraite  et  entortillées  les  unes  Mec  les 
autres  ? 

On  en  trouve  quelquefois  plusieurs  ensemble,  entortillées 
les  unes  avec  les  autres^  dans  l'intérieur  des  murs  et  dans 
le  tronc -des  vieux  arbres;  mais  le  plus  souvent  elle^  soot 
isolées  et  roulées  en  spirale, 

7*  Quelle  est  leur  nourriture? 

-Les  vipères  se  nourrissent  d'une  foule  de  petits  aoîmaux 
qui,  comme  elles,  habitent  les  endroits  rocailleux  et  foorrA;  < 
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te  sont  :  les  rats,  mulots,  taupes,  les  limaçons,  grenouilles 
et  de  gros  insectes. 

Il  est  certain  que  la  Vipère  se  nourrit  aussi  de  petits 
oiseaux  qu*elle  prend  dans  les  nids  qui  sont  près  d^  terre. 
On  prétend  même,  dans  le  pays,  que  ce  reptile  a  le  pouvoir 
de  fasciner  certains  petit  oiseaux  et  de  les  forcer  à  venir 
s'offrir  à  ses  coups. 

8°  Ont-elles  quelgues  inconvénients  pour  les  animaux  de 
basse-cour  (poules^  dindons  etc.)? 

Les  poules  et  les  dindon?  ne  redoutent  nullement  la 
Vipère;  plusieurs  personnes  affirment  avoir  vu  des  poules  at- 
taquer des  vipères  et  les  tuer  à  coups  de  bec. 

90  Blessent-elles  les  chevaux  et  autres  animaux  qui 
paissent  dans  les  prés  ? 

Elles  blessent  rarement  les  chevaux  et  les  bœufs;  cependant 
cela  arrive  quelquefois,  et  on  a  remarqué  que  les  accidents 
qui  suivent  la  morsure  ne  sont  pas  mortels  et  qu'ils  se  dis* 
sipent  le  plus  souvent  sans  traitement. 

Résulte-tril  des  accidents  de  ces  blessures? 

il  est  fréquent  de  voir  des  moutons  mordus  par  des  vi- 
pères, et,  chez  ces  animaux,  les  accidents  qui  surviennent 
amènent  assez  souvent  la  mort,  lorsqu'on  n'intervient  pas  en 
temps  utile.  Voici,  du  reste,  l'énuroération  des  symptômes 
observés  sur  une  brebis  qui,  piquée  au  nez,  succomba  trois 
^  heures  environ  après  la  morsure  :  gonflement  de  nez,  bou- 
che écumeuse,  défécation  involontaire,  sueurs  froides,  pouls 
fréquent  et  irrégulier,  convulsions,  chute,  dilatation  de  la 
pupile  ,  roideur  tétanique  de  Teneolure  et  des  membres 
morts.   .  . 
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10*  Quels  soni    les  accidenté  observés  chez  les  elmnsf 

Chez  les  chiens  mordus,  le  phénomème  le  plus  constant 
ei  qui  se  produit  presque  inimédiatement  aprèi  la  piqûre, 
o*est  ixfïe  enflure  considérable  qui  commence  dans  les  parties 
voisines  de  l\  petite  plaie,  et  gagne  bientôt  tout  le  corps; 
peu  de  temps  après,  le  pouls  devient  petit  et  fréquent,  U 
respiration  s'accélère,  et  dans  quelques  heures  la  mort  arrive. 
Presque  toujours,  il  est  facile  de  constater  que  Tanimal 
parait  succomber  aux  progrès  rapides  de  radyaamie.  Dans 
quelques  cas,  au  contraire,  on  voit  des  convulsions  très-vio- 
lentes précéder  la  mort. 

11^  Quel  est,  approximativement^  le  nombre  des  person- 
nes piquées  dans  votre  département  ? 

Deux  à  trois  chaque  annëe. 

13^  Quels  sont  les  accidents  déterminés  par  ces  piqûres? 

Les  fiersonnee  moixittes  par  une  vipère  éprouvent  è  rim- 
tentmâmoydansla  partie  atteinte,  une  douleur  extréoMincyal 
vive.  Il  ne  tarde  pas  à  survenir,  autour  de  i/s^  petite  pJbief  HP 
adème  douleureux  qui  augmente  rapidement  et  s*étend  de 
proche  en  proche  à  tout  le  membre  et  souvent  à  tout  leeorpi. 
La  région  atteinte  devieoi  chaude,  tendue  et  de  plus  en  pies 
douloureuse  ;  elle  esl  parsemée  quelquefois  de  tachée  lividii 
et  de  phlyctènes,  contenant  une  sérosité  roussàtre^  en  méan 
temps  le  malade  y  retient  de  la  pesanteur  et  une  «vive  enb- 
son  ;  bientôt  ie  mahde  éprouve  du  maUîse,  des  friasoDS,  nae 
soif  très-vive^  du  diégout,  de  la  douleur  de  téte^  des  essiélil 
prèeordiales  qui,  daus  les  oas  graves,  peuvent  alier  îneqo'èia 
défaillanee;  de  J'eseeupissement,  parfois  «a  peu  de  .<léliie. 
Le  eommeH  est  agité,  pénibleet  souvent  troublé  par 
ves  effrayants.  Bientôt  le  pouls  s'affaiblit?  en  même 


-  239  — 

qu*îl  augmente  de  fréquenee.  Quand  i'acciilent  doit  se  ter- 
miner favorablement,  le  mal  s*arréte  à  ce  degré;  le  pouls  «a 
relèvotla  fièvre  cesse,  PenOure  entre  en  voie  de  déeraissance 
ttl  pei»-è«peii  la  santé  revient.  Mais  si  le  mal  doit  avoir  une 
isftoe  funesLe,  on  voit  le  délire  s'accroître,  la  «tupeur  aug* 
oienler,  la  connaissance  se  perdre,  la  respiration  s'accélérer 
et  s^embarrasser,  le  pouls  finir  par  être  imperceptible  et  le 
nuilade  succomber  dans  Tadynamie  la  plus  profonde. 

13"  Ces  piqûres  sont" elles  quelquefois  mortelles  el  dans 
quelle  proportion  environ  ? 

Ces  piqûres  sont  souvent  morlellcs,  lorsque  les  personnes 
atteintes  sont  laissées  sans  secours;  tandis  que,  lorsque  des 
soitis  convenables  sont  donnés  immédiatement  après  Taeci- 
.    dent,  ces  blessures  n'occasionnent  presque  jamais  la  mort. 

iV*  Quand  elles  ne  sont  pas  mortelles,  laissent-elles  après 
irilês  des  lésions  et  des  maladies  chroniqties? 

La  convalescence  qui  suit  les  graves  accidents  déterminés 

par  ces  morsures,  est  souvent  très-longue,  maïs  il  est  bien 

rare  (|Be  l'on  voie  persister  des  lésions  et  des  maladies  chro- 

t    DÎq'jes.  Cependant  un  médecin  dudéparlement  prétend  avoir 

:    m  deux  personnes  mordues  p«r  des  vipères,  qui  échappèrent 

|.  aux  suites  de  la  morsure,  mais^  qui  chaque  année  éprouvaient 

'   «a  retour  de  la  saison  où  elles  avaient  été  mordues  un  adè- 

me'douloureux  de  la  partie  qui  «avait  été  primitivement  at- 

J0{nle,,el  eeiadàme  était  accompagné  de  taches  bleuâtres  des 

tégomenta« 

ftS^  Y  a-i-il  des  conditions  de  saison^  d'àge^  de  sexe^  de 
tempérament,  ou  autres,  qui  influent  sur  la  gravité  des  oc- 
eidênls  ? 

II.  «rt  certain  que,  pendant  les  fortas  chaleurs  de  rété>  Us 
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morsures  des  vipères  produisent  des  effets  plus  désastreux 
qu'à  toute  autre  époque. 

Les  enfants  mordus  par  des  vipères  succombent  souvent 
aux  suites  de  cet  accident  ;  quelquefois  même  un  traitement 
bien  appliqué  n'arrête  pas  la  marche  de  la  maladie;  cela 
arrive  surtout  lorsque  les  morsures  sont  multiples  et  que  par 
conséquent  Tenfant  a  absorbé  une  forte  dose  de  venin. 

Plus  les  vipères  sont  grosses,  plus  leurs  blessures  sont 
graves.  Quand  ce  reptile  est  jeune  et  qu'il  n'a  pas  atteint 
son  entier  développement,  le  venîu  introduit  dans  la  plaie 
doit  être  moins  abondant,  peut-être  aussi  moins  actif;  ce 
qu*il  y  a  de  certain^  c'est  qu'un  individu  mordu  par  une  vi- 
père qui  n'avait  guère  que  20  ceniimètres  de  longeur,  en  fut 
quitte  pour  un  peu  de  douleur  et  d'engorgement  autour  de 
la  plaie,  et  ces  accidents  disparurent  sans  traitement. 

16<^  Les  accidents  résultant  des  piqûres  faites  soit  à 
Vhomme,  soit  atmc  animaux,  et  qui  n^entrainent  pas  le 
mort,  se  dissipent-ils  naUtrellement  ou  bien  exigent-ils  un 
traitement  ? 

Chez  les  adultes,  ces  accidents  se  dissipent  quelquefois  na- 
turellement, mais  les  cas  sont  bien  rares. 

Chez  les  enfants  qui  ne  reçoivent  pas  de  soins,  presque 
toujours  la  piqûre  amène  la  mort. 

Les  chiens  et  les  moutons,  mordus  par  des  vipères,  gùé- 
rissent  quelquefois  sans  traitemeoL 

Les  accidents  produits  par^la  morsure  des  vipères  sur  tel 
chevaux  et  les  bœufs  se  dissipent  toujours  naturellement. 

il^  Quels  sont  les  traitements  en  usage  dans  voire déper, 
tement  ? 

Les  personnes  étrangères  à  la  médecine  emploient  raoK- 
moniaque  liquide  à  rextériour  etàrintèrieuryel  cetraitenieflt 
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"est  appliqué  à  l'homme  el  aux  animaux.  On  instillequelques 
gouttes  d'ammoniaque  dans  la  petite  plaie,  d'autres  fois  on 
frictionne  la  partie  atteinte  avec  ce  même  liquide,  en  même 
temps  on  fait  prendre  à  rintérieur  des  boissons  sudorifiques 
auxquelles  on  ajoute  quelques  gouttes  d'amoniaqu^ 
que  ce  traitement  est  appliqué  de  bonne  heure  ^  c'ej|V|9^F^ 
peu  de  temps  après  que  Taccident  est  arrivé,  il  suflB^^p^que 
toujours,  et  la  morsure  n'a  pas  de  suites  fâcheuses.  Quelques 
médecins  emploient  le  même  traitement;  d'autres,  et  c'est  le 
plus  grand  nombre,  cautérisent  la  petite  plaie,  qui  est  le  point 
de  départ  des  acéidents,  avec  le  nitrate  d*argent,  l'acide  azo- 
tique, le  fer  rouge,  etc.,  mais  presque  tous  emploient  l'am- 
noniaque  à  l'intérieur,  concurremment  avec  la  cautérisation. 
Quelques  empiriques  prétendent  posséder  des  spécifiques 
^t  se  font  même  une  certaine  réputation;  mais  le  plus  sou- 
vent ces  prétendus  spécifiques  ont  pour  base  un  caustique 
quelconque. 

18^  Quels  seraient  les  moyens  les  plus  convenables  à 
employer  pour  amener  la  destruclion  de  la  vipère  ? 

Il  faudrait  que  Tappât  d'une  prime  assez  forte  pût  encou- 
rager certains  individus  à  chasser  ce  reptile. 

19®  Y  at'il  des  animaux  réputés  pour  être  ennemis  et 
destructeurs  de  ce  reptile  ? 

On  ne  connaît  aucun  animal  qui  soit  son  ennemi. 

20®  Distribue-t'On  des  primes  dans  votre  département  ? 

On  ne  distribue  aucune  prime. 


La  tortue  d'eau  douce  n'existe  pas  dans  le  département  de 
ia  Lozère. 
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MÊTÊOmMIE. 


Oli«erTAtt€HUi  ftitteii  à  Mcntf^ 


Par  M.  l'abbé  Bosai. 


(Àltitade  :  743  m.] 


1860. 


TËMPâRÀTURES  MOYENNES 
•a  degré»  centîgrtdei . 


HSUIUSS. 


5  heures  da  matin . 

Midi. 
7  heures  du  soir. 

Maximâ. 

Minime. 


Jtori  de  plai« 

Jours  de  neige 

Jours  de  geloQ 

Jours  de  gelée  blanche  .  . 
Jours  de  grêle  ou  de  grésil 
Jours  de  brouillard  .   .    .  . 

Jours  d'éclairs 

Jours  de  tonnerres  .  . 


Joirs  o&le  Tent  a  eu  les  dir*eiK>ns.  . 


Jours  oii  le  tenl  t  été  généraleaient 


Fort 
Yvrittbte 
Faible  on  nnl 


Jours  oh  le  ciel  a  été  généralement 


Beau 

Nuageux 

Courert 


*  Le  trait  —  marque  lei  degrés  an-deiioaa  de  léro. 
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PRIX  DES  GR4INS,    PAR  HECTOLITRE, 


i/après  les  mercuriales 


DES  MARCHÉS  DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  LOZÉRf. 


Mai  1860. 


LIEUX  DES  MARCHES. 


Plorac 

Meyrueis 

Pont-de-Montveri 

La  Ganonrgue 

St-Chély-d'Apcher. . . 

Marvejols 

Serverette 

langogne  

Mende 

Yillefort 

Prix  moyen.  . . . 


Froment. 


fr.     c. 
19  62 
19     » 

19  46 

» 

18  17 
» 

» 

19  60 
18    » 


18  97 


NATURE  DES  GRAINS 

Seigle. . 


Mcteil. 


fr.     c. 
17  75 
16  50 

» 

15  62 
» 

» 
15    » 


16  22 


fr.i'  Jt. 


16  èÔ;  .15     i 
15  'i*  •'•'>/ 


15 
12  42 

11  87 

12  55 
11  75 

13  08 
13  60 
15  37 


13  75 


-Prge. 


fp.  .  c. 


11  32 

» 

» 

» 
18  71 
13     » 

» 


13  26 


Avoine. 


fr.     c, 
8     ^ 
8     » 

8  33 

» 
» 

8  70 

9  50  ' 
12     » 


9  09 
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t.: fin  s  . 
Kou\«-lles  wbsenationfi  el  recherches  historiques  sur  la  maladie  de  II 

I)ou:nitt  de  terre  tt  sur  celle  de  la  vigoe,  par  V.  Cbaleh  de  Vire, 

(ts6(»'. 
Le  Su  î-lsl   mars  el  avril  1S60) 
Meuioiio  d  •  la  Soc  eié  Impériale  d'Agriculture»  Sciences  el  Artsd'Aa- 

f;e«s    hmie  3".   I*' chler.  1K60) 
BuUciiu  (le  l:i  Société  centr:ilc  d'agriculture  el  des  comices  agricolfll 

de  rileiaull  janvier,  février,  mars  el  arril    1860). 
Archivcii  ,.e  rauriculhire  du  Noid  de  la  Frauce,  publiées  par  le  C»- 

niico  a;;rîro:e  de  Lille    mars  el  avril  1860). 
L'Apicullenr  ;m;«i  el  ju>n  IKOO;. 
Bullelin  de  la  S(»cieii>  (ragricullure  de  rarroodissemenl  de  Majenaa 

^fr  trinieslre  ISIîO;. 
Hullelin  iiiensuel  tU*  la  Société  protectrice  des  animanv  (aTrîl  1860). 
Journal  de  la  Sociclê  delà  morale  cbrelicoue  ^niars  et  aTril  lS6vl;. 


TE  MMSSAGER  AGRICOLE,  revue  des  associations  et 
des  iniMis  aynculfs;  du  Midi,  publié  sous  h  cl!i*ec'(ioii  de 
M  W  l)o>  hMir  riodéiic  (!uzali9,  paraissant  le  5  de  cliAqua 
mois.  —  G  IV.  |»ar  au,  —  Moulpellicr ,  a  ririifiriiiicrie  GrM. 
rufî  ilu  (îratul  <ialion,  2.  —  Taiis,  à  l'agence  Uavas,  ruc 
Jt•a^-Jal•(5l:cs-UollS^(•oll,  3, 

I.A  riKVUK  I)  KCONOMIE  RURALE,  sons  la  dircciioa 
fie  M.  Ja(*«|iK*s  ValseiTos.  parsissanl  tous  les  jeudis ,  eo  uM 
fouille  «II»  K)  pniios  à  ileua^  colonnes,  8  fr.  par  an«  —  Paris, 
au  but  eau  de  la  Revue,  rue  de  Garnie,  3. 

L  APICULTEUR  ,.  journal  ties  cultivateurs  d'aboillfs, 
iT)'«rrii:<Hls  (ie  miel  e(  tie  rire,  publié  sous  la  direciion  di 
>!.  II.  ilaniet,  professetir  d*apieulture  au  Luiembour({,  fêr 
raissaiU  du  1*^'  nu  5  de  ehnqtie  mois.  On  s*ëbonne  è  PÔiîi 
#>n  un  mandat  de  0  fr.  à  Tordre  de  M.  H.  Hamct^  dtreefeui 
de  \ApicidU'x%ry  rue  Daupliine,  38. 

Les  abonnements  partent  du  i^'  octobre  de  cbaquo  annéti 
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Séance  du  26  juillet  1860. 


PRÉSIDENCE  DE  H    DELAPIERRE. 

PRÉSIDENT. 

Présents  :  MM.  De  Ligonnès,  vice-président,  l'abbé  Bosse, 
l*abbé  Baldit,  Pouget  et  Vincens. 

—  M.  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre  suivante. 
qui  lui  a  été  adressée  par  le  Secrétaire  général  de  la  Société 
impériale  zoologique  d'acclimatation. 

Paris,  le  10  juillet  1860. 

Monsieur  le  Président  , 

La  Société  impériale  d'Acclimatation  a  reçu  la  lettre  que 
vous  avez  bien  voulu  lui  adrcsscT  et  qui  renfermait  les  ré- 
ponses de  la  Société  d'agriculture  de  la  Lozère  au  question- 
naire sur  les  vipères  Ot  intéressant  et  consciencieux  travail 
ù  été  communiqué  à  rassemblée,  dans  sa  dernière  séance 
générale,  du  29  juin,  et  j'ai  l'honneur  do  vous  offrir,  au  nom 
de  la  Société,  ses  bien  sincères  remerciments,  en  vous  priant 
de  vouloir  bien  les  transmettre  à  la  Société  que  vous  présidez. 

Ces  réponses  seront  jointes  aux  nombreux  documents  que 
la  Société  a  déjà  recueillis,  des  divers  points  de  la  France, 
sur  ce  sujet,  et  soumis  à  Teiamen  de  la  commission  qui  a 
été  spécialement  chargé  d'étudier  celte  question.  J'aurai 

IT 
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ensuite  l'honneur  de  vous  faire  parvenir  des  exemplaires  du 
rapport  de  cette  commission,  aussitôt  qu*il  aura  été  publié. 

Veuillez  agréer  ,  Monsieur  le  Présidenr ,  avec  l'expression 
de  la  vive  gratitude  de  in  Société  Impériale  d'AccIimatatioD, 
Tassurance  de  ma  considération  la  plus  distinguée. 

Le  Secrétaire  général  de  la  Société  , 

C^  d'Epréhesnil. 


—  M.  Dorihac,  ingénieur  des  mines,  h  Laval  (Mayenne), 
auteur  d*un  mémoire  sur  les  richesses  géologiques  du  dé- 
partement de  la  Lozère,  annonce  à  M.  le  Président,  qui  lai 
en  avait  adressé  la  demande,  qu'il  pourra  bientôt  lui  envoyer 
ce  travail.  La  Société  sera  heureuse  de  cette  communication 
qui  lui  Tacilitera  les  moyens  de  répondre  &  la  circulaire  de 
M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  relative 
à  la  description  scientifique  de  la  France. 

—  Après  la  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Secrétaire  du 
Conseil  d'administration  de  la  Société  d*Acclîmalation,  la 
Société  reconnaît  qu'il  y  a  lieu  de  demander  le  plustôt  pos- 
sible un  bouc  Angora,  qui  sera  confié  à  M.  le  O®  de  Graverol, 
pour  servir  à  la  reproduction  d'une  race  améliorée  par  des 
croisements  successifs. 

—  M.  le  Président  expose  que,  parmi  les  moyens  employés 
par  la  pisciculture  pour  Tempoissonnement  des  rivières  et 
cours  d'eau,  il  en  est  un  que  l'on  «pourrait  appliquer  avec 
succès  dans  la  Lozère.  Go  moyen  consisterait  dans  rétablis- 
sement, là  où  des  barrages  trop  élevés  ^'opposent  à  U  remonte 
du  poisson,  de  Coursiers  ou  échelles  à  saumon,  destioéa  à 
faciliter  cette  remonte,  non-seulement  pour  le  saumon,  mais 
pour  tous  les  poissons  migrateurs^  notamn^ent  pour  l'anguille 
qui  disparaît  peu  à  peu  de  nos  cours  d'ean,  aticndu  qu'elle 
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wa  frayer  dans  la  mer  ou  à  l'embottcbure  des  fleuves,  et  que 
dès^lors,  par  suite  des  barrages,  elle  ne  peut  plus  regagner 
nos  affluents,  où  ne  peut  non  plus  se  propager  son  frai  ou 

M.  Lefranc,  ingénieur  du  service  hydraulique  à  Mende, 
membre  titulaire  de  la  Société,  a  communiqué  à  M.  le  Pré- 
sident  un  travail  qu'il  a  fait  sur  cet  objet  en  1853,  lorsqu'il 
résidait  à  Napoléon-Ville,  La  Société  prend  connaissance  de 
ce  travail  et  s'assooie  complètement  à  la  pensée  de  M.  le 
Président  en  appelant  de  tous  ses  vœux  la  réalisation  d'un 
projet  qui  tendrait  à  repeupler  les  nombreux  cours  d*eau 
du  département,  tout  en  y  introduisant  des  espèces  nou* 
villes. 

— —  M.  Pougetest  prié  de  vouloir  bien  rendre  compte  du 
Mémorial  de  V Agriculteur,  publié  par  M.  Saintoin-Leroy, 
administrateur-trésorier  du  Comice  agricole  d'Orléans,  et 
qui  a  été  recommandé  par  cette  assemblée  comme  renfer- 
mant  tous  les  éléments  d'une  bonne  comptabilité  agricole 
au  moyen  de  tableaux  dont  la  tenue  serait  aussi  simple  que 

facile. 

— -  M,  le  Président  lit  une  notice  où  il  présente,  d'après' 
le  compte-rendu  donné  par  le  Journal  d*agriculture  pra- 
tique^ les  faits  qui,  dans  le  concours  régiona)  d*Aurillac, 
pouvaient  offrir  un  intérêt  spécial  pour  la  Lozère. 

—  La  Société  reconnaît  en  principe  Tutilité  d'une  'Fable 
générale  du  Bulletin  qui  serait  faite  tous  les  dix  ans.  Elle  prie 
M.  le  Président  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  la 
confection  de  celle  des  dix  premiers  volumes  publiés  depuis 
1850.  L'offre  de  M.  Pouget  de  s  occuper  de  ce  travail  est 
acceptée  avec  empressement. 
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—  M.  Tabbé  Baldit  dépose  sur  le  bureau  plusieurs  fossiles, 
ainsi  que  des  pierres,  dites  grenats^  trouvés  clans  la  Haute- 
Loire,  et  dont  fait  hommage  à  la  Société  M.  Peyret  (Emile), 
des  Vernets ,  près  St-Galmier  (Loire).  Des  remerctmeDls 
seront  adressés  à  M.  Emile  Peyret. 

NOMINATIONS. 


Membres  Titulaires. 

MM.  RiGAUDi  receveur  général  des  finances  à  Mende; 
IlouYiÈRE,  curé  au  Pont-de-Monlvert; 
Talansisr  (Camille),  propr.  à  Marvejols. 

Membres  Associés. 

MM.    Privât,  notaire  à  Grandrieu; 
Baffib,  curé  à  Cbaucbaillcs; 
Matnabier,  expert  et  adjoint  ë  la  mairie  de  Molezoo; 
Barrandon,  instituteur  à  St  Denis. 

Membres  Correspondants. 

MM.  Crgspin  (l'abbé),  chanoine  honoraire  à  Paris; 

Db  Rattier  (  Paul-Ernest  )  y  homme  de  Lettres  t 
Bordeaux. 
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CONCOURS  RÉGIONAL  D'AURILLAC. 


Notice  par  M.  DELAPIERRE,  Président. 


Deux  de  nos  départements  limitrophes,  le  Cantal  et  la 
Haute-Loire,  viennent  d'être  chacun  le  théâtre  d'un  concours 
régional.  Il  a  été  déjà  rendu  compte,  dans  le  Bulletin,  du 
concours  du  Puy,  où  la  Lozère  a  tenu  un  rang  si  distingué. 
Le  Cantal,  quoiqu'officiellement  en  dehors  de  notre  région 
agricole,  n'en  présente  pas  moins,  dans  ses  conditions  cultu- 
raies  et  climatologiques,  des  points  d'analogie  plus  frappants 
avec  la  Lozère,  que  bien  des  départements  faisant  réglemen- 
tairement partie,  quoique  plus  éloignés,  de  notre  groupe  ré- 
gional. Aussi;  le  compte-rendu  que  vient  de  publier  du 
concours  d'Aurillac,  le  Journal  d* Agriculture  partique  con- 
tient-il pour  nos  montagnes  Lozériennes  d'excellents  rensei- 
gnements que  nous  croyons  devoir  porter  à  la  connaissance 
des  lecteurs  du  Bulletin. 

Parmi  les  discours  qui  ont  été  prononcés,  celui  du  maire 
d'Aurillac,  M.  de  Parieu,  exprime  des  plaintes  que,  plus  que 
tout  autre  département,  la^  Lozère,  grevée  par  l'impôt  fon- 
cier jusqu'à  près  du  5*"^  de  son  revenu,  serait  en  droit  de 
Caire  entendre  : 

a  Que  M.  le  Commissaire  général,  a-l-il  dit,  qui  nous  n 
déjà  donné  des  preuves  de  l'intérêt  qu'il  nous  porte,  veuille 
bien  être  à  son  tour  l'interprète  de  nos  besoins  et  de  nos 
vœux  auprès  du  gouvernement;  qu'il  lui  dise  que,  si  ces 
somptueuses  exhibitions  proGtent  à  l'agriculture,  il  serait  un 
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autre  moyen  aussi  aûr  erpeui^tre  plcw  prompi  d*ao6éférer 
ses  progrès  dans  notre  région. 

«  Ce  serait  d'alléger  les  charges  qui  pèsent  sur  elle,  les 
charges  surtout  qui  résultent  d'une  répartition  des  plus  iné- 
gales de  l'impôt  foncier^  et  qui  deviennent  dès-lors  des  plus 
injustes,  soit  par  leur  proportion,  soit  par  leur  durée.  » 

Et,  un  peu  plus  loin,  cetableauoù  Tauteurducorapte-rendo, 
M.  Tîntignac,  fait  ressortir  les  causes  de  rinfériorité  de  Ta* 
griculture  dans  les  montagnes  du  centre,  ne  semble-t-il  pas 
pris  au  vif  sur  notre  Lozère? 

«  Les  montagnes  comprises  dans  cette  région  forment 
comme  le  sommet  de  la  France.  Elles  sont  pour  un  bon  tiers 
incultes  et  couvertes  de  bruyères;  tandis  qu'en  Angleterre 
elles  sont,  sinon  aussi  peuplées,  du  moins  plus  florissantes. 
Ce  triste  état  tient  principalement  au  défaut  de  communi- 
cations. aLe  centre  de  la  France,  a  dit  un  écrivain  populaire 
parmi  les  cultivateurs  aussi  bien  que  parmi  les  gens  du 
monde,  n'a  pas  comme  le  nord  et  le  midi  un  magnifique  dé- 
veloppement de  côtes,  de  larges  fleuves  et  de  vastes-plaines; 
situé  loin  de  la  mer,  il  ne  possède  pas  une  rivière  navigable, 
et  sa  plus  grande  partie  est  hérissée  de  montagnes.  Les 
boiBQmes  l'ont  encore  plus  maltraité  que  la  nature  ;  pendant 
que  le  reste  du  territoire  se  couvrait  de  routes,  de  canaux, 
de  chemins  de  fer,  il  est  resté  délaissé  ;  il  a  payé  pendant 
des  siècles  ces  impôts  dont  il  ne  profitait  pas;  chacune  de 
ses  vallées  a  été,  jusqu'à  nos  jours^  comme  un  monde  à  put 
joù  rien  n'arrivait  du  dehors,  et  qui  n'entendait  parler  da 
gouvernement  central  que  pour  lui  payer  tribut.  (!)• 

Dans  cette  solennité,  nous  s  mmes  heureux  de  retrouver 

(1)  V.  LéonM  dt  Laver|Be,  VAgrieultme  H  la  Pcpukaùm. 
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M*  Jusserâudy  doot  on  n'a  pas  oublié  le  rapport  ai  diatiogué 
touebant  la  prime  d'honneur  au  concours  régional  de  Mende, 
e4  qui«  fidèle  aux  principes  professés  devant  nous,  s'est  fait 
de  nouveaup  dans  le  banquet  donné  par  la  ville  d'Âurillac^ 
le  ebampioB  de  Tagriculture  pastorale. 

«  Vos  su(H^s,  a-t-il  dit,  sont  assurés  surtout  sî^  forts  de 
vos  ressources  actuelles  et  du  chemir)  déjà  parcouru  ;  si\ 
eonBants  dans  l'avenir  coifimercial  qui  vous  est  réservé,  vous 
consentes  à  restreindre  vos  cultures  pour  développer  vos 
pâturages;  si,  repoussant  de  plus  en  plus  le  travail  dispen- 
dieux de  l'araire,  et  cessant  une  lutte  malheureuse  avec  vos 
deux  implacables  ennemis,  l'émigration  et  l'hiver,  vous  vou- 
lez vous  rappeler  que  la  riche  et  féconde  Limagne^  votre 
sœur  privilégiée»  sera  bientôt  à  vos  portes  pour  vous  offrir 
ses  grains  et  vous  |)rendre  en  échange,  ainsi  que  bien  d'au- 
tres contrées,  vos  beaux  animaux,  que,  de  son  côté,  elle 
chercherait  en  vain  à  produire  aux  conditions  où  vous  les 
obtenez.    • 

4C  C'est,  Messieurs^  parce  que  nous  pensons  que,  dans  cet 
état  de  choses  largement  développé,  réside  la  prospérité 
deB  montagnes  de  l'Auvergne  et  del'Âveyron,  que  nous  vous 
invitons  à  vous  joindre  à  notre  vœu  et  à  boire  tous-ensamble 
è  Ta^rioulture  pastorale  du  Cantal.  » 

Là,  sans  donte  est  aussi  la  voie  du  progrès  agricole  dAns 
tios  montagnes  Lozériennes.  Nous  croyons  pourtant  devoir 
reproduire  la  judicieuse  remarque  dont,  à  un  certain  point 
de  vue,  ces  paroles  otit  étél'ôbjet  de  la  part  de  l'auteur  de 
cet  article  :  ^ 

«  M.  Jusseraud,  dit  celui-ci,  considère  peut-être  Un  peu 
trop  exclusivement  l'émigration  comme  une  implacable 
ennemie  de  la  richesse  agricole;  le  mal  qu'elle  peut  occa- 
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sionner  ne  saurait  se  mettre  en  balance  avec  le  bien  qu*eb 
fait  à  l'agriculture  ;  d*oà  vient  cette  abondance  des  capi- 
taux en  Auvergne,  qui  profitent  tant  à  ragricullure,  siooa 
de  l'émigration  7  Vous  patronisez»  et  à  bon  droit,  la  culture 
pastorale;  quelle  cause  pourrait  la  faciliter  plus  qoe  l'é- 
migration et  l'arrêter  plus  fâcheusement  que  raccumulalîos 
de  la  population?  On  n'émigre  malheureusement  pas  daoi 
les  départements  voisins^  qui  sont  moins  élevés,  où  l'hiver^ 
moins  dur,  ne  chasse  pas  impitoyablement  les  habitapts  de 
leurs  demeures  vers  les  climats  plus  doux  ;  comme  l'iodi»- 
trie  y  fait  défaut,  les  capitaux  y  manquent;  ragriculture  ei 
est  la  première  atteinte;  la  population  y  reste  peu  actife, 
peu  économe  ;  la  terre  se  morcelé  en  un  nombre  in6ni  de 
petits  patrimoines  qui  ne  font  pas  d'agriculture  pastoraleei 
qui  restent  dans  la  misère  partout  où  cette ^;  cuUure  est  li 
seule  convenable. 

Plus  loin,  après  avoir  montré  que  la  bande  si  loogae, 
mais  très-peu  profonde,  qui  forme  la  région  où  ont  étéaggio' 
mérés  les  sept  départements  du  Cantal,  du  Puy-de-Dômei 
de  l'Aveyron,  du  Tarn,  du  Lot,  de  la  Corrèze  et  de  h 
Creuse,  présente  de  grands  inconvénients  pour  la  facilili 
d'accès  du  concours;  que,  par  exemple,  quand  le  concoQfî 
se  tiendra  à  l'une  de  ses  extrémités,  soit  à  Alby,  soit* 
Goéret,  les  départements  opposés  ne  pourront  que  \A^ 
difficilement  se  rendre  à  la  convocation,  vu  le  manque  de 
chemin  de  fer,  IVl.  Tintignac  passe  à  Texamen  des  différeDi^ 
races  bovines  q^ui  peuplent  cette  région. 

Voici  le  parallèle  qu'il  établit  entre  la  vache  de  SalefS^ 
celle  d'Aubrac  et  du  Limousin. 

«  La  différence  capitale  tient  au  lait;  sans  égaler  les  ^ 
mandes  et  les  normandes,  la  vache  Salers  est  une  b^ 
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elle  est  en  cela  bien  supérieure  aux  Aubracs  el  aux 
aes  ;  tandis  que,  par  compensation,  ces  deux  races 
i  faciles  à  engraisser;  c'est  que  ces  diverses  races  ne 
lansles  mémos  conditions.  La  race  Salers  passe  tout 
s  les  pâturages  des  montagnes,  uù  les  femelles  sont 
i  de  travail  ;  Therbe  et  le  repos  leur  ont  donné  le  lait 
mme  a  su  tirer  parti  du  lait,  et  plus  il  a  cherché  à 
er  cette  qualité  par»  le  choix  des  animaux,  par  les 
la  nourriture;  c'est  ainsi  qu'elle  s'est  fixée  dans  la 
Plantai.  Dans  la  plaine  ou  plutôt  dans  les  montagnes 
evées  et  plus  cultivées,  par  suite  moins  riches  en 
s^  les  femelles,  étant  moins  bien  nourries,  en  herbe 
rtout,  n'ont  pu  prendre  le  lait;  restant  mauvaises 
elles,  sont  restées  vouées  au  travail,  qui  vient 
rir  leurs  mamelles;  cependant,  les  mâles,  qui  sont 
)  une  stabulation  plus  complète  que  ceux  de  la 
8,  ont  perdu  plus  complètement  que  ceux-ci  la 
t  la  rusticité  primitive  ;  ils  ont  pris  plus  d'aptitude 
issement. 

>i  dans  le  Salers,  pays  de  pâturage,  le  lait  est  le 
ms  le  Limousin  et  l'Aubrac,  pays  de  labour,  mal- 
ant  de  l'excès  de  la  population,  Tengraissement  est 
rce  principale.  Une  simple  visite  au  concours  d'Au- 
(fisait  pour  indiquer  cette  différence,  dans  la  race 
i,  les  femelles,  source  du  bénéfice,  ont  une  supério- 
]uée  sur  les  mâles  ;  dans  les  autres  races,  Aubrac 
sine,  ceux-<)i  sont  relativement  plus  beaux  ^  mieux 
mieux  soignés  que  celles-là,  qui  sont  les  ilotes  du 
;  aux  bœufs  la  meilleure  place,  la  caresse  la  plus 
i  foin  le  plus  choisi,  les  lentes  allures  permises  au 
1  cellesià  les  restes  du  fenil,  le  joug  sur  la  tête, 
tirant  une  mamelle  et  la  métayère  l'autre.  » 


■» 
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Un  fait  incontestable  pour  la  race  d*Aubrac,  c'est  stos 
doute  l'infériorilé  de  la  femelle  par  rapport  au  mAle»  et  si| 
exceptionnellement,  nous  avons  eu  lieu  d'observer  de  hautes 
qualités  laitières  chez  quelques-uns  de  ces  aiftmaui»  là  où, 
comme  par  exemple  dans  l'admirable  vacherie  de  MM«  Talan- 
sier,  ils  sont  l'objet  d'une  sélection  et  des  soins  les  phis  assi- 
dus, cette  circonstance  semblerait  confirmer  pleinement  les 
motib  assignés  par  H.  Tintignac  à  rinfériorité  qu'il  signale. 
Nous  croyons  toutefois  que  ses  observations  s'appliquent  avM 
plus  de  justesse  è  la  yache  Limousine,  vouée  en  effet  plus 
spécialement  au  joug,  et  que,  sur  nos  hauts  plateaux  d'Âubrac» 
l'espèce  bovine  se  trouve  dans  des  conditions  bien  plus 
analogues  à  celles  des  Salers.  C'est  ce  dont  nous  laissons 
juges  nos  habiles  éleveurs  d' Aubrao. 

On  a  admiré  dans  ce  concours  les  beaux  animaux  exposés 
par  M.  Le  Sénéchal,  directeur  de  la  ferme  départementale  de 
St^Angeau,  et  provenant  de  croisements  du  Salers  avec  la 
race  Devon;  pourtant  le  sentiment  public  ne  semblait  pas 
porté  à  adopter  la  généralisation  de  ces  essais  de  croisement, 
à  moins  de  doser  très-modérément  le  sang  étranger  dans  un 
métissage  dirigé  avec  sagacité.  C'est  ce  sentiment  qui  a  été 
formulé  d'une  façon  très-nette  dans  le  compte-rendu  da 
rapporteur  de  la  commission,  M.  de  la  Vaissière^  de  Volvic: 

<c  Les  vaches  issues  de  ces  crôisi&ments  sont^lles  aussi 
bonnes  laitières  que  les  vaches  Salers?  peut-ôtre.  Soht-elles 
aussi  rustiques?  non  ;  comment  se  trouveraient-elles  des 
intempéiîes  que  subissent  les  nôtres  dans  les  montagoel  où 
elles  ont  été  envoyées  dès  le  mois  de  mai,  où  elles  trouvent 
des  neiges  qui  ne  sont  pas  toujours  fondues  daus  le  mois 
de  jviin  et  qui  recommencent  dès  les  derniers  jours  d'ootobrtf 
Gomment  subiraient-^lles  ces  saisons  de  sécheresse  «t  de 
stérilité  qui  frappent  périodiquement  la  culture  pastwaMT 
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mal  et  très-mal  sans  doute.  Auraient-elles  vécu  ces  deux 
élés  derniers,  durant  lesquels  nos  vaches  n'ont  trouvé  qu'une 
iierbe  chétive  dans 'nos  pâturages  desséchés?  Pour  ce  qui 
est  des  mAles^  ne  sommes- noiu>  pas  exposés  à  froisser  des 
plongés,  a  mal  satisfaire  les   besoins  réels  des  pays  vers 
lesquels  nous  ei(>édions  chaque  année  nos  nombreux  trou*- 
peaux  de  veaux  et  de  bouvillons?  Pouvons-nous  aller  dire 
aux  vignerons  de  la  Saintonge  et  de  l'Angoumois  ,    qui 
nousdemandent  nos  Salers  et  DOS  Limousins;  aux  laboureu  s 
^      du  midi  qui   recherchent  les  Aubrac  :  Vous   avez  peu  de 
fourrages,  vous  ne  pouvez  donc  tenir  que  peu  de  bestiaux 
,;      pour  exécuter  vos  durs  travaux  ;  vous  avez  par  conséquent 
^     avantage  à  vous  procurer  les  espèces  les  plus  travailleuses, 
lors  même  que  le  développement  des  chemins  de  fer  et  des 
canaux  aura  réduit  les  charrois  par  animaux^   lorsque  les 
améliorations  des  routes  auront  rendu  pour    le  transport 
l'emploi  du  cheval  plus  profitable  que  celui  du  bœuf,   il 
1    vous  faudra  totijonrs  ce  robuste  et  docile  animal  pour  tracer 
le  sillon  profond  de  vos  vignes,  pour  tirer  vos  lourds  cha- 
riots chargés  de  vendange,  pour  labourer  vos  sols  compacts; 
en   un  mot^  rien  ne  semble  annoncer  que  vous  en  soyez 
à  renoncer  à  nos  utiles  bétes»;  vous  nous-  en  demandez 
UàAme  un  nombre   croissant  chaque  année.  Eh  bien  !  ce 
n'est  pas  là  ce  qu'il  vous  faut.  Nous  allons  vous  expédier 
des   races  plus  molles,  qui  seront  peut-être  incapables  de 
faire  à  pied  la  route  de  vos  marchés  ;  vous  aurez  à  tenir 
on  nombre  plus  considérable  de  ces  animaux  susceptibles 
d'un   moindre  travail;  vous  aurez  à  nous  les  payer  plus 
cher,  parce  que  ^  quoiqu'on  dise,  ces  animaux  améliorés 
coûtent  plus  cher  à  produire  que  nos  rustiques  hôtes,  et  un 
veau  de   quinze  mois^  élevé  à  la  montagne,   en   paissant 
rJierbe  sauvage,   revient  certes    meilleur  marché   qu'un 


r 

î 


~  256  — 

veau  d'espèce    plus    délicate  ,    élevé    et    nourri  à  l'éti- 
ble.  » 

Dans  l'espèce  ovine,  c'est  la  race  du  Gausse  quialeplv 
attiré  Tattention  :  «  race,  dit  le  compte-rendo,  rustique, 
donnant  une  laine  longue,  grossière»  {mais  solide  coou» 
du  crin  ;  les  brebis  do  cette  espèce  ont  une  très-graok 
fécondité,  comparable  en  quelque  sorte  à  celle  de  la  ckè" 
vre.  »  A  ce  sujet,  le  rapporteur,  M.  de  France,  a  égaleme* 
brandi  sa  lance  contre  les  importalipns  étrangères: 

<<  Dans  la  classe  des  bêtes  ovines,  dit-il,  le  jury  a  re 
marqué  surtout  de  beaux  et  bons  types  de  races  du  paf 
et  principalement  de  celles  du  Gausse,  du  Lot  et  de  Tl 
veyroh,  à  laine  longue;  races  précieuses  à  cause  de  le 
rusticité  et  de  leur  vigueur,  qui  leur  permettent  deprospè 
sur  de  maigres  pâturage^  où  des  races  plus  perfectionn 
bientôt  mourraient  de  faim.  Ce  fait  explique  et  jusl 
l'absence  presque  complète  des  races  étrangères,  qui 
peuvent  se  maintenir  sans  dégénérer  promptement 
i&  où  on  peut  leur  attribuer  une  nourriture  abondai 
dont ,  il  est  vra  i,  elles  tirent  un  meilleur  parti  que 
races  communes.  La  sous-section  du  jury  pense  qu^ 
éleveurs  de  cette  région  feront  sagement  de  s*en  tenir 
races  rustiques  du  pays,  tout  en  cherchant  à  les  améli 
par  un  choix  judicieux  des  reproducteurs,  jusqu^à  ce 
l'état  de  leur  culture  leur  permette  de  changer  leur  régi 
alors  seulement  ils  pourront,  avec  chance  de  succès»  te 
de  leur  donner  les  qualités  qui  leur  manquent  par  lo  i 
sèment  avec  des  races  étrangères.  » 

Pour  l'espèce  porcine,  au  contraire,  les  croisements  I 
les  raceb  Anglaises  prennent  de  plus  en  plus  faveur  dans  j 
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région,  qui  possède  pourlanl  les  belles  races  du  Périgord  el  du 
Quercy.  C'est  que  là,  comme  l'a  fait  observer  avec  justesse  le 
rapporteur,  rien  ne  s'oppose  à  une  prompte  amélioration,  les 
inimaox  du  pays  étant  généralement  tenus  à  Tétable  et  sou- 
^v  mis  à  une  hygiène  et  à  une  nourriture  qui  peuvent  convenir 
^^ ,  toi  races  étrangères;  comme  le  cochon  ne  donne  que  de  la 
^.  chair,  la  question  ne  se  complique  pçs  de  la  production  du 
^  .  hit  et  du  travail.  »  Le  seul  obstacle  à  ces  croisements  vient 
'o  la  diiBculté  des  transports  qui,  ici  comme  en  toutes 
^noses,  enraie  le  progrès  dans  nos  montagnes  du  centre,  et, 
Spécialement  pour  la  race  porcine  s*opposc  à  la  propagation 
4e  toute  espèce  qui  ne  serait  pas  excellente  marcheuse. 

Parmi  les  produits  exposés,  les  fromages,  comme  on  devait 
l'y  attendre,  occupaient  le  premier  rang,  et  formaient  une 
des  parties  les  plus  intéressantes  de  Texhibition  :  «  Fromages 
de  toute  sorte,  fromage  de  Roquefort,  qui  se  fabrique  prin- 
cipalement dans  TAveyron  avec  du  lait  de  brebis;  fromage 
du  Mont-d'Or^  qui  se  fait  dans  les  montagnes  volcaniques  du 
Puy-de-Dôme  avec  du  lait  de  chèvre;  fromage  de  Fourme^ 
fabriqué  dans  le  Cantal,  avec  le  lait  de  vaehe.  » 

«  On  connaît,  dit  M.  Tintignac,  ces  grosses  formes  ou 
fourmes,  pesant  50  kilogrammes  en  moyenne,  pour  cha- 
eane  desquelles  il  faut  cailler  plus  de  k  hectolitres  de  lait; 
ce  fromage,  à  pâte  grasse,  généralement  aigrelette  et  de 
qualité  très-variable,  parfois  excellent  et  souvent  très-mau- 
vais. Ces  fourmes  ne  se  conservent  du  reste  pas  très-long- 
temps; elles  ne  peuvent  être  prises  dans  les  approvisionne- 
ments de  la  marine  ;  leur  marché  est  donc  restreint,  ce  qui 
explique  le  bas  prix  auquel  elles  tombent  parfois;  enGn, 
vu  la  masse  énorme  de  lait  nécessaire  pour  chaque  forme,  il 
faut    avoir  une  vacherie   considérable,    de   20  vaches    au 
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moins,  pour  installer  une  fromogerie,  ce  qoi  exclut  la  pet 
propriété  dans  un  pays  où  Téloignement  des  babitations 
permet  pas  Tassociation  comme  en  Suisse*  De  là  bien  d 
raisons   pour  chercher  à  améliorer  cette  industrie,  qai 
la  ressource  capitale  de  l'Auvergne  agricole.  » 

De  toutes  les  tentatives  qui  ont  été  faites  i  plusieurs  reprise^ 
pour  obtenir  cette  amélioration/une  seule  paratt  avoir  réossfi 
c*est  la  fabrication  d'après  la  méthode  Hollandaise  entre- 
prise dans  ces  dernières  années  à  la  ferme  de  St-Angeao  ' 
par  M.  Le  Sénéchal.  Nous  croyons  devoir  faire  connattre 
cet  essai,  doublement  intéressant  au  point  de  vue  de  la 
fabrication  et  de  la  venfe  : 

«  La  Direction  de  la  ferme-école  avait  exposé  des  fo^ 
mes,  façon  de  Hollande,  revenues  intactes  d'un  long  voyage 
en  mer^  épreuve  difficile  pour  ce  précieux  aliment.  Le  lait 
se  caille  à  froid  comme  dans  la  méthode  d*Auvei^ne  ;  da 
deux  parts,  le  lait  caillé  est^divisé  avec  une  branche  de  boii 
en  forme  de  quenouille,  après  quoi  le  petit-lait  est  pttisé 
avec  une  écuelle  en  bois,  qui  sert  ensuite  à  presser  \e  caiflé 
au  fond  du  baquet  ;  des  deux  parts,  la  tome  est  réduite  m 
fragments  avec  la  main  pour  remplir  les  moules. 

«  Mais  M.  Le  Sénéchal  recommande  essontielfemenl 
l'emploi  d'une  présure  d'excellente  qualité.  Les  cailletfij 
du  Cantal,  qui  servent  à  la  présure  employée  dans  ta  fabriiS* 
tion  des  fromages  du  pays,  contiennent  des  grun>e»ux  de^  la) 
caillé  dans  l'estomac  de  TanimaU  Ces  grumeaux  ne  soot  flji 
nécessaires  ,  comme  on  le  croit  généralement,  poi»p  tâtê 
cailler  le  lait.  Ils  sont  même  nuisibles,  en  ce  qu'ils  cMh 
muniquent  un  mauvais  goàt  au  fromage,  et  qu'ils  sont  Ml 
ferment  très-actif,  qui  prodoit  fréquemment  la  ferniuifciiliii 
des  formes.  M.  Le  Sénéchal  a  eu  Theureuse  idée  de  Ml 
venir  des   caillettes  de  Holhinde  ;  elles  ne  coûtent  guèli 
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ûd  ^lier  que  celles  du  pays;  elles  sont  beaucoup  plus 

^  V.a  iDéthode  Hollandaise  est  plus  simple  que  celle  d*Au- 

^^8^^i  en  ce  qu'aprèsavoir  preasé  le  lait  caillé  dans  le  baquet 

oAtS^^  où  il  a  été  caillé,  on  le  dépose  immédiatement  dans 

^M  Qftooled,  tandis  qu'on  ne  fabrique  les  fourmes  qu'après  que 

^  Caillé  a  sut>i  une  première  fermentation  ;   le  fromage 

fiollaude  est  seulement  salé  à  l'extérieur,  ce  qui   rend 

nioins  putressible  la  partie  la  plus  exposée,  sans  une  plus 

jffaode  dépense  de  sel.  Pour  saler  ces  fromages,  on  les 

retourne  matin  et  çoir  dans  les  moules,  puis  on  sale  la 

partie  supérieure;   quand   la    salaison  est    complète,  ils 

Teiigent  pas  plus  de  soin  que  les  fourmes.  Il  faut  les  porter 

u    magasin,   les  retourner  tous    les  jours,  les  laver  une 

remière  fois  vingt  jours  après  leur  fabrication,   puis  vingt 

>urs  après.  Il  ne  reste  plus  ensuite  qu*à  gratter  la  croûte 

our  la  durcir,  puis  à  la  colorer  en  rouge  pour  lui  donner 

I  couleur  de  eonvention. 

«   Voici  maintenant  quelques  chiffres  :  La  fourme  pesant 

0  kilogrammes  et  fabriquée  avcs  400  litres  de  lait,  est 
endue  couramment  43  francs.  Or,  400  litres  de  lait  pro- 
uisent  22  fromages  façon  de  Hollande  (  ou  plus  rigoureu- 
MDent  façon  d*Edam,  car  il  y  a  plusieurs  méthodes  en 
loUande  ).  Il  ne  faut  guère  en  effet,  que  18  litres  de  lait 
lour  chaque  fromage,  pesant  en  moyenne  1,700  grammes. 
Londus  à  Marseille,  ces  fromages  sont  actuellement  vendus 
US  francs  les  50  kilogrammes;  Tempressement  avec  lequel 
m  marine  recherche  ces  fourmes  Hollandaises  pour  les 
kpprovisionnemenis  doit  engager  les  cultivateurs  d'Auvergne 

1  reivincer  à  la  fabrication  de  Tancienno  fourme.  » 

Du  reste,  le  concours  a  fait  ressortir  la  prééminence  de  la 
fbtmne  d^Aubrae  :  <(  Une  médaille  d'argent  a  été  attribuée  à 
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M.  BaducI»  (le  la  Guiole,  pour  la  supériorité  mcofUest^^  * 
de  ses  fourmes  exposées.  y> 

€  En  résume,  conclut  le  compte-rendu,  si  Vexposi^^^ 
d'Âurillac  a  clé  trop  peu  nombreuse,  comme  cela  ékii  ^ 
craindre  pour  un  tiou  do  rendez-vous  aussi  difficilem 
abordable  et  dans  une  saison  aussi  exceptionnellement  m^'^' 
vaiao,  elle  n'en  a  pas  moins  été  éminemment  utile  eti  ^^' 
tructîve.  Les  cultivateurs  de  celte  région  se  sont  sépa  0^^^ 
convaincus  plus  que  jamais  que  pour  eux  le  profit  est  d^  ^^ 
la  produclion  des  fourrages,  et  qu*6  part  quelques  parties  ^^' 
ceplionnelles,....  la  culture  pastorale  doit  s'étendre  da0^ 
tout  ce  qui  est  montagne. 

«  Ce  n'est  pas  d'hier  que  Ton  a  constaté  les  avantages  de 
cette  culture.  Il  y  a  quelque  deux  mille  ans,  qu'un  romaio, 
qui  dut  être  trèsbabile  dans  l'art  de  retirer  de  ses  biens  le 
plus  d'argent  possible,  répondait  à  des  questions  réitérées  sur 
les  meilleures  méthodes  de  culture  :  Primo  pcLScere,  Se- 
cundo pascere,  tertio  pascere.  Plus  madrés  encore,  les 
Caton  du  Cantal  ajoutent  :  Quarto  faire  beaucoup  (U 
fourmes.  » 

Si  telle  est  In  conclusion  que  tirent  du  vieil  adage 
romain  nos  voisins  bien  infipirés,  rappelons-nous ,  noui 
aussi,  que  c'est  à  l'excellence  de  ses  fromages  que  devait  son 
renom  auprès  de  l'opulente  Rome  notre  antique  Lesora. 
Cette  renommée,  hélas!  bien  déchue,  ne  serait-il  pas  d'un 
intérêt  essentiel  pour  la  Lozère  agricole  de  nos  jours  de 
la  faire  revivre?  Serait-ce  impossible?  Non  sans  doute,  puis- 
qu'aujourd'hui  encore  certains  de  nos  cantons  dounent  pa^ 
fois  en  ce  genre  des  produits  naturellement  doués  de  hautes 
qualités  que  ne  manquerait  pas  d'accroître  et  de  fixer  invaria- 
blement une  fabrication  bien  réglée,  mieux  entendue;  et 
un  jour  viendra  sans  doute  où  Meyrueis,  Chdteauneuf,  Allier, 
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riiatiseronl  avec  Roquefort ,  Sassena^^e  ou  Septmoiieel.  (t) 
M'est  ce  pas  d'ailleurs  sous  forme  de  fromage  que,  dans 
nos   niontngnes  d'un  accès  si  diflieile,   Tinduslrie  laitière 
peu.t  se  prêter  le  mieux  à  Texportation?  Suivons  donc  cette 
voie  si  bien  indiquée  par  la  nature  ;  ,mais,  pour  que  la  pro- 
duction du  fromage  Lozérien  puisse  se  développer  suffisam- 
ment au  point  de  constituer  une  véritable,  une  grande  in- 
dustrie, résultat  de  l'adoption  dans  sa  fabrication  de  méthodes 
perfectionnées,  la  première,  la  plus  indispensable  de  toutes 
les  conditions,  n'est-elle  pas  la  mise  en  pratique  du  vieux 
précepte  Romain,  celui  de  tous  les  mattres  de  la  science 
apicole,  c'est-à-dire  une  large  extension  de  nos  fourrages, 
b  restriction  d'un  ruineux  labour  au  profit  de  cette  agricul* 
lure  pastorale,  richesse  du  pays  de  montagne? 


(1)  Noos  nous  empreiftODs  de  signaler  ici  l'importante  entrtprise  <]«• 
vient  de  tenter  en  ce  genre  notre  collègue^  M.  Jules  de  Prades,  à  sa  pro- 
priété de  La  Tignè  :  il  y  a  fait  creuser  dans  le  roc  des  caves  calquées  sur 
Us  BOdôlé  de  celles  de  Roqueforti  et  il  se  propose  d'y  traiter ,  d'après  le 
procédé  employé  pour  le  fameux  produit  Aveyronnais,  les  fromages  que  lui 
foamiront  les  causses  environnants. 

Uni  doute  qu'une  orgai^satio*  sennblabit  dans  les  eaves  de  Heyruflis  n^ 
INrodaistt  les  meHleors  résultats. 


a 
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SCIENCES  ET  ARTS. 


Suite  de  la  f  série  des  lettres  de  grands  personnaj^ 
commxiniqnées  par  M.  /'aiée  Bandit. 

rVoîr  le  Bulletin  de  Mai  et  Juin  1860,  pages  172  et  suivantes.) 

Lettre  de  Catherine  de  Médicis  awPape  (158t)  ausujêl 
de  Monseigneur  de  Beaune  ,  évêquè  de  Mandé, 
transféré  à  V archevêché  de  Bourges. 

m 

(La  salutation  et  la  signature  sont  de  la  main  de  Catherine.) 

Très  sainct  Père  le  désir  que  nous  avons  de  veoir  messire 
Itegnaolt  de  Beaune  evesque  de  Mande  conseiller  du  Roj 
nostre  très  cher  sei(;neur  et  flis  en  son  conseil  prive  pourveo 
de  Tarchevesché  de  Bourges,  pour  lesperance  que  nous  avoni 
quil  sera  pour  bien  dignomont  et  vertueusement  desenrir 
ceste  dignité  et  sen  acquiter  au  bien  du  service  de  Dieu  et 
manutention  de  nostre  mère  S^  Eglise,  est  eauso  que  ayiot 
eu  advis  de  la  resolution  quil  a  prinsê  de  se  faire  pourveoir 
au  plus  tost,  que  nous  faisons  la  présente  a  vostre  sainctelc 
pour  la  supplier  autant  et  sy  affectueusement  quil  nous  est 
possible^  luy  voulloir  en  premier  lieu  accorder  et  faire  expe* 
dier  les  bulles  et  provisions  qui  luy  sont  nécessaires,  et  en  ce 
faisant  considérer  le  peu  de  revenu  du  dict  archevesche  d 
les  grandes  charges  quil  aura  a  porter  lorsquil  en  sera  pou^ 
vcu  affin  que  le  bon  plaisir  de  voslre  dicte  sainctete  soit  b 
grattiiBer  de  lannatle  sinon  du  tout  au  moings  dune  partys 
suyvant  la  bien  affectionnée  prière  que  nous  vous  en  faisoni 
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«IV  sa  faveur  asseurant  fostre  dicte  sainctete  oullre  ce  que  ce 
Usant  ce  sera  luy  donner  rooien  de  continuer  de  bien  en 
mieulx.  Que  vous  ferez  chose  grandement  agreubie  a  toute 
cesle  province  la  ou  la  présence  et  résidence  du  dict  de  Beaune 
est  très  requise  et  désirée  dun  chacun  et  de  tous  les  gens  de 
bien  bons  catholiques  qui  espérons  beaucoup  de  bien  et  con* 
lentement  des  bonnes  vie  mœurs  et  saincte  conversation  du 
dit  de  Beaune  pour  ledifljcation  dun  chacun  Nous  prions 
Dieu  tressainct  père  quil  veuille  longuement  conserver  main- 
tenir et  garder  vostre  dicte  sainctete  en  bon  règne  et  gouver- 
oement  de  nostre  mère  saincte  église.  Escript  a  Chenonceau 
le  XXXI  janvier  1581. 

Vostre  dévote  fille  la  Royne  mère  du  Roy  de  France. 

CATHERINE. 


Lettre  de  la  même  au  Cardinal  d'Est,  au  sujet  de 
Vévêque  de  Mende  promu  à  V archevêché  de  Bour^ 
ge$;  1581  • 

(La  salutation  et  la  signature  sont  autographes J 

Mon  cousin  jescriptsa  sa  sainctete  en  faveur  du  s' evesque' 
de  Mfande  a  ce  que  son  bon  plaisir  soit  de  le  voulloir  en  ma' 
faveur  grattiffier  de  lannatte  sinon  du  tout  aumoings  dune 
pariye  des  bulles  de  larcbevesche  de  Bourges  duquel  il  désire 
ee  fiaire  pourveoir  et  pour  ce  que  cest  chose  que  jay  grant 
•Dvye  de-  venir  réussir  au  désir  du  dit  de  Mande  pour  estre 
personnage  de  vertu  et  duquel  les  services  sont  grandement 
considérables  cogneus  dun  chacun  et  a  vous  tous  notoires  jay 
bien  voullu  par  mesme  rooien  vous  escrire  la  présente  et 
TOUS  prier  comme  je  fais  mon  cousin  sur  tant  que  desirez  faire 
chose  qui  me  soit  agréable  d'intercedder  et  tant  faire  envers 
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4ê  d.  sainclete  quelle  leoondescende  de  faire  la  dicte  graltifG- 
catioo  au  dict  de  Mande  duquel  toute  la  province  recepm 
beaucoup  de  contentement  pour  ledirGcaiion  dun  cliacao 
asseurant  sa  dicte  soinctete  quelle  ne  seauroil  faire  chose  qui 
me  soit  plus  agréable.  Nestant  la  présente  a  autre  fin  je  prie 
Dieu  mon  cousin  de  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
EKript  a  Bloys  le  AXIP  jour  de  fcbvrier  1581 . 

Vostre  bonne  cousine. 
CATBERINE. 


Lettre  de  la  même  à  m'  Dabin,  conseiller  du  Roi  et 
son  ambassadeur  à  Rome,,  sur  le  même  9UJeU 
1581. 

(Signature  autographe). 

Monsieur  Dabin  je  vous  prie  voulloir  présenter  à  Sh  aaine- 
tete  les  lettres  que  présentement  je  luy  eseripts  en  faveur  do 
dict  de  Mande  pourlagrattiffication  de  lannatte  sinon  du  toat 
au  moingsdunepariye  des  bulles  de  larchevescbede  Bourges 
duquel  il  désire  se  faire  pourveoir  vous  priant  monsieur  Di 
bin  sur  tant  que  desirez  faire  chose  qui  me  soit  agréable  de 
tant  inlercedder  envers  sa  dicte  sainctete  quelle  se  condes- 
cende de  faire  la  dicte  gratliffication  en  ma  faveur  estant  chose 
que  je  désire  fort  veoir  réussir  au  contentement  du  d.  s'  de 
Mande,  tant  pour  la  bonne  affection  que  je  luy  porte  que  eo 
considération  de  ses  services  qui  sont  assez  nottoires  et  cog- 
neus  dun  chacun  asseurant  sa  dicte  sainctete  quen  ce  faisant 
elle  fera  chose  dont  je  recepvraîs  fort  grand  plaisir  et  conten- 
tement. Nestant  la  présente  a  autre  (in  je  prie  Dieu  monsieur 
Dabin  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  a  Blojs 
ce  XXII*  jour  de  fcbvrier  1581. 

CATHERINE. 
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Lettre  de  la  même  à  m^  de  VA  âge,  conseiller  au  catir 

teil  d'Etat,  en  faveur  du  $^  de  Sabran,  Bailli 
de  la  province  de  Gévavdan,  1 581 . 

(Signature  ëe  la  Beine  mère.) 

Monsieur  de  Laage  j*ay  enteodu  quil  y  a  proees  iblenieau 
eoQseii  d'estat  du  Roy  monsieur  mon  Gis  entre  les  officiers 
de  la  seneschaulcee  de  Mande  nouvellement  érigée  et  eeulx 
do  laotien  bailliage  de  Gevauldan,  pour  le  règlement  de  leurs 
juridictions  et  pour  ce  que  le  procès  est  prest  a  juger»  et  que 
le  i^  de  Sabran  l'ung  de  mes  gentilshommes  servaos  a  le 
principal  inlerest  en  cest  affaire,  estant  bailly  et  chef  au  diet 
bailliage  de  Gevauldan,  je  vous  ay  bien  voullu  faire  ce  mot 
de  leetre  en  sa  faveur  et  vous  prier  daultant  quil  ne  peuU  a 
loccasion  de  son  al>sence»  et  de  la  subjection  qui  le  contraidet 
ee  rendre  près  de  moy  poursuivre  ny  remonstrer  lequite  de  sa 
ceuse  et  tenir  la  nidin  a  ce  que  au  jugement  du  dict  procès 
le  iNin  droictdu  dict  s'  de  Sabran  soict  conserve  en  sorte 
qoe  le  service  quil  me  faict  icy  oe  luy  poisse  apporter  auleôii 
préjudice»  et  vous  ferez  chose  qui  me  sera  bien  agréable» 
Priaat  Dieu  monsieur  de  L.aage  vous  avoir  en  sa  s^*  et  difie 
gerde.  Escript  a  Beins  le  oosiesme  jour  de  joiog  168t« 

CATHERINE. 


1  .  îjjr 
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PISCICULTURE- 


INSTRUCTIONS  PRATIQUES 
POUR  LE  REPEUPLEMENT  DES  COURS  D'EA 


•'  Sous  ce  titre,  nous  venons  de  recevoir  une  brochU^ 
publiée  par  la  Direction  générale  des  forêts  et  destin^ 
à  répandre  autant  que  possible  les  connaissances  d^ 
ceiteaires  pour  le  repeuplement  des  cours  d'eau  au  moyen 
de  la  pisciculture.  Ces  connaissances  s'y  trouvent  suc* 
cinctêment  résumées  en  quelques  pages  ;  nous  avons 
cru  devoir  en  extraire  la  plus  grande  partie,  c'est-à-diT« 
tout  ce  qui  pouvait  trouver  dans  la  Lozère,  où  l'artde  la 
pisciculture  présente  un  si  grand  intérêt,  une^appUct* 
tion  plus  directO'Eq  contribuant  ainsi  pouv  notre  faible 
part  à  propager  cet  art  si  précieux,  nous  avons  Tespoir 
défaire  une  œuvre  utile  et  qui  sera  bien  accueillie dëB 
Iectear%da  SuUetin,  dont  plusieurs  nous  ootfjQdanifiMté 
l'intention  de  se  livrer  à  des  essais  de  pisciculture,  mais 
«e  trouvaient  arrêtée  faute  d'avoir  à  leur  disposition  des 
instructions  pratiques  : 

4(  Les  poissons  qui  peuplent  les  eaux  douces  de  la  Fraoee 
peuvent  être  divisés  en  deux  catégories,  eu  égard  aux  dimeo* 
sions  qu'ils  sont  susceptibles  d'acquérir  ou  à  leur  degré  d'à- 
tittté  dans  la  consommation  publique. 


a  1^®  catégorie  comprend  :  Valose^  Vanfiuille^  le^arfréon, 
!a  t^rime,  le  brochtij  la  carpe^  la  chevennê  ou  meunier  VeHur* 
jreo^^,  la  lamproie^  la  loUef  V ombre,  (a  perche,  le  saumon, 

'a    ^^nc/te  et  la  iruile. 

Z^a  2®  comprend  :  Vahlelle  et  les  diverses  abUs,  le  chabot, 
1*^]9  m  nocAe,  le  gardon,  le  goujon,  la  /ocAe,  le  rotengle,  la 
^am^ciotse,  le  v^ron,  e/c.  Les  poissons  de  cette  catégorie  ont| 

pot:ar  la  plupart,  de  petites  dimensions,  et  servent^en  général, 

^^    r>flture  aux  gros  poissons  voraces. 

d«s  diverses  espèces  ne  se  trouvent  pas  indifféremment 

^^^  toutes  les  eaux  ;  car  les  unes  recherchent  les  fonds  pier- 

^^  3IC  ou  sablonneux  et  les  eaux  vives,  froides  ou  courantes; 

les    autres  se  plaisent  sur  les  fonds  limoneux  ou  vaseux  et 

dar%3  les  eaux  tranquilles,  stagnantes  ou  dormantes.  Toute- 

(oi9y  quelle  que  soit  la  nature  du  fond  ou  du  terrain,  Tin- 

flu^nce  prédominante  parait  être  la  température  même  de 

Y^^Q,  dans  certaines  limites  de  froid  ou  de  chaleur.  Ainsi, 

p^Y  exemple,  le  saumon  franc  ou  commun,  qui  est  très-abon- 

Aéat  dans  les  régions  septentrionales,  ne  se  rencontre  pas 

diDS  les  latitudes  méridionales  ;  la  truite  se  trouve  presque 

fMftout^  quelle  que  soit  d^ailleurs  la  nature  du  terrain,  dans 

it8  eaux  des  montagnes  ou  dans  celles  qui  sont  i  proxitnité 

des  sources  et  qui  restent  toujours  fraîches  en  été  ;  le  bar- 

lieau,  au  contraire,  ne  s'avance  pas  très-loin  dans  les  régions 

Mptentrjpnales  ;  il  préfère  les  rivières  tempérées,  et  même 

«elles. des  latitudes  méridionales. 

«Dans  hétat  actuel  des  peuplements  des  cours  d'eau  delà 
France,  ces  diverses  espèces  paraissent,  en  général,  y  être 
eoDveoablement  réparties  ;  car  elles  s'y  propagent  et  y  acquiè- 
i^nt  les^  dimensions  et  les  qualités  recherchées  pour  la  con- 
«çinimation.  L*industrie  de  la  pêche  peut  donc,  en  général, 
•e  borner  a  exploiter  les  espèces  existantes;  mais^  |>arnifcMi 
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iipèeeSt  ee  ne  soat  pas  loujoure  les  mdlleures  qui  dominent 
dans  le  peuplemeut,  el,  d'ailleurs,  les  produits  de  ee  peu- 
plemeDt  paraissent  être  bien  inférieurs  è  ceux  que  Ton  poar* 
rait  obtenir  par  un  traitement  mieui  entendu. 

Pour  retirer  des  eours  d*eau»  avec  les  espèces  exislaotes, 
les  plos  grande  et  les  meilleun  produits  possibles,  il  but» 
d'une  part,  favoriser  la  propagation  des  bonnes  espèces,  et, 
d'autre  part,  protéger  leor  développement. 

Cbap.  1".   —  Di  L4  paoPàeATioN. 
Fécondation  naturelle  (i). 

L'çtP  arrive  facillement  à  propager  les  bonnes  espèees,  ea 
employant  les  moyens  suivants  : 

^'  A  l'époque  de  la  fraie  ou  de  la  pojpte,  l'on  doit  scropo- 
letisemei)^  s'abstenir  de  pécher  ces  espèces,  de  les  troubler 
dans  leurs  mouvements  et  de  les  déranger,  en  quoi  que  sesoit, 
dans  l'acte  de  la  reproduction;  Ton  doit  même  leur  faciliter 
l'accès  des  frayières  qu'elles  choisissent  habituellement. 

H  serait  important  qu'après  la  ponte  la  fréquentation  M 
W  flrayèrcs  p&t  être  interdite  aux  oies  et  aux  canarda,  qui 
détniisenl  souvent  le  frai  déposé  sur  les  herbes  et  qui  dèrch  ' 
rai4lfi|freliii. 

Pour  pouvoir  prendre  utilement  les  mesures  propres  è  hr 
voriser  la  fécondation  du  poisson,  il  est  nécessaire  de  eonmi^ 
Ire  aussi  exactement  que  possible,  pour  chaque  eourê  dFeaUi 


(1)  l^a  fraie  est  l*acte  par  lequel  le  poisson  procède  à  sa  leprodaetioa; 
le  frai  est  Tœuf  fécondé  on  le  produit  de  la  fraie.  On  appelle  frayin  k 
tien  oa  l'endroit  dans  lequel  la  fraie  s*accompUt  par  la  ponte  éi  tk 
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les  époques  de  Is  fraie  des  espèces  les  plus  importantes  ;  ces 
époques  soal  diffi&rentes  pour  la  plupart  des  espèees,  et  ys- 
rient  môme  quelquefois  selon  la  précocité  des  saisons. 

Dans  la  plupart  des  régions  de  la  Franco,  la  fraie  s*accom- 
pUt  babituellement  aux  époques  désignées  çi<-après  : 

Brochet  .janvier  à  mari; 
Perche  :  at;rt/  et'  mai; 
Alose  :  mai  et  juin; 
Barbeau, 

et  taocbe  : 

Lotte  :  décmnire  à  février, 
Truite, 

Saurouo  (  novembre  h  janvier. 

et  ombre  :     ; 

Il  n-est  pas  moins  nécessaire  de  connaître  les  particularités 
de  la  fraie  des  diverses  espèces  de  poissons. 

1'  Anguille.  — r-  Ce  poisson  fraye  dans  l'eau  de  mer,  à  Tero 
boucbore  des  fleuves  et  des  rivières  ;  il  ne  se  reproduit  point 
c!|apii  Teau  douce. 

2^  AIq$0^  esturgeon  et  lamproie. —  Ces  trois  poissons  sont 
Pfiyageun  ou  migroàeurs.  Au  printemps  de  chaque  année, 
ils  quittent  la  mer  et  remooient  les  fleuves  et  les  rivières, 
<|*eili  îiii  péuètreat  dans  les.  affluents  qui  leur  coaviennent* 
An  momeot  de  la  poote,  les  aloses  se  réunissent  spuTent 
•e  groupes  nombreui,  composés  de  mAles  et  de  femelles, 
el  choisbsent'  les.  bras  ou  les  portions  de  rivière  dont  Teaii 
iiteel  pas  trop  £roide  (elles  évitent  toujoumles  eaux  dites  toi* 
pireiiMiit  trueo  ou  durai,  celles,  par  exemple,  querêeker^be 
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la  truite).  Les  jeunes-aloses  devenues  adultes  reviennent  en 
général,  chaque  année,  au  lieu  do  leur  naissance;  et,  comme 
leur  migration  peut  fournir  une  pèche  souvent  très-abon* 
dante,  les  fermiers  d'une  rivière  devraient  toujours  s'abstenir 
de  porter  le  trouble  dans  un  groupe  en  pleine  fraie,  et  de- 
vraient rejeter  à  Veau,  quand  elles  ne  sont  ni  blessées  ni  muti- 
lées, les  aloses  dont  les  œufs  ou  la  laitance  s'écoulent  naturel- 
lement au  moment  de  la  pêche. 

3*  Saumon.  —  Ce  poisson  est  un  migrateur  par  excellence; 
car  il  quitte  la  mer  à  diverses  époques  de  l'année  pour  re- 
monter tes  fleuves  et  les  rivières,  souvent  jusqu'à  leur  source; 
c'est  ainsi  que,  dans  la  I^ire,  le  Saumon  pénètre  jusquétlans 
les  montagnes  de  la  Haute-Loire;  que,  par  le  Rhin,  il  s'en- 
gage dans  la  Moselle  jusque  dans  les  montagnes  des  Vosges, 
et  que,  par  la  Garonne  et  TAdour,  il  monte  dans  la  chaîne  dei 
Pyrénées.  —  Les  mœurs  de  ce  poisson  ont  beaucoup  d'ana- 
logie avec  celles  de  la  truite. 

i*  Truite.  —  Ce  ^poisson  recherche  toujours  ane  eao 
claire  et  vive,  coulant  sur  un  lit  de  -cailloux  ou  de  gros  gra* 
vier  :  il  ne  fraye  point  dans  la  vase  ou  le  limon,  ni  dans  uo 
fond  terreux  ;  et  il  évite  soigneusement  les  eaux  qui  peuvent 
geler,  et  celles  qui  peuvent  devenir  troubles  ou  être  boule* 
versées  par  de  fortes  crues.  Voilà  pourquoi  il  se  porte,  h  l'é- 
poque de  la  fraie,  soit  dans  la  partie  supérieure  d'une  rivièrs 
vers  les. sources,  soit  dans  les  petits  affluents  d'eau  vive.  Il 
en  est  de  même  pour  le  saumon. 

;  La  truite  et  le  saumon  font  un  véritable  nid^ifï  moment 
de  la  ponte  ;  à  cet  effet,  la  poision  choisit  un  lit  ou  un  ami 
de  gravier^  pierres  ou  cailloux,  les  remue  et  tes  boulevcrie 
pour  en  faire  sortir  les  matières»  terreuses  ou  étraiigères  dé^ 
pcAée^-par,  l'eau.  Quand  ces  matériaux ^sont  convenableoMM 
apprif^vi^^  il  y  creuse  des  (rous,  ppieli^u  sillons,  «danfeléti 
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quels  la  femelle  fait  écouler  ses  œufs.  Au  furet  è  mesure  de 
la  sortie  des  œufs>  le  mâle  les  féconde  par  quelques  gouttes 
ou  jets  de  laitance^  dont  il  provoque  ou  facilile  l'écoulement 
en  se  frottant,  aidsi  que  la  femelle  le  fait  pour  les  œufs,  con* 
tre  les  pierres  ou  les  cailloux.  Le  poisson  r^courre  ensuite 
ses  <Bufs  avec  les  cailloux  qu'il  avait  déplacés,  et  forme  ainsi 
de»  tas,  monticules  ou  digues^  que  Ton  reconnaît  au  premier 
coup  d*œil. 

fi*  Carpe,  —  (]o  poisson  ne  fraye  pas  dans  les  eaux  cou- 
rantes, surtout  dans  celles  qui  sont  vives  et  froides  ;  quand 
ré'poque  de  la  ponte  arrive,  il  quitte  les  rivières  ou  les  grands 
€K>urants,  pour  gagner  des  endroits  retirés,  des  ances,  des 
gares^  des  étangs  et  des  marais,  où  il  trouve  une  eau  tranquille 
et  douce  que  les  rayons  solaires  peuvent  porter  à  une^iempé- 
rature  tiède. 

La  carpe  fraye  parfaitement  dans  des  mares  dont  l'eàùest 
complètement  stagnante. 

Les  mâles  et  les  feniélles  se  réunissent  en  groupes  nom- 
breux; ils  battent  l'eau  avec  bruit,  et,  au  fureta  mesure  que 
les  œufs  s'écoulent,  les  mâles  les  fécondent  ;  en  agitant  et  en 
battant  l'eau,  ces  poissons  empêchent  les  œufs  de  s'agglomé- 
rer, et  les  disséminent  sur  les  corps  environnants,  notam- 
ment sur  les  végétaux  aquatiques,  où  ils  adhèrent  immédiate- 
ment'; ragitâtion  de  Teau  et  les  mouvements  du  poisson  sont 
également  nécessaires  pour  diviser  et  disséminer  la  laitance 
de  manière  à  la  répandra  sur  tous  les  œufh. 

;  Ces  conditions .  de  fraie  s'appliquent^  en  grands  partie,  à 
.:]Mianehe,  à  Ja  6r^me  et  au  gardon. 

.  •      &^  Bàrbeàû^'chevenrièy  goujon^  iiéron.  --^  Ces  poissons,  le 

UaYfiéâb  èf  lé  cbcvenivé  tioUffîtikertV,  frayélîï  M  pleine  ritîire, 

'  '  iilr  dlès  pierri»  6ù  iles  giravieh  18vés  ipar  des  eauil  cduranles  ; 
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Us  œufs  se  collent  immédiatement  et  restent  adhérents  juae 
qu'au  moment  de  réclusion. 

7®  Chabot.  —  Ce  petit  poisson  fraye  sous  les  divers  maté- 
riaux déposés  dans  Teau,  tels  que  racines  d*arbre8,  débris  de 
planches,  pierres,  etc.  ;  il  choisit  de  préférence  à  toute  autre 
chose  les  pierres  creuses  ou  concaves  ;  les  œufs  déposés  par 
la  femelle  adhèrent  immédiatement  à  ces  pierres  ;  le  mftie 
vient  ensuite  les  féconder. 

8*  Brochet.  —  Ce  poisson  quitte  les  grandes  eaux  oo  les 
Qourantsau  moment  de  la  ponte,  pour  aller  chercher  des  eaux 
dormantes  et  tranquilles;  on  le  rencontre  ordinairement  par 
paires.  Il  se  reproduit  parfaitement  dans  les  étangs,  les  marcs 
et  les  fossés. 

9**  Perche.  —  Ce  poisson  quitte  aussi,  à  Pépoquo  de  la 
fraie,  les  eaux  dont  le  courant  est  rapide,  et  recherche  lei 
lieux  tranquilles,  les  anses  et  les  gares.  —  Il  fraje  d'une  ma- 
nière toute  spéciale.  Ses  œufs,  soudés  les  uns  aux  autres  par 
petits  groupes,  formant  un  large  ruban  qui  a  l'aspect  d'uae 
guipure.  Pour  empêcher  que  ce  ruban  ne  soit  entraîné  par 
les  eaux,  oo  ne  soit  en  contact  avec  la  vase  et  le  lionon,  Il 
percl)e  a  la  précaution  de  Tenlacer  aotoor  des  herbes,  dei 
joncs,  des  ramilles  ou  des  branchages,  et  en  général  de  tout 
corps  plongeant  dans  l'eau  et  pouvant  retenir  ses  œufii« 

Fécondation  artificielh. 

Abandonnés  à  eux-mêmes  dans  les  eaux  natarelles,  tel 
poissons  ne  sont  pas  toujours  placés  dans  des  eonditioM  Aivs- 
rablei:  à  la  reproduction  ;  ^  qnoique  cbex  h^  plupart  dei 
^pA^TfSf  Im  (emeUaft  çonti^ooi^nt  un  oombre  4'œ«Ci  trèKOft- 
4|i4érsM^.  Ia  XmiA  esi  qu^ue(ofS  soumise  à  tant  <te  c|psQjB« 
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d'iosuocèfl  qoe,  dau»  certaines  anDées,  la  quantité  d'alevin 
produite  est  incomplète  ou  rnsufflsante  pour  assurer  un  bon 
repeuplement» 

Par  suite,  en  effejt,  des  variations  survenues  soit  dans  l*état 
do  l'atmosphère,  soit  dans  le  régime  des  eaux,  la  fraie  s*opère 
mal. 

Quelquefois  aussi  le  cours  des  rivières  modifié  par  la  main 
de  rhomme,  et  les  obstacles  créés  par  son  industrie,  ne  per- 
mettent pas  à  certaines  espèces  de  poissons  d'établir  leurs 
frayère  dans  les  stations  convenables  ;  alors  le  poisson  ne 
fraye  pas^  ou  bien  le  frai  est  perdu* 

.  C'est  pour  parer  à  ces  chances  d'insuccès  que  l'on  a  eu 
recours  à  la  fécondation  artificielle.  Voici  en  quoi  consiste 
celte  opération  : 

Avant  d'en  donner  la  description,  il  convient  de  faire  con- 
nattre  que^  pour  les  poissons  d'eau  douce,  la  fécondation  a 
lieu  ectMeurement^  c'est-à-dire  que  le  mAle  féconde  tes  œufs 
Uprislf^ ponte.  La  femellepond  les  œufs,  et  le  mAle  les  arrose 
ensuite  avec  sa  matière  fécondante  qu'on  nomme  /at(e  ou 
laitance  ;  cette  matière,  qui,  en  bon  état  de  maturité,  res- 
semble au  lait  ordinaire  ou  la  crème  liquide,  a  la  propriété, 
quand  elle  est  mise  en  temps  utile  et  dans  de  bonnes  condi- 
tions en  contact  avec  les  œufs,  de  les  affecter  de  manière  è  en 
développer  les  germes. 

D'après  cela,  la  fécondation  artificielle  des  œufs  de  poissons 
comporte  deux  opérations  principales  :  la  première  consiste 
è  récolter  les  œufs  et  la  laitance  en  bon  état  de  maturité, 
et  la  deuxième  à  mettre  les  œuis  en  contact  avec  la  laitance 
de  manière  à  les  féconder. 

Ces  opérations  sont  en  général  très-simples  et  très-facUes, 
et  peuvent  être  menées  à  bonne  fin  à  peu  près  par  tout-  le 
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moDde  ;  mais  la  réussite  dépend  beaucoup  du  tact  et  de   M» 
prévoyance  de  Topérateur,  et  ici,  comme  dans  toutes  le^  i  n- 
.  dustries,  riiabileié  individuelle  a  toujours  une  grande  influen^^ 
sur  les  résultais. 

Pour  faire  les  fécondations  artificielles,  il  est  indispemab^^ 
que  les  œufs  et  la  laitance  soient  bien  mûrs  et  parfaitemei 
sains.  Le  meilleur  moyen  d'avoir  des  poissons  réunissant  ci 
conditions  essentielles,  c'est  de  les  pécher  soit  à  Tépoqae 
la  fraie,  soit  sur  les  frayères  mêmes  ou  à  proximité  de 
frayères,  quand  ils  commencent  à  entrer  en  fraie  ouquarsd 
ils  ont  commencé  à  frayer.  A  cette  époque,  les  œufs  de  f^v 
femelle  coulent  naturellement  quand  on  la  saisit,  ou  bici? 
quand  on  lui  presse  légèrement  le  ventre  ;  souvent  même  une 
partie  des  œufs  tombe  dans  le  filet  ou  le  bateau  du  pécheur, 
si  le  poisson  s*agite  et  si  on  le  tient  suspendu  la  téieen  haat. 
Les  œufs  bien  m&rs  sont  isolés  les  uns  des  autres  (excepté 
pour  la  perche),  sont  clairs  et  transparents,  et  ressemblent  en 
général  à  de  petits  globules  de  verre  d*un  gris  verd&tre  (carpe), 
d*un  jaune  d'or  (barbeau),   ou  à  des  groseilles  blanches  et 
roses,  comme  pour  la  truite  ordinaire  et  la  truite  saumonée. 
Quand  les  œufs  sont  ternes  et  opaques,  quand  ils  coulent  1 
l'état  pâteux  ou  sirupeux,  il  faut  les  rejeter. 

Chez  le  mâle,  la  laitance  est  généralement  bonne  quand 
elle  s^écoule  en  jets  ou  gouttes  semblables  à  du  lait  ou  de 
la  crème,  soit  naturellement,  soit  par  une  légère  pression  aa 
ventre. 

Si,  au  moment  de  la  pèche,  la  sortie  des  œufs  et  de  la  hi- 
tance  n*était  pas  naturelle  ou  facile,  si  elle  venait  à  a'înter* 
rompre  pendant  l'opération,  il  faudrait  mettre  les  poissons  eo 
réserve  dans  Teau  pour  s*en  servir  quelques  jours  après. 

Toutefois,  on  doit  éviter  autant  que  possible  de  tenir  les 
poissons  en  captivité,  surtout  pendant  longtemps,  parce  que 
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|u»  ■  ^ùes  espèces  délicates  ne  supportent  pas  cet  état,  et  parce 
|u^  ses  œufs  et  la  laitance  peuvent  s'altérer  et  se  perdre.  En 
:ap^  S  Vite,  il  faut  mettre  le  poisson  dans  des  conditions  qui  se 
^PS^  Tochent  le  plus  possible  de  celles  de  la  nature;  il  faut  lui 
oi^MT-  Kiir,  dbns  les  eaux  mômes  qu*il  habite  ou  dans  des  eaux  * 
^.^^^ciéme  natut:e«  et  surtout  de  même  température,  des  abris 
"^  *  ï  aime  à  se  réfugier  et  à  se  reposer. 

v^^  uand  on  est  en  pleine  campagne,  sur  le  bord  d'une  ri- 
'^^"^,  on  remet  le  poisson  dans  Teau,  après  lui  avoir  passé 
3^  la  bouche  çt  par  Tune  des  ouïes  une  corde  retenue  au 
i^^^  ^e,  ou  bien^on  le  tient  renfermé  dans  une  nasse  ou  une 

•es  que  Ton  a  un  mâle  et  une  femelle  qui  se  trouvent  dans 
Â^  ^^nnes conditions,  on  procède  à  la  fécondation.  Voici  la 
to^nière  d'opérer  pour  obtenir  des  œufs  bien  fécondés  : 

Pour  rendre  cette  description  plus  claire,  on  établira  une 
distioction  entre  Ie§  espèces  de  poissons,  qui  donnent,  les 
uns,  comme  la  truite  et  le  saumon,  des  œufs  libres  et  non 
adhérents,  et  les  autres^  comme  la  carpe,  la  tanche,  le  bar- 
beau, le  gardon,  etc.,  des  œufs  qui  se  collent  ou  s'attachent, 
immédiatement  après  leur  expulsion,  contre  les  objets  envi*- 
ronnants.  j 

1**  Mode  dCopèraiion  avec  les  œufs  libres. 

On  prend  un  vase  bien  propre  (botte  plate,  terrine^  plat 
créai,  etc. ]^  et  l'on  y  verse  deTeau  claire  e\  froide^  à  une 
haateur  de  quelques  centimètres  ;  on  prend  Teau  même  de 
la  rifière,  ruisseau  ou  lac,  dans  laquelle  le  poisson  fraye. 
Pour  la  truite,  l'eau  doit  avoir  une  température  d'environ  3 
A  JO^degrés. 
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On  prend  la  femelle  et  on  la  tient  aussi  près  que  possible 
de  la  surface  de  Peau  contenue  dans  le  vase  h  fiècondatioUft 
il  est  mémo  préférable  de  plonger  la  partie  inférieure  di; 
poisson  dans  celte  eau,  de  manière  à  ne  pas  laisser  lesœafS 
en  contact  avec  l'air  extérieur;  Ton  reçoit  dans  le  ?asell 
totalité  ou  seulement  la  portion  des  œufs  qui,  au  fur  etims 
sure  de  leur  écoulement,  tombent  au  fond.  On  n*en  récoltt 
dans  chaque  opération,  que  la  quantité  i  peu  près  nécessain 
pour  faire  une  ou  deux  couches  au  fond  du  fase,  sans  la 
tasser  et  sans  les  agglomérer.  Si  les  œufs,  paf  l'effet  (l*oiM 
contraction  qtielconque  chez  la  femelle  ,  ne  »'écouleol  pi 
naturellement,  on  en  facilite  la  sortie  en  pressant  légèrèflMI 
le  ventre,  de  la  tète  vers  la  queue,  ou  en  arquant  faiblenai 
le  corps  du  poisson. 

On  peut  prendre  les  œufs  sur  des  femelles  mott^à 
puis  quelque  ^temps  ;  Ton  a  ainsi  quelquefois  té  mfi 
d'utiliser  les  œufs  des  poissons  livrés  à  la  eonsoiDM 
lion  ,  mais  il  est  toujours  préférable  ée  let  récolter  M 
des  femelles  vivantes  ou  venant  de  modrir. 

Quand  on  retire  la  femelle  de  l'eau,  un  prend  éit  mil 
feraps  te  mâle,  et,  au  fur  et  à  mesure  de  récduleiKént^ 
CBofs  00  immédiatement  après  cet  écfooiétttent,  on  les  aiti 
avec  quelques  jets  ou  gouttes  de  laitance,  de  manière  k  M 
chir  légèrement  l'eau  qui  prend  alors  une  teinte  blancUl 
ou  opaline.  Oa  agite  doueemeni  le  vase  on  Teaù  laitand 
afin  que  tous  les  œufs  soient  mis  en  contact  avec  les  pir 
cules  fécondautes.  Dans  la  pratique,  il  est  indispensablejl 
la  laitance  soit  prise  sur  un  màU  vivant. 

Si  roQ  peut  disposer  de  deux  ou  de  plusieuni  mAIHM 
eonvîeni  d'employer  successivement  quelque»  gouttes  ijiji 
de  laitance  de  deux  sujets  au  moinsi  pour  avoir  jriiiaj 
chances  de  réussite;  car  il  peut  arriver  que  la  kiM 
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^on  seul  6oil  inerte  ou  peu  énei*gique.  Mais  il  ne  faut 
P^9  épuiser  les  mâles,  afin  d'avoir  toujours  de  la  lai- 
tance disponible  pour  féconder  les  œufs  de  t^tes  les  fe« 
m  elles. 

Au  bout  de  quatre  ou  cinq  minutes,  on  fait  écouler  douce» 
^ent  l'eau  blanche  ou  laitancée,  en  la  remplaçant,  au  fur 
^  i  mesure  de  son  écoulement,  par  de  Teau  claire  pour 
^^cr  les  œufs.  Cette  eaa  claire  doit  avoir  la  température 
'^  celle  qui  a  servi  i  foire  la  fécondation. 

On  évitera  autant  que  possible,  dans  ces  opérations,  pour 
*^  espèces  telles  que  les  truites,  qui  enterrent  ou  qui  cachent 
*^ts  oBufs,  l'action  d'une  vive  lumière  et  surtout  celle  des 
layons  solaires,  dont  Tinfluenoe  est  souvent  nuisible;  et, 
'^^C  toutes  les  espèces,  Taclion  des  vents  froids  et  durs, 
ss  variations  brusques  de  température,  et  la  mise  à  sec  des 
Bufs  en  totalité  ou  en  partie» 

2^  Mode  d*opération  avec  les  œufs  àdhérenis. 

é 

m 

Quand  on  opère  sur  des  œufs  qui  sont  adhérents,  comme 
^Ux  des  carpes,  tanches,  gardons,  etc.  il  faut  introduire 
l^ns  l'api^areil  à  fécondation,  syk  des  plantes  aquatiques, 
^t  des  irameaux  ou  brindilles  dl^l^igétaux,  où  môme  des  fi- 
**^énts  ou  des  fils  de  matiër^i  'inertes.  En  tombant  sur 
^^  objets,  les  œufs  s*y  collent  et  yàdbèreul  fortemeut.  ïlfaut 
^<^rie  soin  d'agiter  l'eau  et  de  dîÀkéminer  lés  œufs  au  fuir 
^  ^m^ure  de  leur  écoulement,  afin  de  ne  pfas  former  d*àg- 
'^tnéràtion  qui,  pour  certaines  espèces,  nuiraieui  éù  déve- 
^■^pement  de  Tembryon. 

l^our  la  carpe ,  la  tanche,  etc.  l'eau  doit  Atre  douce  et 
^^que  tiède  (  35  degrés  centigrades  environ  )  ;  on  évitera 
^Vjours  d'employer  Veau  froide  des  pvîts,  des  sources  et 

*^s  fontaines. 

19 
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Si  Ton  opère  sur  des  perches,  oo  se  borne  à  recevoir  ix» 
l*eau  le  ruban  que  chaque  femelle  doone»  el  h  Parroser  avec    l| 
quelques  jets  de  laitanee.  m 

r 

Ji 
Quand  on  procède  à  des  fécondations  artiGciclles,  il  eit   ||| 

indispensable  que  la  laitance,   au  moment  où  elle  tmit 

et  se  divise  dans  Veau^  soit  mise  immédiatement  en  cour 

tact  avec  les  œufs;  car  son  pouvoir  fécondant  n*a  qu'unetrèi- 

courte  durée.  Cette  durée  n'est  chez  |a  plupart  des  po'iisoBi 

que  de  une  à  deux  minutes  ;  elle  n*est  même  que  A* une  dm- 

minute  environ  chez  les  truites  On  devra  donc  s'abstenir  de 

faire  tomber  la  laitance  dansTeéu,  ou  de  préparer  une  en 

kitancée,  avant  rf'y  avoir  introduit  les  œufs.  Le  modèle 

plus  rationnel,  parce  qu'il  est  le  plus  naturel,  consiste,  ainsi 

qu'on  Ta  indiqué  précédemment,  à  faire  tomber  la  laitsoce 

dans  l'eau  au  fur  et  à  mesure  de   Técoulement  des  œofc 

ou  immédiatement  après  cet  écoulement.  A  cet  effet,  deux 

personnes  opèrent  è  la  fois  ;  l'une  tient  la  femelle  et  l'autre 

le  mftie. 

Pour  toutes  les  fécondations  d'œufs,  un  appareil  è  la  bip 
simple  et  commode  est  un  tamis  en  canevas  ou  en  toile  mè* 
tallique.   Cet  appareil,   très-léger  et  facile  à  manier,  peot 
toujours  être  tenu  à   un,  degré  convenable  d^enfoncemart 
dans  Teau,  à  l'aide  de  quelques  flotteurs;  il  sert  à  Ciirelps 
fécondations  soit  dans  les  eaux  naturelles,   en  le  retena^.': 
près  des  rives,  soit  dans  un  seau  ou  un  baquet  rempli  d'eaa.' 
On  laisse  tomber  les  œufs  sur  le  fond  du  tamis,  ou  surde^ 
herbes,  ramilles,  etc.  préalablement  introduites.  Lesordun& 
les  matières  étrangères  et  U  laitance  devenue  inutile  pasiea|j 
à  travers  les  mailles. 

■ 
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(}uaod  on  a  fécondé  les  œufs,  il  reste  encore  k  lés  mettre 
is  des  conditions  convenables  pour  Véclosionf  o*est-ii-dire 
ir  la  naissance  ou  la  sortie  de  Tœuf  du  petit  poisson.  Le 
ips  qui  s'écoule  entre  la  fécondation  et  Téclosion  se 
nme  la  période  d^incubation;  c'est  durant  cette  période 
temps  que  le  germe  contenu  dans  Tœuf,  et  vivifié  par  la 
tance,  se  développe  graduellement  sous  Tinfluence  d'une 

I  plus  ou  moins  chaude,  selon  les  espèces,  et  devient  ce 
e  Ton  nomme  Y  embryon. 

Si  Tincubation  doit  avoir  lien  sur  plaee,  on  peut  laisser 
œafe  dans  le  tamis  ;  on  le  ferme  alors  avec  un  couvercle 
Dblable  au  fond  :  Ton  a  ainsi  un  tamis  double. 

Mais/dans  un  grand  nombre  de  circonstances,  rincobation 
peut  être  faite  sur  les  lieux  mêmes  de  récoltei  et  il  devient 
sessaire  de  transporter  les  œufs,  soit  immédiatement,  soit 
l'de  temps  après  la  fécondation. 

« 

^    Transport  du  œufi  fécondés, 

A  transport  dans  l'eau  a  des  avantages  réels  quand  ils'ef- 
tiie  è  de  courtes  distances ,  surtout  pour  les  œufs  de 
ilques  espèces  (la  carpe,  par  exemple),  dont  le  dévelbp- 
aent  primitif  de  Tembryon  se  fait  rapidement.  On  peut 
|i  déplacer  les  œufs,  sans  les  soumettre  à  Taction  de  Tair 
irieurqui  est  souvent  très-nuisible,  mais  si  les  transports 

II  de  longue  durée,  les  dépenses  peuvent  devenir  eon* 
kibles  ;  les  difficultés  et  les  chances  de  perte  angmen- 
ti  d*iilleurs ,  en  raison  de  Téloignement  et  du  nombre 
illfii. 

I  fiiat  donc  avqir  recours  à  d'autres  moyens  :  Dans  les 
X  naturelles,  Tœuf  trouve  l'Aumidil^qui  l'empêche  de! 
liftsécher  et  l'atr  qui  est  néœsfaire  au  développemépt  du 
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germe;  par  coii£éi|UCQt,  pour  conserveries  œufs  en  bon  état, 
U  suQit  de  les  placer  dans  un  milieu  aéré  et  huDiide,  c'est- 
à-dire  dans  un  air  humide.  On  remplit  facilement  celte  eoo- 
ililiun  en  déposant  les  œufs  enti^e  des  corps  qui  cooier- 
vent  un  degré  d*humidité  convenable,  et  qui,  d'aîlleors,  ne 
sont  pas  de  nature  à  s'altérer  proptement  et  i  endommager 
les  œufs.  A  cet  effet,  on  les  place  par  couches  peu  épaina 
dans  des  paniers  ou  des  bottes  plates,  sort  entre  des  herim 
fraîches,  soit  entre  des  morceaux  de  linge  humectés,  etc. 
etc.  iRiendos  à  destination,  les  œufssontretirés  avec  les  herba 
QU  le  linge  qui  les  supporte,  et  déposés  dans  les  eaux  aai- 
quelies  ils  sont  destinés. 

Pour  ralentir  la  dessiccation  et  pour  paralyser  les  effeU 
des  secousses  et  du  tassement,  on  peut  embnller  les  orali 
entre  des  lits  de  mousse  humide  préalablement  lavée  et  net- 
toyée. Si  Ton  a  à  redouter  la  gelée,  on  peut  placer  les  boltei 
d'œufs,  soit  dans  tine  bourriche,  soit  dans  une  caisse,  soi| 
dans  une  toile  d'emballaga,  avec  du  foin,  de  la  mousse  oa 
des  feuilles  sèches,  etc. 

Ces  moyens  de  Irausporl  sont  particulièrement  applicabksj 
fiux  œufs  libres,  tels  que  ceux  des  truites. 

Pour  les  œufs  adhérents,  on  oiiveloppe  les   objetï  qui 
supportent  avec  des  linges  humides,  et  on  les  place  eni 
dans  des  corbeilles  ou  des  paniers  garnis  de  paille  ou  d*l 
fraîches,  en  prenant,  d^ailleurs,  les  précautions 
pour  empêcher  une  dessiccation  trop  rapide. 

-Toutes  les  fois  que  les  œufs  peuvent  être  mis  en  ii 
bation,  soit  sur  les  lieux  de  fécondation,  soit  à   proiii 
de  ces  lieux,  il  ne  faut,  en  général,  cominencer  à  effeeli 
le  transport  que  vers  le  milieu  ou  les  dnux  tiers  de  h 
riede  d*incubation,  e'est-é-dire  è  partir  de  IT^poque  oà 
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traces  de  l'embryon  sont  oettemenl  visible»  àTœil  nu,  et  où 
Im  yeux  du  jeune  poisson  forment  deux  points  noirâtres  bien 
apparents. 

Dans  le  cas  contraire,  ou  si  Ton  ne  peut  pas  attendre  ce 
.degré  d'avancement  dans  le  développement  de  Tembryon;  il 
jtû  avantage  incontestable  à  effectuer  le  transport  imnié* 
dialament  ou  très-peude  temps  après  la  fécondation  ;  il  faut, 
911  général,  éviter  de  toucher  à  rœuf  durant  la  première  pé«^ 
riode  de  rincubation,  parce  qu  il  est  alors  très-sensiblè  aux 
sjecousses^  aux  déplaci^ments  de  position  et  aux  influences 
^  extérieures. 

<  Éclosion  des  œufs. 

I        Quand  les  œufs  ont  été  convenablement  fécondés^  il  reste 

r 

{  ft  les  placer  dans  de  bonnes  conditions  pour  leur  faire  par* 
i  eourir  toute  la  période  d'incubation,  et  obtenir  IVc/oston  des 
f  jeunes  poissons» 

Ltis  œufs  déposés  ou  placés  dans    les  eaux    naturelles 
^.  (rivières,  ruisseaux^  étangs,  etc.),  sont  souvent  expansés  àdes 
!    causes  de  destruction  qui  compromettent  les  repeupletiiëtits; 
m  lasi  eaux,  en  baissant  de  niveau,  laissent  les  œufs  à  sec  ou 
1.   trop  directement  exposés  aux   influences  atmosphérique^^ 
dana les cruesy  elles  les. détachent  elles  entraînent, vou bien 
las  aovasentet  les  couvrent :de  limon;  les  eaux,  enfin^  subis'"  > 
aaoi  quelquefois»!  après  la  ponte  des  œufs,  des  variattouB 
.hrasques  de  température  qui  sont  funestes  ïtirdéveloppenryetft. 
de  cas  œufs.  Le  parcours  des  rivières  par  la  navigation' h 
vapeur  est  souvent  nuisible  au  frai  déposé  à  proi^imitè  déi 
hèt&v  quand  ellei|)rodutt  des  déplacements  oodes'movm^ 
Hea^tt ^coasidérables  d*eau  qui  arrachent  et  entraînent-  les 
^iaff,  iOu^qui-its  couvrent  de  limon.  Les  f6rte$  vagutsoM 
Murlaiil  im  effet  daetf uotaar  en  jeiaret*  sur  les  rivet'  la:  paiît 


\ 
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poisson  Douvellemenl  éclos.  Les  aotiBaui  aquatiqoéi,  Ici 
poissons  noiammentt  détruisent  géoéraleroeot  une  quisM  -s 
considérable  du  frai  de  plusieurs  espèces,  quand  ce  frain^ 
pas  protégé  contre  leur  voracité* 

C'est  pour  parer  à  ces  diverses  causes  de  destruction  qt 
l'on  a  organisé  des  appareil»  dans  lesquels  on  place  lesœol 

fécondés  ;  ce  sont  des  appareils  d'incubation  ou  d'édoim.  -m 
On  les  fait  fonctionner,  soit  dam  les  eaux  naturelhê^  loi  S^ 
en  dehors  de  ces  eaux. 

Quelles  que  soient  la  destination*  la  forme  et  la  dispositiov^ 
des  appareils,  les  conditions  essentielles  'è  remplir  coosis^ 
tent  à  obtenir,  avec  une  dépense  minime,  le  plus  gran»  j 
nombre  possible  d'éclosions,  et  i  mettre  les  jeunes  poissooKa 
è  Tabri  des  influences  nuisibles  et  des  ravages  des  animatt  '^ 
destructeurs. 

»  m 

m 

Opération  dans  les  eaux  naturelles. 

Quand  on  opère  dans  les  eaux  naturelles  (fleuveii 
rivières,  ruisseaux,  lacs,  étangs,  sources,  viviers,  etc]t 
l'on  procède  de  différentes  manières  eu  égard  à  la  natan 
des  œufs« 

1*  OEufs  libres  ou  non  adhérents.  —  Les  œufs  de  traits 
et  de  saumon  appartiennent  à  cette  catégorie  ;  en  général  k 
mode  le  plus  simple  consiste  à  les  enterrer  comme  lab^« 
melle  le  fait  elle-même,  dans  les  interstices  des  graviersaÉ, 
des  cailloux  ;  mais,  ainsi  qu'on  l'a  déj^  vu,  les  grands  oooA 
d'eçu  ne  sont  pas,  à  cet  égard,  dans  des  conditions  fais-' 
râbles;  il  faut  alors  choisir  un  petit  affluent,  un  simpU 
niisselet  ou  une  source  limpide  dont  les  eaux  ne  gilenipÊli 
Où  dépose  au  fond  (s'il  n'y  en  a  pas),  quelques  tu  di 
gros  gravier  ou  de  pierres  concassées  (par  exemple 
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V//68  qui  serrent  ferempierrement  des  roules};  on  lei 
iproprie  et  on-  tes  étend  nvec  un  rftteau  ;  pois,  avec  un 
lion,  on  trace  des  potets  eu  des  sillons  dans  lesquels  on 

v»e  les  œafs,  on  recouvre  cette  graine  animale  avec  les 
srres,  sur  une  épaisseur  de  quelques  centimètres.  Il  suffit 
e  ee  semis  ainsi  disposé  soit  recouvert  lui-même  de  quêt- 
es centimètres  d*une  eau  claire  et  vive  qui  en  lavé  cons- 
n  ment  la  surface .  '  ' 

L.*on  peut  aussi  organiser  de  jpetiCs  risseaui  artificiels, 
-&  rigoles  ou  des  auges  dé  bois  dont  on  garnit  le  fond 
^^c  les  matériaux  indiqués  précédemment;  et  en  y  adaptant 
es  couvercles  mobiles,. on  met  le  semis  à  Tabri  de  ses 
Anemis.  il  est  môme  prudent  d'appliquer,  à  chaque  ex- 
^^tnité,  Mie  plaque  de  toile  métallique  qui/tout  en  laissant 
couler  l'eau,  empêche  Tintrodoction  de  divers  petits  ani- 
^^uz    aquatiques ,  notamment   de    ces   petites   crevettes 

d*eau  douce  qui  pullulent  dans  les  sources  et  les  ruisseaux. 

Des  tamis  doubles  de  toile  métallique  galvanisée:  des 
boites  de  zinc  criblées  de  petits  trous  peuvent»  dans  cer- 
taines circonstances ,  être  employés  avec  succès  pour  Té- 
;fosion.  On  y  place  les  œufs  entre  dés  couches  de  gros 
fravîer.    . 

^.^priès  un  certain  laps  de  temps,  dontia  durée  est  toujours 
ubordonnée  à  la  chaleur  de  l'eau  (35  à  40  jours  à  proxi- 
lité  des  sources),  léclosion  a  lieu»  et  la  truitelle  ou  le 
aumoneau  sort  de  l'œuf  en  portant  sous  le  ventre  une 
oekè  ou  vésieule  (la  vésicule  ombilicale)  qui  suffit  à  son 
filnetitation  ;  le  jeune  poisson  reste  enfoui  ou  caché  entre 
ié  interstices  des  pierres.  Quelques  semaines  plus  tard  ^ 
liaiHi  la  vésicule  a  disparu»  il  vient  a  la  surface  pour  y 
tèrch^r  les  aliments  dont  il  b  besoin.  C*est  alors  qu'il  faut 
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doooer  aui  jeuDes  ppissoDft  toute  liberté,  en  ouvranl  ou  m 
dégageant  les  appureila  d'iocubalioQ,  et  les  répandre  dioilN 
eaux  qu'ils  spni  destinés  à  peupler.  L'on  peut  aussi  lescosr 
server  pendant  quelques  mois  daus  des  réserves  spéciales  oà 
on  leur  laisse  atteindre  les  dimensions  d'un  véronoud'tto 
petit  goujon  ;  on  favorise  leur  accroissement  en  bisanl 
pulluler  dans,  ces  réserves  ou  dans  des  réservoirs  attenaots, 
des  coquillages  aquatiques  (lymnées,  etc.  ),  de  petits  véroos, 
chabots  et  autres  menus  fretins. 

2^.  Œufs  adhérents.  —  L*on  n*enterre  pas  les  œufs  de 
celte  catégorie;  quand  ils  sont  cillés  sur  des  pierres,  graviers 
o|i  cailloux  (  comme  ceux  des  barbeaux,  chevennes,  goujons, 
vérons,  etc.},  on  peul  les  faire  éclore  dans  des  stations  d'eau 
clairQ.et  courante;  quand  ils  sont  adhérents  à  des  ramilles 
ou  à  des. herbes  (  comme  ceux  des  carpes,  tanches,  brèmes), 
on  dépose  ces  supports  dans  des  eaux  tranquilles  et  méoia 
dormantes;  ou  bien  on  les  enferme  dans  des  paniers,  eor- 
beilles  ou  tamis  doubles  munis  de  flotteurs. 

« 

Opération  en  dehors  des  eaux  naturellêt. 

Dans  certaines  localités  les  eaux  naturelles  ne  présen- 
tent pas  toujours  des  conditions  favorables  è  Téclosion  des 
œufs;  il  devient  alors  nécessaire  d-opérer  en  dehors  de  eei 
eaux. 

Pour  les  œufs  libres  (ceux  des  truites  ),  l'incubatioa.fi^,, 
lieu  dans  un  cellier,  une  cave  ou  une  chambre  dontHo* 
térieur  est  à  l'abri  de  la  gelée;  on. j  dispose  des.rigoIeSi.lMn^ 
qucts  ou  ruisseaux  artificiels,  d^nslesqueis  Ton  étabjit.iUi* 
petit  courant,  à  Taide  d'un  filet  d'eau  provenant,  soit((\*aD6. 
pompe,  soit  d'un  réservoir;  lejs  œufs  sontdépqsés  sur  le  foiùL 
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roi  de  gravier,  ou  bien  sur  des  châssis  de  canevas,  de  toile 
taltiqiie  inaltérable,  etc. 

[*our  les  œufs  q4kérent$,  rioct^bation  peut  avoir  lieu  en 
in.  air,  soit  dans  des  rigola,  soit  dans  de  petits  bassina 
oentés  par  une  prise  d^eau  sur  lu  rivière  la  plus  rap- 
chée. 

Frayères  artifièielles. 

On  voit,  d'après  les  explications  qui  viennent  d'être  don- 
is,  que  la  méthode  de  fécondation  artificielle  compte  des. 
^rations  assez  délicates,  et  exige  mémo  une.  certaine  habi- 
é  de  manipulation*  D'ailleurs,  il  no  faut  pas  perdre  de 
e  que  les  insuccès  sont  presque  toujours  h  redouter,  qiiand 
main  de  Thomme  agit  ^}\v,  la  matière  organisée.  Aussi, 
as  les  opérations  de  pisciculture,  doit-on,. pQ.ut'i^P  fltssprjer. 
succès,  se  rapprocher  autant  que  possible  des  fait&.  nav- 
els. C'est  dans  ae^(  ordre  d'.idées  queTona  recherché 

oe   serait  pas  possible  d'obtenir  de  meilleurs  résultats. 

fécondation  et  d*éclpsion  en  se  rapprochant,  encorei 
antage  des. conditions  naturelles  de  la  fraie,  de  manière 
endre  le^  opératiç^ois  plus  simplçs>  plqf  .écçtn.omiqueftiet: 
s  sûres. 

jes  frayerez  arlificiçlles  paraissent  réu,nir  ces  précieux 
nuages;,  dans. leur  organisatiqn  il  faut  prendre  pour  mor^ 
ssles  frayèreâ(paturelles,€;t^e  conformer  aussi  esactçineni, 
(^ssjble  a,ux  mœurs,  et  au^babiludesv  des  diver$^«ea^. 
(i$  de,pot9saoS;à  répoj^^e.dçlfj.poiite^ 

iP  -  Truite ,  êaumon  «l  ombre^  —  On  choisit,  sôil  des 
Mis4*eau  ou  des  rigoles  alimentées  par  des.  sources,  soiCr 
Jbr99  de  I rivières  ou  des  ruisseaux  dans  lesquels  Peau  tie 
t,pa9^, récite  claire»  vive^  e4)Couranie,  et  se'maiûttent'en 
iC^iPW  l>rè»ia(ij1a6ineinive4U4- 
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Si  le  lit  est  garni  de  gros  graviers  ou  de  cailloux»  OA  uiiliar 
ces  matériaux  sur  place;  on  se  borne  alors  à  les  remuerai 
une  pèle  ou  un  râteau  pour  en  former,  sous  Teau,  des  tu 
des  monti<!ules  ou  de  petites  digues  en  pente  douce.  Ilesv  ^ 
essentiel  de  bien  approprier  ces  matériaux  pour  les  débir'— '^ 
rasser  de  toutes  matières  étrangères,  telles  que  sable,  terre^^ 
débris  organiques,  etc..  En  les  remuant  avec  un  riim^  ^ 
surtout  à  quelques  centimètres  de  profondeur ,  o«  arriv^^  ^ 
facilement  à  les  nettoyer  complètement  ;  car  le  coureoV  ^ 
entraîne  immédiatement  toutes  les  matières  les  plus  ténues  ^ 
et  les  plus  légères.  Il  faut  surtout  que  l.a  frayère  ne  pré —  ^ 
sente  point  de  ces  végétations  aquatiques,  de  ces  espèces.  *^ 
db  mousses  ou  confervesqui  tapissent  quelquefois  la  surfa 
des  pierres  ou  cailloux.  On  ménagera,  à  proximité  di 
frayères,  quelques  trous  ou  cavités  sous  les  berges,  d 
touffes  de  plantes  aquatiques ,  des  bois  ou  des  fascio 
sous  lesquels  le  poisson  aime  à  se  réfugier  et  à  se  repose 
surtout  pendant  la  période  de  la  fraie.  Toutes  ces 
sitions  ont  pour  but  d^attirer  et  de  retenir  le  poisson  scV 
les  points  que  Ton  a  choisis;  l'appropriation  des  frayères 
d'ailleurs  pour  objet  d'épargner  au  poisson  un  travail  loii^ 
vent  long  et  pénible  dans  le  nettoyage  des  matériaux. 

Si^  le  fond  ne  présente  pas  de  matériaux  convenables,  a*ii 


est,  par  exemple,  formé  de  terre,  de  vase,  etc.  on  y  intro- 
duit du  gros  gravier,  des  cailloux  ou  des  pierres  ayant,  es  " 
général,  la  grosseur  d'une  lioix  à  celle  d'un  œuf  de  poule; 
quelques  brouettées  suffisent  pour  former  plusieurs  frayireii 
La  nature  des  matériaux  est  à  peu  près  indifférente  (silei, 
granits,  grès,  calcaires,  etc.);  cependant  on  devra  donner  h 
préférence  aux  cailloux  d'alluvion  et  généralement  aux  M 
téfiaux  dont  les  arète^  sont  émoussées  ou  arrondies  par  éif  ^ 
sien,  parce  que  les  angles  trop  aigus*  et  le^  arétet  trop  viM' 
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sseni  6(  fatiguent  le  poisson  quand  N  creuse  les  trous  et 
t  nd  il  les  recouvre.  Ces  cailloux  offrent,  d'ailleurs;  dans 
r*  superposition,  des  intervalles  et  des  vides  qui  présentent 
lionnes  conditions  pour  Tincubation  et  réclosion  des  œufs, 
^our  le  développement  des  jeunes  poissons  dans  le  premier 

^^établissement  de  ces  frayères  artificielles  a,  parmi  beau- 

]p  d'autres  avantages,  celui  de  retenir  les  truites  et  les 

■Dons  dans  les  cours  d*eau  ou  à  proximité  des  cours  d'eau 

•    Ton  veut  repeupler.  Ce  résultat  est  très-important  pour 

fermiers  de  la  pêche,  qui  sont  exposés  i  voir,  chaque 

i^e  à  l'époque  de  la  ponte,  les  poissons  des  eaux  dont  ils 

la  jouissance  se  diriger  dans  des  ailuents  et  aller  frayer 

des  points  où  ils  sont  péchés,  soit  par  les  riverains,  soit 

des  maraudeurs.  Ces  frayères  ont  aussi  l'avantage  d*as- 

Qr  la  reproduction  dans  les  rivières  et  en  général  dans 

^aux  où  la  fraie  orditiaire  était  impossible. 

^1  faut  avoir  le  soin,  et  c'est  là  une  règle  générale,  d'orga- 
dr  les  frayères  quelques  semaines  avant  Tépoque  ordinaire 
^  pontes,  et  de  les  nettoyer  au  râteau  avant  que  le  poisson 
commence  à  les  explorer.  Qn  peut  les  établir  à  des  pro- 
ideurs  très-varis^bles,.  soit  à  quelques  décimètres,  soit  à 
3isieurs  mètres  sous  l'eau;  mais  i(  faut,  dans  tous  les  cas, 
oir  la  précaution  de  les  placer  hofs  de  l'atteinte  des  canards, 
is  oies,  des  cygnes,  et  en  général  des  oiseaux  aquatiques. 

3*  Barbeau,  ehevenne^  goujàn,  etc.  —  Pour  ces  poissons^ 

forme,  dans  les  endroits  où  l'eau  est  courante  et  peu  pro« 

ide,  des  grèves  en  pente  douce,  des  tas  ou  des  monticules 

pierres  et  de  gravier  de  rivière,  en  ayant  le  soin  de  re» 

ler  et  de  nettoyer  ces  matériaux  &  la  pelle  ou  au  rftteau, 

ttianièffe  è  W  rendre  bien  propres  et  bien  nets.  On  ap- 

¥fifié\  en  même  lemp»,  la  base  et  les  etontoers  des  monti- 


c«l«t.  Oo  peut  placer,  dins  les  ÎDlemlles,  des  pieox,  des 
piquefei  00  qoelqucs  branchages,  qai  servent  i  briser  les 
coarants  et  à  abriter  le  poisson. 

3*  Carpe»  brème,  laneke,  gardon,  etc.  —  On  dispose  les 
frayères  dans  uoe  eau  inioquilie  et  douce  que  les  rayons  so- 
laires peofent  |>orter  à  une  température  tiède.  Les  bassins 
ou  réservoirs  doÎTeot  être  en  cuvette;  et  les  bords  en  pente 
douce,  doivent  être  garnis,  sur  certains  points,  de  plantes 
aquatiques,  notamment  d'herbes  fines,  déliées,  mais  à  tiges 
résistantes,  et  de  gazons4ertres  ou  petits  monticules  garais 
d*herbes  et  de  racines  déliées  et  dures. 

L'on  peut  établir  des  frayères  mobiles  formées  de  clayon- 
nages,  de  fascines,  de  bottes  de  j<mc,  de  balais  de  bouieao, 
de  bruyères,  etc.  que  Ton  pose  sur  les  bords  en  plans  pea 
inclinés.  On  les  tient  enfoncées  tlans  Teau  soit  â  l'aide  de 
piquets,  soit  h  l'aide  de  pierres  ou  de  gros  gazunsi 

L'on  se  sert  aussi  avec  avantige,  notamment  pour  la  briine 
el  le  gardon^  d*une  cage  ou  caisse  à  claire-voie  dans  laquelle 
on  renferme  les  poissons  mâles  et  femelles  avant  la  ponte, 
après  y  avoir  placé  des  ramilles;  Quand  la  ponte  est  terminée, 
on  fait  sortir  les  poissons  reproducteurs  en  ouvrant  un  des 
côtés  de  la  cage,  et  Ton  conserve  i  Tabri  de  leurs  ennemis 
les  ceufs  fécondés  qui  couvrent  les  ramilles;  on  bien  on  les 
enlève  ponr  peupler  d'autres  eaux. 

i*  Brochet.  —  Oo  organise,  ses  frayères  dans  les  eaoi 
dormantes  et  même  stagnantes,  soit  avec  des  gazons  ou  mottes 
garnies  d'herbes  et  de  racines,  soit  avçc  des  branchages  et 

des  ramilles  que  Ton  tient  en  bon  état  de  propreté. 

'  • .  ■ 

&*  Berebeé  -^  Dans  les  lacs,  les  étangs  et4ès  viviera^ToBi 
p«al  féeellerdea'  c»ufi.d#iperebt:8»r  des  bigota  ou  faasi— 
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ploiigéf  dans  leau,  soil  à  quelques  cenCimètres  de  la  surface, 
suit  à  plusieors  mètres  de  profondeur. 

Four  préparer  les  frayëres  artiGci^lles,  on  met  dai^s  Teau 
des  mottes  de  joncs  ou  d'Iierbes,  des  fascines  ou  des  bran- 
ehages;  ou,  mieux  encore,  on  pique  sur  les  rîTes,  à  une  pro- 
fondeur de  quelques  décimèires,  des  branches  garnies  de 
légei*a  rameaux,  des  branches  de  saule,  par  exemple.  Il  est 
toiqourS'fucHe  de  recueillir  les  œufs;  car  ri  suffit  de  soulever 
les  rubans  avec  un  bâton  ou  une  petite  foorche,  et  de  les 
dégager  du  point  où  ils  étaient  fixés.  On  peut  aussi  très-faci* 
lemeot  déplacer  et  transporter  les  œufs;  on  peut  ainsi  les 
détruire  ou  m  diminuer  le  nombre  dans  les  eaux  où  la  trop 
grande  rnukiplication  de  la  perche  serait  préjudiciable,  car 
ce  poisaou  est  très-vorace. 

CflAPrraB    11.  GONSBRVATION    BT    FOLICB. 

f 

Le  chapitre  i^^  indique  les  moyens  d'obtenir  des  œufs  fë 
condés  et  de  créer  de  jeunes  poissons;  mais  il  ne  suffit  pas  de 
eréer^  il  faut  surtout  savoir  conserver.  En  effet,  les  sacrifices 
de  temps  et  d'argent  que  l'on  pourrait  faire  pour  avoir  des 
poissons  à  Tétat  d'alevin  ou  de  fretin,  et  les  meilleurs  résul- 
tais qtie  l'on  pourrait  obtenir  dans  cette  voie  deviendraient 
an  générai  inutiles  ou  tomberaient  en  pure  perte,  si  le  ré-  ' 
petiplement  naturef  et  artificiel  des  eaux,  et  si  la  conserva- 
tîon  du  poisson  n'étaient  pas  protégés  d'une  manière  très- 
effieace. 

La  première  mejureà  prendre  est  d'établir  un  bon  service 
de  surveilla\ice  sur  les  divers  cantonnements  d»  pèche,  et 
d'étendre  cette  action  stir  iouies  lêi  eaux  qui  sont  (f>ti  com- 
munication avec  ces  cantonnements;  car  il  ne  fioiut  pas  perdre 
dé  me  qu*è  lépoque  de  la  ponte  h  plupart  des  espèces  quit^ 
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ieai  le  lit  principal  d'un  grand  cours  d'eau  quand  ellei&j 
trouvent  pas  de  conditions  favorables  à  U  reproduction,  et 
vont  frayer  dans  des  gares,  des  anses,  des  canaux»  des  ibnéi,  ! 
des  étangs,  des  petites  rivières  et  même  des  ruisseaux,  oà 
elles  peuvent  devenir  une  proie  facile,  soit  pour  les  mani- 
deursy  soit  pour  des  propriétaires  ou  riverains  imprévoyasti*    , 

'  Parmi  les  mesures  les  plus  propres  à  protéger  le  repeu- 
plement des  rivières,  il  en  est  quelques-unes  qui  dmveDtélra    : 
signalées  ici  d  une  manière  toute  particulière. 

Usines  et  barrages.  Sur  la  plupart  des  cours  d*eau,  tuo- 
tamment  sur  les  petites  rivières,  on  construit  soit  des  usineii    \ 
soit  des  barrages,  qui  ne  permettent  pas  au  poisson  deeir- 
culer  librement  et  surtout  d'aller  frayer  dans  les  endroitt 
convenables.  Il  en  résulte  nécessairement  que  la  repredaer    ' 
tion  de  plusieurs  espèces  devient  impossible  oudumoios 
insuffisante,  et  que,  par  suite,  le  développement  des  eaui   , 
s*opère  très^rapidement.  Sans  porter  aucune  entrave  au  ler-    ; 
vice  régulier  des  usines,  on  peut  facilement  concilier  lesesi- 
gences  de  ce  service  avec  celles  de  la  reproduction  naturflle 
du  poisson.  Il  suffirait,  en  effet,  d'établir,  sur  les  pointi  oi 
la  libre  circulation  et  surtout  la  remonte  du  poisson  mt' 
devenus  impossibles,  soit  des  passages  libres  toujours  fteitai 
à  franchir  par  les  poissons  migrateurs,   tels  que  Talose^  k  .- 
lamproicj  le  saumon,  soit  des  plans  inclinés  avec  tiarragBi: 
discontinus  qui  feraient  l'office  de  déversoirs  ou  qui  sefVH^ 
raient  à  ^écoulement  des  eaux  surabondantes,  soit  enfin  ém 
écluses  que  l'on  tiendrait  ouvertes  i  Tépoque  de  la  remonte 
01^  de  la  descente.  ,{ 

Les  fermiers  de  la  pèche  doiverât  intervenir  auprès  àm 
autorités  locales,  et  particulièrement  auprès  des  préfelSy 
pour  que  Torganisation  de  cet  passages  naturels  oq  artifl^ 


—  m  — 

9oi(  reodue  obligatoire,  au  moins  pour  l'avenir,  à  Tégard 
constructions,  barrages,  etc.  qui  seraient  établis  sur  les 
s  d'eau,  et  qui,  par  leur  situation,  pourraient  empêcher 
ntraver  la  libre  circulation  et  notamment  la  remdote  du 
eseenle  du  poisson. 

ins  un  grand  nombre  de  localités,  les  usiniers  et  notaro- 
l  les  meuniers  ont  établi  et  entretiennent  soigneusement 
ippareils  de  pèche  (les  anguillères^  par  exemple)  qui  sont 
destructeurs*  La  déilolition  de  ces  appareils  peut  en  gè- 
I,  et  à  moins  d'exceptions  très-rares,  être  requise  par 
intorités  locales  ou  ordonnée  par  les  tribunaux  sur  la 
ande  des  parties  lésées. 

iehe  en  temps  de  fraie.  —  La  pèche  en  temps  de  fraie 
irohibée  par  les  règlements,  mais,  les  fécondations  arti* 
Iles  n'étant  praticables  qu'à  cette  époque,  il  y  aurait  lieu 
aire  une  exception  à  Tégard  des  personnes  qui  seraient 
risées  à  procéder  à  ces  fécondations;  les  fermiers  de  la 
le  doivent  s'adresser,  pour  cet  objet,  au  préfet  du  dépar- 
ent* 

^$  et  canards.  —  Parmi  les  animaux  nuisibles,  il  faut 
pter  les  oies  et  les  canards,  qui,  abandonnés  en  tout 
ps  sur  les  cours  d'eau,  y  détruisent  beaucoup  de  fraie 
)  les  herbes,  ou  bien  dévorent  le  fretin.  Les  fermiers  de 
écbe  doivent  intervenir  auprès  des  autorités  locales  pour 
»  interdire  la  divagation  des  oies  et  des  canards  sur  les 
ons  les  plus  exposés  à  leurs  ravages  pendant  le  temps  de 
*aie  et  le  développement  du  jeune  fretin.  (Code  pénal, 
471,  n*  15.) 

ChâP.  III.  —  EXPOSIB  OtilfiRAL  DBS  HtSCRES  A  PRBRDBI. 

our  réaliser  loj  plus  gri^Qdi,etJes.meillf!iirs  prodiiitspos- 


iibles,  le»  fertnieni  de  la  pèche  doiveol  prendre  les  dupott* 
lions  suivantes: 

1*  Organiser  un  bon  service  de  surveillance,  en  étiUinul 
des  gardes-pécbe  spéciaux  et  en  utilisant  le  concoin  éa 
gendarmes  et  des  gardcs-ebampétres. 

2®  Arrêter  le  développement  et  renvahissement  des  nti- 
vaises  espèces,  c'est-à-dire  de  celles  dont  la  chair  est  pu 
productive  et  peu  estimée.  A  cet  effet,  on  laisserait  le 'bkms 
possible  de  gros  poissons  appartenant  b\}\  espèces  telles  fK 
ehevennes^  vandoises,  gardons  et  brémeê^  qui  absorbent  usi 
grande  quantité  d'aliments  recherchés  par  les  bonnes espèsn» 
ei  qui  dévorent  quelquefois  beaucoup  de  fretin. 

3^  Favoriser  la  propagation  des  bonnes  espèces. 

Le  brochet  et  la  perche  appartiennent  aux  bonnes  espèeni 
la  reproduction  et  la  propagation  en  8«nt  faciles.  Ainsi  qv'tf 
l'a  vu  précédemment,  il  convient  de  «e  pas  leur  \9i0 
prendre  trop  de  développement,  en  raison  même  de  leuri** 
racité.  Un  brochet  de  quelques  kilogrammes  dévore  anoaet 
lement  un  nombre  considérable  de  poissons,  et  ettup 
méine  des  carpes  adultes;  ses  ravagies  sont  d'autant  plosA* 
cheux,  que  le  produit  de  son  aecroissteita^nt  est  loin  d*élit 
en  rapport  avec  la  valeur  du  poisson  détruit. 

La  carpe,  la  tanche,  le  barbeau^  sôAt  dès  es]|^ces  ]{iBl 
nuisibles  aux  autres  poissons,  etàë  nouïrissent  pre8i(Mc^ 
elusivement  de  détritus  anintaux  et  de  matières  végétili 
'(ij|ue  les  eaux  naturelles  contiennent  gëAéllsIemedt  en  j^lnMA 
quantité.  Pouf  subvenir  aux  bésbii^lB  d'un  fiche  pebpfemll 
en  carpes  et  en  tanches,  Ton  peut,  outre  lés  frayëfés  aiW 
cielles,  organisera  proximité  du  cours  d'eau,  de  petits  réM» 
votrs  ou  étangs  d'alevinage.  Pour  hâter  le  développeoMl 
du  jeune  ffetin  qui,  emprisohné  en   gfandê  quantité  im 
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I  espaces  assez  circonscrits,  ne  trouve  point  une  quantité 
fisante  d'aliments,  on  aura  le  soin  de  jeter  dans  Teau,  au 
r  et  i  mesure  de  la  consoifMnafion,  du  sang  oaillc,  des 
oses'  de  vache,  du  crottin  de  cheval  (ordinairement  on 
trit  ces  matières  avec  de  la  terre  glaise),  quelques  poignées 
son,  de  grains  avariés^  etc.  etc.  Pour  le  barbeau  il  suffira 
ipproprier,  dans  le  lit  même  de  la  rivière,  les  frayères 
turelles,  et,  au  besoin,  d'établir  des  frayères  artificielles. 

La  truite  peut  être  propagée  avec  avantage  dans  un 
md  nombre  de  cours  d*eau,  surtout  dans  les  parties  è 
irant  rapide;  mais  le  régime  des  eaux  de  plusieurs  ri- 
res n'est  pas  toujours  favorable  k  la  reproduction  natu- 
le  de  cet  excellent  poisson;  il  sera  donc  indispensable 
tablir  des  frayères  artificielles,  ou  de  faire  éclore  des 
h  fécondés  artificiellement  dans  des  ruisseaux  ou  des 
iers  choisis  pour  cette  destination;  Ton  pourra  y  conserver 
truitelles  jusqu'au  moment  de  leur  dissémination  ilans 
ivière,  ainsi  qu*oii  Ta  indiqué  préeédenciment. 

Dn  autre  poisson  de  la  même  famille,  le  saumon,  qui  a 

I  conditions  d'existence  analogues  à  celles  de  la  truite, 
rite  une  attention  toute  particulière  :  la  rapidité  de  sa 
^issance,  les  qualités  de  sa  chair,  les  abondants  produits 

II  peut  fournir  à  la  consommation,  doivent  engager  les 
miers  de  la  pèche  h  favoriser  sa  propagation  dans  la  plu- 
rt  des  cours  d'eau  qui  se  jettent  dans  l'Océan,  où  cette 
ïcieuse  espèce  était  autrefois  très-abondante.  Quant  au 
»in  du  Rhône,  oii  le  saumon  n'existe  pas,  il  y  aurait  qn 
nd  intérêt  à  faire,  pendant  quelques  années,  des  tenta- 
is d'acclimatation.  Il  suffirait  de  recueillir  ou  d'acheter 
s  certaine  quantité  d'œufs  fécondés  artificiellement,  et  de 

faire  éclore   comme  on  l'a   infdiqué  pour  les  œufs  de 

20 
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truila.  Les  conditions  dans  lefquelles  se  Irouvent  la  plupart 
des  cours  d*eau  des  parties  supérieures  du  bassin  du  Rhiu 
sont  très^favorables  à  Téclosion  des  œufs  de  saumon  eli 
l'élève  des  saumoneaui;  et  celles  de  remboucbure  du-RhAi» 
ne  paraissent  pas  présenter  d'obstacles  sérieux  aux  migra» 
lions  de  ce  poisson  voyageur»  ei,  par  conséquerU,  dlmpoi» 
biiité  absolue  à  la  réalisation  d'une  entreprise  qui  aurait  d« 
conséquences  incalculables,  soit  au  point  de  vue  de  rindoi- 
trie  de  la  pèche,  soit  au  point  de  vue  de  ralimentalioo 
publique. 

Vanguille  est  un  poisson  dont  la  croissance  est  rapide, 
la  chair  très-estimée,  et  dont  la  pêche  peut  TourDir  d'aboD- 
dants  produits.  Mais,  dans  la  plupart  des  cantonnementi» 
surtout  dans  ceux  qui  occupent  les  parties  supérieures  d*oB 
cours  d'eau  éloigné  de  l'embouchure  en  mer,  ce  poisson  est 
peu  abondant,  quelquefois  même  assez  rare;  cela  vient  de 
ce  que  l'anguille  ne  se  reproduit  point  dans  Veau  doue». 
Son  alevin  connu  vulgairement  sous  les  noms  de  montési 
civelles^  bouirons,  apparaît  chaque  année  à  l'embouchore 
des  fleuves,  et  des  rivières  pour  en  remonter  le  cours  etie 
disséminer  dans  tous  les  affluents;  les  anguillettes  pénètrent 
ainsi  dans  les  plus  petites  rivières,  les  canaux,  les  ruisseaoxt 
les  lacs,  les  étangs,  partout  enfin  où  les  obstacles  ne  sont 
pas  insurmontables  :  elles  se  fixent  dans  les  stations  où  le 
sol  est  bon  et  la  nourriture  abondante;  le  surplus,  déjà  coo* 
sidérablement  réduit  en  nombre,  ne  parvient  dans  les  partiel 
supérieures  des  rivières  qu'après  avoir  affronté  mille  dangers. 
Par  conséquent,  pour  obtenir  un  bon  peuplement  en  an- 
guilles dans  une  rivière,  il  faut  nécessairement  j  introduire 
chaque  année,  ou  de  deux  en  deux  ans,  une  certaine  quan- 
tité de  jeunes  anguilles  prises  à  l'état  de  montée  vers  Feii* 
bnuchure  des  fleuves  et  des  rivières.  I/on  évitera,  ovUtt 
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[lie  possible,  do  faire  effectuer  les  envois  par  un  temps 
ihaud  et  surtout  par  un  temps  d'orage. 

Pour  le  choix  et  Tarnénagement  des  lieux,   on  ne  peut 

tonner  d'autres  indications  que  celles  contenues  dans  ces 

nstructions;  tout  le  reste  est  évidemment  subordonné  à  une 

kode  approfondie  des  localités,  étude  qui  ne  peut  être  faite 

loe  sur  le  terrain. 

Mai  1860. 

lASSAGRE  DIS  POPULATIONS  CHRÉTIENNES 

DU  LIBAN. 

Par  M.  l'Abbé  BÀLDIT. 
I. 

Quelle  est  cette  horde  farouche, 

Ces  hideux  suppôts  de  Tenfer? 

L'impur  blasphème  est  dans  leur  bouche; 

Dans  leurs  mains,  la  flamme  et  le  fer. 

Monstres  sans  pareils  sur  la  terre, 

Du  ciel  ils  bravent  le  tonnerre, 

Et  les  droits  de  Tbumanité  ; 

Ivres  de  meurtre  et  de  carnage, 

Us  ne  poussent  qu'un  cri  sauvage  : 

Celui  de  la  férocité. 

II. 

A  chaque  pas  s'ouvre  une  tombe  ; 
Le  sang  des  chrétiens  coule  à  flots  ; 
Le  vieux  Liban  s'écroule  et  tombe. 
Victime  d'horribles  complots. 
Des  Druses,  Tinferuale  race, 
]Me  laisse  pas  Ja  moindre  trao« 
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Du  Christianisme  en  ca  lieux. 
Rois  et  monarques  de  TEurope, 
Si  guerrière  et  si  pbilantrope. 
Sur  la  ni  d'horreurs  ouvrez  les  yens. 

III. 

Le  eri  d'alarme  et  de  détresse 
A  retenti  dans  l'univers. 
Il  est  temps  d'arrêter  l'ivresse 
De  ce  peuple  ignoble  et  pervers. 
Lev02»voa8,  héros  magnanimes  ; 
Dignes  vengeurs  de  tous  les  cfîmes. 
Mettez  un  terme  à  ses  forfaits. 
Marchez  sur  les  pas  de  vos  pères  : 
Les  Maronites  sont  vos  frères. 
Ils  sont  dignes  de  vos  bienfaits. 

IV. 

Dans  l'ivresse  de  la  victoire 
Des  tyrans  et  des  oppresseurs. 
Jamais  le  burin  de  l'histoire 
N'a  tracé  de  telles  noirceurs. 
D'épouvantables  homicides 
Et  d'atroces  infanticides, 
Ce  sol  est  toot  ensangianrt. 
En  face  des  plages  brûlantes. 
Témoins  de  ces  scènes  sanglantes, 
L'esprit  recule  épouvanté. 

V. 

Des  millier»  d'hommes  sans  défense, 
Victimes.de  leor  noir  dessein  ; 
La  vieillesse  et  la  faible  enfance. 
Tombant  souskor  fitf^MHMiîis^ 
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Des  mères  pâles,  éplorées, 

Par  ces  barbares  massacrées 

Sur  leurs  enfans  mis  en  lambeaux  : 

Après  le  plus  infâme  outrage^ 

Les  vierges  essuyant  la  rage 

De  ces  vils  et  lâches  bourreaux  ! 

VI. 

Pontifes,  prêtres  et  lévites. 
Tout  éprouve  le  même  sort; 
Religieux  et  cénobites, 
Pas  un  seul  n*échappe  h  \a  mort. 
Tout  tombe  sous  le  cimeterre  : 
Les  cadavres  jonchent  la  terre, 
Sur  les  monts  et  dans  les  torrents. 
Sans  tombeaux  et  sans  sépulture, 
Ils  sont  chaque  jour  la  pâture 
Des  vautours  et  des  chiens  errants. 

VII. 

Des  attf  n  ats  les  plus  infâmes 
Ces  monstres  poursuivent  le  cours. 
Tout  est  ravagé  par  les  flammes  ; 
l)out  est  égorgé  sans  Mcoura. 
Etres  couvei'ts  de  turpitude, 
Ils  réduisent  en  solilmcle 
Les  lieux  les  plus  heni»  du  LibiA. 
0  cieux,  avant  que  toul succombe. 
Que  votre  foudre  éelaia  et  tombe 
Sur  VUMiMine  #t  h  Tiifbaal 

VII!. 

O  grande  et  magnanime  France, 
Protectrice  des  mtfteiurMPi»' 
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Ce  peuple  a  mis  son  espérance 
Dans  ton  dévoùment  généreux. 
Tes  nobles  et  vaillnnts  ancétret 
Ont  autrefois  puni  ces  (rattres,   . 
L'opprobre  de  tous  les  états. 
Reino  des  nations  du  monde, 
Hàte-toi ,  dans  leur  sang  immonde» 
Venge  ces  lèches  attentats. 

IX. 

Âimez  vos  bras  avec  courage^ 
Du  Liban  généreux  soutiens; 
Cest  à  vous  d'enchatner  l'orage, 
Phalanges  de  héros  chrétiens. 
Malgré  la  haine  et  la  malice, 
Qu'à  vos  yeux  tout  tremble  et  pâlisse, 
Et  disparaisse  pour  toujour, 
Comme  rentrent  dans  les  ténèbres 
De  la  nuit  les  oiseaux  funèbre», 
Aux  regards  de  l'astre  du  jour. 

X 

Grèce  au  ciel,  nos  troupes  guerrières 

Ont  reçu  Tordre  du  départ. 

Pour  le  Français,  point  de  barrières. 

Point  d'obstacle  ni  de  rempart» 

Peuple  d'innocentes  victimes, 

L'Empereur  va  punir  les  crimes 

De  tes  sacrilèges  bourreaux. 

Qu'ils  tremblent  I  ses  foudres  sont  prêtes , 

Et  vont  sur  leurs  coupables  tètes 

Lancer  leurs  feux  et  leurs  carreaux . 

Mende,l6Sljaiiletir60« 


-s 
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METEOROLOGIE. 


Obsen-atloiis  fteltes  à  Mende 


Par  M.  l'abbé  Bossi. 


(Altitude  :  743  m.) 


1860. 


TEMPÉRATURES  MOYENNES 
en  degrés  centigrades. 


HEURES. 


5  heures  du  matin. 

Midi. 
7  heures  du  soir. 

Maxim  A. 

Minime. 


Jours  de  pluie 

Jours  de  neige 

Jours  de  gelée 

Jours  de  gelée  blanche  .  .  . 
Jours  de  grêle  ou  de  grésil  . 
Jours  de  brouillard  .  •.    ... 

Jours  d'éclairs 

Jours  de  tonnerres  ..... 


Jours  ob  le  Tent  a  eu  les  direetions .  .   . 


N. 
N.  E. 

E. 
S.  E. 

S. 
S.  0. 

0. 
N.O. 


Jours  où  le  rent  a  àU  généralement 


Fort 
Variable 
Faible  on  no! 


leurs  ok  le  del  a  été  généralement 


Beau 

Nuageux 

Courert 


Juin. 


10.1 
20.3 
10.4 


13 

» 

» 
» 
4 
3 


5 

» 
» 
» 
8 
5 
6 
6 


5 

8 

17 


8 

15 

7 


■«H»fî 


*  le  trait  *  marque  les  degrés  au-dessous  de  xéro. 
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ERRATA. 

Le  Buliolin  de  mai  cl  juin  1860,  page  183,  lignes  23, 
23  et  24,  contient  deux  fautes  (ypographiqacs  qu'il  importe 
de  rectifier. 

Au  lien  d(':  acquérir  un  peu  au  hasard,  dans  le  voisinage 
de  nos  montages,  par  des  tiers  etc.  —  Lisez  :  acquises  un 
peu  au  hasard,  dans  le  voisinage  de  nos  montagnes,  par  in 
tiers  etc. 


PRIX   DES  (ilUINS,    PAR  HECTOLITRE, 

d'après  les  mercuriales 
DES  MARCHES  OU  OEPARTEIRENT  DE  LA  LOZÈRE. 

Juin  1860. 


LIEUX  DES  MARCHÉS. 


Froment. 


lu 


Florac 

Meyrueis 

Pont-de-Monlvorl . . . . 

La  Canourguc 

St-Chély-d'Apchor.  . . 

Marvejois 

Serverelte 

Langogne  

Mendc  

Yilleforl 

Prix  muyen.  . . . 


fr.     c 
VJ     » 
19     » 

19  30 

19  01 

■•> 

19  40 
18     » 


18 


NATURE  DES  GRAINS 


Méteil. 


fr.     c. 
17     » 
17     » 

» 
15  93 

14  75 


16  17 


Seigle. 


fr.     c 
16     » 
15     » 
15     » 
12  50 

11  25 

12  43 

11  62 

12  32 
12  * 
15     » 


13  31 


Orge. 


» 


12  15 


AvoiM 

fr.    f 
850 

8  > 

.8  82 

% 

8*T8 

9  ■ 
12   > 


9  01 


Mcnde,  impr.  de  E.  IGNON.  —  1860. 


LISTE 

dei  pubKcat%on$  reçues  par  la  Société  pendant 
les  mois  de  juin  et  juillet  1860. 


Joarnal  des  savants  (juin  fftGO). 

Reroe  des  sociéios  savantes  (juin  1860). 

Joarnal  de  lasoeîélé  impériale  et  centrale  d'horticulture  (juin  18A0]. 

Balletio  des  séances,  compte-rendu  mensuel  de  la  Société  impériale 

et  ceDirale  d'agriculture  (décembre  1859,  janvier  et  férricr  1860). 
Bulletin  mensuel  de  la  Société  Impériale  zoologique  d'acclimatation 

(mai  et  juin  flH6o) 
Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  de  Bé- 

ziers.  (Tome  pr.  3«  livraison  1860.) 
Bulletin  de  la  sociclé  industrielle  de  Mulhouse  (mai  1860). 
Annales  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Dordogoe, 

(juin  1860). 
Revue   agricole,   industrielle    et  littéraire    de  la   Société  Impériale 

d'agriculture  de  Valcncieunes 
Recueil  agronomique  de  la  Société  d'agriculture  et  belles-lettres  de 

Tarn-et-(ruronne  (mai  1860). 
Bulletin  uicnsuel  de  la  Société  protectrice  des  animaux  (ma*  et  juin 

1860). 
La  revue   d'économie  rurale  (21  et  28  juin,  5,  12,  19  et  26  juillet 

1860). 
Archives 'Je  Taicriculture  du  Noid  de  la  France,  publiées  par  le  Co- 
mice agricole  de  Lille  (mai  1860). 
Bulletin  de  la  Société  académique  d'agricultnre^  belles- lettres,  sciences 

Claris  de  Poitiers.  —  N'  57.  (1863). 
Annales  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Rochelle  -  no»  23  et  24(1858 

et  1859;. 
Rapport  sur  lo  concours  régional  agiîcole  dA  ia  Rochelle,  en  1859. 
Rapport  fait  au  nom  de  la  Commission  nommée  par  la  Société  d'agri- 

cul'ure  de  La  Rochelle  à  reffct  d'examiner    un  nouveau  mode 

de  lévigation  des  terres  arables  (mars  1859).     .^ 
Journal  (Tagricuhure  progressive  (V,  10  et  20  juillet  1860). 
Instrnclions  pratiqtios  ponr  le  repeuplement  des  cours  d'eau,  pnblM 

par  la  Direction  générale  dos  forêts  (mai  1860). 
La  Tie  des  cham;  s  (15  juin,  i^'  et  15  juillet  1860). 
Bulletin  de  la   Société  centrale    d'agriculture   du   déparlement  àm 

Cantal,  n"  1  : 
llémorial  de   l'Agriculteur,    remplaçant  tous  les  livres  auxiliaires 

nécessaires  à  la  tenue  d'une  comptabilité  agricole,  par  Saintoin- 

Leroj.  —  Orléans  1860 
Joarnal  d'agriculture  de  la  C6te-d'0r  (juin  1869). 
Journal  d'agriculture  pratique  (20  mai,  5  et  20  juin,  5  et  20  juillet 

1860). 
Le  Sud-Est,  journal  agricole  et  horticole  (mai^  juin  et  juillet  1860). 
Bulletin  de  la  Société  d  aj^rrcullure  de  PArdèche  (mai  et  juin  1860). 
Compte-rendu  do  h  situation  et  des  travaux  de  la  Société  d'émulation 

de  Montbeillan  (1859). 
Joarnal  d'agriculture,  sciences,  lettres  et  arts,  rédigé  par  des  mem- 
bres de  la  Société  d'émulation  de  l'Ain  (juin  et  juillet  1860). 


LE  MESSAGER  AGRICOLE,  revue  des  associations  H 
des  intàrels  agricoles  du  Midi,  publié  sous  la  direclion  de  • 
M.  le  Docteur  Frédéric  Cazalis,  puraissant  le  5  de  chaque 
mois.  —  ()  fr.  par  au.  —  iMoulpellier,  à  rîinprirncric  Gras, 
rue  ilu  Graud-Galiou,  2.  —  Paris,  à  Tagencc  Havas,  rue 
Jcan-Jacques-Rousseau,  3. 

LA  REVUE  D  ÉCONOMIE  RURALE,  sous  la  direclioo 
de  M.  Jacques  Valserrcs.  paraissant  tous  les  jeudis  ,  en  une 
feuille  (le  10  pajïes  à  deux  colonnes,  8  fr.  par  an.  —  Paris, 
au  bureau  de  la  Revue,  rue  de  Farine,  3. 

L'APICULTEUR  ,  journal  des  cultivateurs  d'abeilles , 
marchands  de  miel  et  de  cire,  publié  sous  la  direction  de 
M.  H.  Hainet,  professeur  d'apiculture  au  Luxembourg,  pa- 
raissant du  1*^^  au  5  de  chaque  mois.  On  s'abonne  à  Paris 
en  un  mandat  de  6  fr.  à  Tordre  de  M.  H.  Hamet,  directeur 
de  VApiculteur,  rue  Dauphine,  38. 

Les  abonnements  partent  du  1*^'  octobre  de  chaque  année. 


Kulletin  do  la  Société  d'encouragement  pour  rsgricoiluré  et  Tiiidii- 
trie  dans  l*arronJîssciucnt  de  Bagnères-dc-Bîgorrc  (aTriJ  et  niî     \ 

Journal  d'agriculture  pratique  et  dVconomie  rurale  pour  le  midi  de .  ' 

la  France  'avril,  mai  et  juin  1860). 
L'Apiculteur  'juilloi  181)0i. 
Annales  de  la  Swciete  d'a^'riculture,  arts  et  commerce  de  la  Char.nte 

(janvier,  février    t  mars  1860). 
ilémoîres  de  la  Société  Impériale  d'A^^ricullure,  Seîonccs  cl  Artsd'An- 

peis    tome  3.  2^  cahier.  1S60)  ; 

Rulletiu  de   la  Société   d'aurieulture,  sciences  et  nrls   de  la  Sarthe 

(2'  série,  tome  VU.  186(i). 
Cri  de  .<îounVance  de  la  propriété  rurale,  par  Saphary.  agriculteur  dn 

Cantal.  Paris  1860. 
Journal  lie  la  Société  delà  morale  chrétienne  (mai  el  juin  1860}. 
>otice  pon)olo>>i({ue.  Liste  svnonvmique  historique  des  dÎTerseï  Tt- 

rieles  du  poirier  anciennes,  modernes  cl  nouvelles^  par  M.  Jolei 

d    l.iron  d'Avroles    IV  el  \b'  livraison). 
Desciiption  siiccinte  de  fruits  inédits,  nouveaux  ou  meîlleiirt  parmi 

les  anciens,  avec  li^rure  des  fruits  décrits,  par  le  même  (16*  et 

17^*livraison; 
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StfANCB   DU   23  AOUT    1860. 


rRfiSIDGNCE  DE  M   DELAPIERRE. 

PBÉSIDSNT, 

Présents  :  MM.  de  Ligonnès,  vice- président,  l'abbé  Bosse, 
fabbë  Boissonnade  et  Vincens. 

M,  le  Président  annonce  que^  par  décision  du  26  juillet 

dernier,  S.  Ex.  le  Ministre  de  ragriculture,  du  commerce 

•t  des  travaux  publics  a  bien  voulu  accorder  à  la  Société,  à 

yavre  de  subvention  pour  Tannée  courante,  une  somme  de 

f^SOO  fr.,  dont  l'emploi  sera  ultérieurement  réglé. 

m 

—  M.  le  Préfet  adresse  à  M.  le  Président^  pour  être 
communiquée  à  la  Société,  une  brochure  traitant  de  Vimuf- 
fUaneê  des  chevaux  forts  el  légers,  du  cheval  de  giunre 

de  luxe^  par  le  D'  Auzoux. 

—  Lecture  d'une  lettre  de  M.  Dorlhac,  ingénieur-direc- 
teur de  Mines  à  Laval  (Mayenne),  qui  annonce  le  prochain 
envoi  d'un  travail  qu'il  a  fait  sur  la  géologie  du  départe- 
ment de  la  Lozère. 

—  M.  Th.  Rousse!  écrit  à  M  le  Président  pour  l'informer 
que  M.  Sénéclauze,  pépiniériste  h  Bourg-Ârgental  (Loire), 
vient  de  visiter,  sur  son  invitation,  différentes  parties  de 
noire  département  à  l'effet  d'examiner  quelles  sont  les  6pé- 
niions  de  reboisement  dont  elles  sont  susceptibles.  Il  ajoute 
que  eet  arboriculteur  distingué  se  propose  de  rendre  compte 
Itti-méme  du  résultat  de  ses  observations  dans  la  séance  pu-* 

21 
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liiique  annuelle  qui   doit  avoir  lieu  pendant  la  session  du 
Conseil  général. 

—  M.  le  Secrétaire-adjoint  donne  lecture  du  rapport  fait 
par  M.  de  Fenouillet,  maire  do  Bassurels,  au  nom  de  la 
commission  instituée  pour  la  visite  des  exploitations  rurales 
qui  ont  été  adoiises  à  concourir  pour  roblentîon  de  la  prime 
départementale  de  1,000  fr.,  à  accorder^  en  18G0,  aux  meil- 
leures cultures  fourragères.  A  la  suite  de  cette  leeture/ia 
Sûciélé  propose  que  les  Termes  ayant  déjà  pris  part  à  la 
prime  ne  soient  admises  de  nouveau  à  concourir  qu'après 
trois  ans  révolus,  afin  que  les  encouragements  puissent  se 
répandre  sur  un  plus  grand  nombre  d'agriculteurs. 

NOMINATIONS. 

i 

M.  Peyret  (Emile},  propriétaire  au  château  de  VeraeU,  i 
près  St-Galmier  (Loire)»  est  nommé  Membre  Correspondant   ; 


'^     tMil.H'l    i      li       ■■■■Iti      t    ..mil n  .II. 


1 


Séance  publique  du  31   Août  1860. 


M.  Tourangio,  préfet  du  département,  président  d'boa-- 
neuf  de  la  Société,  a  bien  voulu  présider  cette  séance,  qoi ^ 
a  eu  lieu  à  4  heures  du  soir,  dans  la  salle  du  Musée.  M.  te 
Préfet  atait  à  ses  côtés  M.  le  C^®  de  Ghambrun^  député  du 
département,  M.  Renouard,  président,  et  M.  Maurin,  vice- 
président  du  Conseil  général.  Les  Membres  de   ce  Conseil,  - 
eu  Qfiéme  temps  qu'un  public  nombreux  et  choisi^  assistaient  ^ 
à  U  réunion, 

ta  séance  8*est  ouverte  par  la  lecture  du  Compte-Rendi 
quV donné  M.  Delapierre,  président,  des  travaux  delaSo* 
ciété  pendant  Tannée  1859—1860.  Ensuite  a  été  lu  le  rap- 


—  303  — 

port  fait  par  M.  de  Feuouillet,  au  nom  de  la  commission 
chargée  de  la  visite  des  fermes  qui  ont  concouru  pour  la 
prime  de  mille  francs  à  tiècorder  en  1860  aux  meilleures 
cultures  fourragères. 

Conformément  aux  conclusions  de  la  commission,   M.  le 
■    Préfet  a  proclamé  la  répartition  de  la  primo  ainsi  qu'il  suit: 

i        500  fr.  à  M.  Albaret,  propriétaire  à  Rouges^ Parois,  corn- 
^j^   ninne  de  la  Canourgue. 

,'        SOO  fr.  à  M.  Piagnes,  propriétaire  du  domaine  de  Vara- 

i  lûMi  coMIxinnô  de  St-Etieùne-du-Valdonnez. 

i  ..  ^ 

.  \       àOÔ  fr.  à  M.  Pages,  fermier  à  Saubert,  commune  d'Hures. 

■f 

[    ..100.  fr«  k  Mn  Aguilhon,  fermier  à  Drigas^  même  eom- 

^       Aforès  qMli   M.   Sénéclauze,   l'habile  arboriculteur  de 

?i  Bol]lt;-Arg^ntal,  qui  était  ronu  étudier  dans  la  Lozère  la 

question  de  reboisement,  a  fait  part,  dans  un  mémoire  plein 

îdtt.coDaidérations  pratiques,  neuves  et  intéressantes,  du  ré- 

Miltaç.  de  »e9  explorations. 

'^    Des  ffamerclments  lui  ont  été  adressés  par  M.  la  Préfet 
«a  nom  de  la  Société,  qui  a  proposé  de  donner  à  M.  Séné* 
0  1#  t^tre  de  Membre  Correspondant. 


•  ■'.',}■ 
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COMPTE-RENDU 

Des  travaux  de  la  Société  en  1859  et  1860. 


Par  M.  DELAPIËRRE,  président. 


Messieurs, 

Depuis  le  jour  où  j'avais  l'honneur  de  vous  faire,  Tu 
dernier,  Texposé  des  travaux  de  celle  association,  ont  surgi 
pour  les  intérêts  qui  nous  occupent  des  faits  considérabl^i: 
de  puissants  encouragements,  Tétude  des  amélîoralioni  lie 
premier  ordre  tracées  par  ui^c  auguste  initiative,  sont  venoi 
imprimer  à  la  production  nationale  une  nouvelle  vie,  ouvrir 
au  développement  de  la  richesse  publique  une  large  et  iï- 
eonde  voie. 

Dans  cet  immense  travail  de  l'agriculture  et  de  rindnstriet 
quelle  a  été  la  part  de  notre  modeste  Société;  dans  qoelt 
mesure  a-t-elle  contribué  à  propager  dans  nos  montagnes  qm 
si  énergique  impulsion  ? 

Vous  ne  trouverez  ici,  Messieurs,  qu*un  bien  pâle  refbt 
de  ce  vaste  mouvement,  mais  vous  n*ignorez  pas  com- 
bien, avec  nos  ressources  si  restreintes,  il  nous  est  diiBeile, 
dans  un  pays  si  peu  porté  à  l'innovation,  d'exercer  toate 
l'action  désirable.  D'ailleurs,  dans  Texpectative  des  grandi* 
projets  que  prépare  le  gouvernement,  nos  efforts  n'ont-ils  pu 
dû  tendre  surtout  à  appeler  Taitention  sur  notre  Lozère  agri- 
cole et  industrielle,  à  signaler  ses  immenses  besoins  T 

Aussi,  dès  son  mémorable  programme,  avons-noua  exposi» 
dans  une  adresse  à  l'Empereur^  combien,  sous  le  rapport 
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des  iostilutioDS  du  crédit  agricole,  des  grand  travaux  d'irri- 
gation, du  reboisement  des  montagnes,  de  la  mise  en  valeur 
des  terrains  communaux  incultes,  nous  avions  à  attendre  des 
grandes  mesures  par  lui  proclamées.  Mais  pour  nous  Tamé- 
lîoratioD  la  plus  urgente,  principe  et  base  essentielle  de  tou 
progrès,  c'est  cello  de  nos  voi(*s  de  communication,  de  notre 
voirie  vicinale,  si  indispensable  à  l'agriculture,  par  dessus  tout 
l'ouverture  d'une  voie  ferrée  qui  nous  (ire  d'un  funeste  isole- 
ment. La  Société  à  donc  formulé  les  vœux  les  plus  pressants 
pour  la  prompte  exécution  de  la  ligne  projetée  de  Brioudeà 
Alaîs,  amorce  indispensable  pour  un  embranchement  à  travers 
la  Lozère;  elle  a  surtout  demandé  que,  dans  son  tracé,  cette 
li%ne  suivit  la  direction  la  plus  conforme  aux  besoins  du  dé- 
|»arlement  comme  à  l'intérêt  général,  c'est-à-dire  la  vallée  de 
J'Ailier,  pour  traverser  ensuite  les  bassins  du  Gbassézat  et  de 
ta  Cèze. 

Enquête  agricole.  —  Déjà ,  dans  un  rapport  à  M.  le  dé- 
puté du  département,  la  Société  avait  signalé  les  souffrances 
de  notre  agriculture  et  de  notre  industrie,  les  remèdes  à  y 
apporter.  Une  vaste  enquête  se  poursuivait  alors,  par  les 
soins  du  Corps-Législatif»  dans  toute  la  France,  pour  constat 
ter  son  état  agricole,  ce  qu'il  était,  ce  qu'il  devrait  être;  notre 
réponse  a  été  encore  que  l'amélioration  de  nos  communica- 
lions  était  pour  nous  la  nécessité  fondamentale. 

Concours  des  fourrages.  —  Une  des  questions  les  plus 
importantes  pour  l'agriculture  est  celle  des  concours.  La  So* 
ciétè^ est  heureuse  de  coopérer  à  celui  qui,  depuis  deux  ans« 
est  établi  pour  les  cultures  fourragères  ;  nulle  mesure  ne 
saurait  mieux  parmi  nous  stimuler  le  progrès.  Si,  en  effet, 
rétat  d'avancement  d'une  culture  se  traduit  par  le  nombre 
de  têtes  de  bétail  qu'elle  nourrit,  c'est  surtout  pour  nos  men^ 
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lagnes  que  uclte  importance   incontestable  des  beftiium 

des  fourrages  comme  base  de  toute  exploitation  raliondle  1» 

devient  une  nécessité;  c'est  surtout  pour  notre  sol  léger  lii 

ei  pauvre  que  toute  question  de  rendement  du  bléeslnli'  1^' 

daire  d'une  abondante  production  du  fumier,  delà  viande,  Ip 

du  lait,  de  la  laine.  |*^ 

Sur  rinvitation  de  M.  le  Préfet^  la  Société  a  chargé  trob 
de  ses  membre  de  visiter  ensemble  les  exploitations  admises 
H  concourir.    Leur  rapport,  qui  o  été  communiqué  &  la  So* 
ciété,  semblerait  montrer  que  ce  concours  a  été  bien  iorérieDr 
à  celui  de  l'année  dernière.  On  ne  saurait  s'en  étonner,  qaaiMl 
les  fermes  primées  en  1859,  et  qui  n'ont  pu  se  représenter 
cette  année,  étaient  In  ferme-école,  Férussac,  Malavlèllef  ré- 
cemment l'objet  d'une  si  haute  distinction.  La  Société  a  (h 
reste  émis  IVivis  que  cette  fixation  d'une  période  pendiat 
laquelle  seraient  mises  hors  de  concours  les  fermes  ayari 
déjà  pris  part  à  la  prime,  devinait  être  généralisée;  c'est leseol 
moyen  de  répandre  les  encouragements  hors  d'un  cercle  trop 
restreint.  L'intervallefixé  pourrait  être  de  trois  ans,  tempabiea 
nécessaire  pour  rendre  sensibles  les  progrès  réalisés  danaoi 
assolement. 

Concours  de  bestiaux.  —  C'est  également  un  jury  nom- 
mé par  la  Société  qui  a  eu  mission  de  décerner  les  primes  do 
concours  deTlbesliaux  pour  l'arrondissement  de  Mende.  Ce 
concours,  Messieurs,  ainsi  que  le  constate  le  prpcès-verbil 
dQ  sa  tenue,  s'est  trouvé,  comme  l'an  dernier,  au  dessous  do 
médiocre.  Plusieurs  catégories,  faute  de  sujets^  n*ont  paît* 
cevoir  de  prix. 

Çn  présç;nce  de  cet  insuccès  persistait,  oi^doi^se  dcm^n^ 
«i'il  n^  (^o^vjçndrait  pas  de  revenir  ^  l'ancien  modçji  q^e  mHH 
aiu;M>&  y^  prçi^pérer,  d'un  conccii^r^  unique  poKç  tout  \e  dépi(« 
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eut,  p\i  bien  d*essayerdo  transporter  le  concours  de  Tar., 
lisseinent,(le  Mende  dans  une  localité  plus  à  portée  des 
eurs^  par  exemple  Châleauneuf*  On  a  souvent  discuté 
uestion  de  savoir  quels  étaient  les  plus  avantageux,  des 
ids  concours,  ou  bien  des  concours  plus  restreints  des 
ices  locaux.  A  chacun  sans  doute  sa  raison  d*étre,  sa  part 
ilité,  et  c'est  dans  la  co-eiIs(ence  des  deux  systèmes  se 
plétanlTun  par  Tautre,  que  résiderait  incontestablement 
îrfection.  Aux  grands  concours  en  effet  les  somptueuses 
bitions,  l'exemple  et  l'impulsion  donnés  parle  grand  pro- 
iaire;  aux  petits  concours  locaux,  l'introduction  du  pro- 
dans/a chaumière,  l'encouragement  porté  dans  les  plus 
bUs  rangs  çlc  T^rrnée  agricole.  , , 

afçpouu^  \a  Lozère  spëcialenieniv  où  le  défauttler^souif^ 
»pdgét9ir^8  ^par)ail$*opposer  à  rétablissement  simiiltap^ 
leMX  système^,  auquel  donner  l^  préférence?  E|)<  sqmipe^r 
£111  poi^H  que^  pwi?l9  gronde. propriété  losérienne^  Iq 
rèaajtditscH^denw  inot  etqu'iJ  n'y :aM:plu^qa'èsfii^'i 
iQ.fH^iit  cMltîv|it<e|ur,  au  paysa^i  ? 

ifi' sons  dbutë,  et  d'ailleurs,  si  nous  en  Jugeons  par  Tex*^ 
née  de»  Mende,  leë  céncours  lotoant  seraient  loin  dfavoli* 
fout  de  qu'ils  prétnettaiént.  Quant  duxrésurtatâdies^au^ 

îîrconscrîptioàsV  où,  probablement,  les  Aùbrac  de  Mar- 
i,*  iies  DurKàm-cbarolkis  et  les  Soi;^tddwA'de  Péfùssac 
l'i  fait  rtièilletrre  Bj^iHe  que  les  chétives  bétes  de  l'exhibi- 
tniendoise ,  les  procès-verbaux  dé  ces  concours,  qtiî  ne' 
neiit'pas  même  les  racés  des  animaux  priHnés,  me  nous 
mnentrien.  Aussi,  avec  les  faits  qu'il  avait  sous  les  yeux, 
iiy  de:  Monde,  dan»'  l'avîs  qu'il  avait  à  émettre,  s'esl-il 
leHement  pronorNsé  pour  le  retour  au  concours  unique 
^nconlestablemeiit,  .penttant  sa  courte;  durées  a  produit 
ue  bien.  Nous  citerons  seulement  ce  fait  de  nous  avoir 
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«|ipris  h  spécialiser  nos  races,  d*avoir  mis  en  lumiire,  aoieia 
de  leur  propre  poys  ,  ces  beaux  types  d'Aubrae  qui,  déji 
illustres  au  loin  ,  demeuraient  encore  ignores  de  la  plufMrt 
de  nos  af^riculteurs. 

Si  du  reste  le  fractionnement  devait  être  maioteou, ily 
aurait  intérêt  pour  Tarrondissement  de  Mende  à  esiajer, 
Tannée  prochaine,  de  Cbàteaun^uf  pour  le  siège  de'SO» 
concours. 

Concours  de  labourage.  —  L'institution  établie  par  b 
Société  depuis  quelques  années  d*Qn  concours  de  labooraget 
n*a  pas  produit  non  plus  les  résultats  qu'elle  en  attendait.  Il 
n*y  a  eu  que  de  rares  concurrents,  presque  toujours  les  nf* 
ihes,  entre  lesquels  se  sont  divisées  les  primes.  Aussi  laSociélé 
a*t^olle  dû  renoncer  à  cet  essai  et  a-t-elle  obtenu  de  S.  E.  IL 
le  Ministre  de  TAgriculturc  d'employer  à  ^acquisition  d*ior 
truments  perfectionnés  pour  les  revendre  è  prix  réduit,  Im 
fonds  alloués  pour  ce  concours.  Ainsi  elle  va  pouvoir  étendre 
une  mesure  dont- elle  a  pu  apprécier  déjà  les  bons  effbispoiv 
les  charrues  qu'elle  a  distribuées  dans  ces  derniers  temps,  et 
qu'ont  recherchées  avec  empressement  nos  cultivateurs.  Soft 
attention  se  porte  en  ce  moment  sur  une  charrue  qui  vient  de 
rempoKer  à  Texposition  nationale  le  1*''  prix  pour  leslaboan 
légers,  Taraire  Josso,  qui  ne  coûte  d'ailleurs  que  S5  fr.  Si 
ce  prix  n*est  point  trop  augmenté  par  les  frais  de  Iransporti 
la  Société  se  propose  d'essayer  Tintroduclion  de  cet  instru- 
ment qui,  d'ailleurs»  pourra  peut-étra  plus  tard  être  fabriqué 
dans  le  pays. 

Nous  nous  proposons  de  faire  venir  aussi  quelques  aatni 
appareils  à  la  portée  de  nos  ressources  comme  de  notre 
agriculture,  tels  que  semoirs,  trieurs^  barattes,  ruches  p^tkt 
données,  etc. 
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Là  se  bornent  pour  le  moment  des  tentativesque  l'exiguité 
de  notre  budget  noas  oblige  à  restreindre.  L'heure  des  mois- 
■onneuses,  des  faucheuses,  moins  encore  du  labourage  i  la 
vapeur,  n'est  point  encore  venue  pour  nous,  pour  notre  sol  si 
«iecidenlé. 

Pépinière  el  reboisement.  —  Je  regrette,  Messieurs,  de 
na  pouvoir  disposer  de  quelques  instants  pour  yoms  faire  vi- 
siternolre  pépinière.  Cet  établissement,  plus  encore  l'œuvre  de 
Tadministralion  départementale  que  la  nôire,  est  en  voie  de 
prospérité.  Déjà,  Tan  dernier,  nousjavons  pu  vendre  quelques 
arbres  et  commenceraiosi  à  nous  dédommager  un  peu  des  sa* 
jpi;îpGcs  qu*a  es^igés  celte  création  ;  ce  produit  ira  désormais 
DUS  doute  en  augmentant.  Maintenant  que  les  arbres  oat 
aMeiot  une  certaine  croissance,  ils  réclamaient,  notamment 
peur  la  greffe  et  la  taille,  les  soins  spéciaux  d'un  homme  de 
l'art;  nous  nous  sommes  pourvus  dès  l'automne  dernier  d'un 
pépiniériste.  C'est  un  surcroil  de  dépense  pour  notre  budget, 
maiSy  d'un  autre  côté,  tout  le  terrain  se  trouvant  complanté 
aujourd'hui,  les  frais  de  terrassement  et  de  préparation  du  sol 
iront  en  diminuant* 

Je  n'aurai  garde  de  vous  parler  du  reboisement,  c'est  une 
tâche  dont  s'acquittera  avec  bien  plus  d'autorité  Téminent 
arboriculteur  qui  a  bien  voulu  venir  étudier  la  question  sur 
les  lieux  même.  Je  me  bornerai  à  vous  faire  connaître  som- 
mairement la  situation  de  nos  plantations  de  St-Privat.  Elles 
6nl  prospéré  autant  qu'on  pouvait  Tespérersur  cette  abrupte 
al  aride  ponte  :  les  jeunes  plants  se  présentent  bien,  il  y  a 
toutefois  quelques  vides  à  remplir,  ce  qui  pourVa  s'exécuter 
an  partie  au  moyen  de  l'éclaircissement,  sur  d'autres  points; 
de  certains  massifs  trop  serrés. 
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Socieié  zoologique  SacclimaUUion.  — *  Ud  bitrenuq» 

ble,  provîdcnlîel  peul-étre  pour  l'avenir  de  no6  moiiU|pii|  1^ 

c'est  que  parmi  tous  ces  animaux  qu^on  fait  Tenir  i  gruÉ  w^ 

frais  des  points  les  plus  reculés  pour  les  soumettre  à  laccliaiil'  I" 

tion,  les  plus  précieux,  en  quelque  sorte^  ces chèvresd'Ângon,  I*" 

du  Thihet,  de  Cachemire,  ces  vigognes  à  la  riche  toison doo( 

la  conquête  suscite  en  ce  momenl  même  de  si  périlletues 

entreprises,  sont  indigènes  des  plateaux  élevés  ou  des  peolfl  |^ 

abruptes,  de  régions  généraiement  froides.  I 

„   lac 
Et  d*un  autre  cAté  la  nudité  de  nos  pentes  n'appelMeue  l|, 

pas  celte  luxuriante  végétation  exotique,  ces  géants,  réces-  I. 

ment  introduits,  des  forêts  de  l'Himmalaya  ou  des  BodiM*  I. 

ses  7  fies  revers  les  plus  froids  de  nos  montagnes  n'ont-ibl»  l^^ 

été  signalés  comme  devant  offrir  une  exposition  privîlégiéei  I 

Térablo  è  sucre,  ce  précieux  prodoit  des  régions  gléhcéoA  Ij^ 

Nord-Améiique  ?  .'  Il 

Vivement  préoccupée  de  ces  questions,  la  Société  ^  c<^  l|| 
mencé    par  essayer  l'introduction  dans  nos  montagnes,  ai^ 
quelques  arbres  exotiques,  de  la  chèvre  d'Angora,  rqccdott- 
blement   précieuse  par    sa    chair  et  par   son  inestimiMt 
toison,    chèvre  qui    lient  moins  de  l'espèce  caprine  qoeJl 
mouton  dont  elle  à  les  mœurs  paisibles^  condition  indispeft* 
sable  pour  son  élevage  dans  les  pays  boisés.   11  nou»  a  pm 
que  cet  animal ,   originaire  des  plateaux  d!une  élèvatÎM 
rnoyent^  et  généralement  secsdeTAnatoUe,  devraU  se  pbin 
sur  DOS  oauises  ou  dans  nos  Gévennes,  mieux  peut-être  q«l 
sur  les  froids  et  humides  sommets  du  Cantal,  où  cependiBl 
prospère  le  troupeau  créé  à  la  ferrpe  de  Souillard.  Nous  aïow 
donc  fait  la  demande  à  la  Société  zoologique  d'aeelimatatÎM 
4'tiQ  couple,  naàle  et  femelle,  de  ces  animaux  qu'un  meudm 
de  notre  Société,  M.  de  Graverol,  offrait  de  garder  dans  i^ 
propriété  des  Cévennes.  Il  n'a  pu  être  mis  en  ce  moment  de 
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iioUp^  disparition,  mai»  oa  hqus  a  Ui\  espérer  renvoi 
[Ç  Angara,  qui,  par  do^  croisement^  ^Uc^sfiifs,  pour- 
iiérerj^  Fi^ca  caprine  du  paj^,  sauf  à  ïiqqs  faire  plu? 
i^Mtr^  au  printemps  prochain,  parvenir  une  chèvre 
pure, 

caliom  de  la  Société,  —  La  Société  a  fait  ses  efforts 
rç  paraître  aussi  régulièrement  que  possible  le  Bulletin 
avaux.  Elle  s'est  attachée  surtout  à  lui  donner  le  ca- 
le publication  toute  spéciale  pour  les  intérêts  du  pays. 
isi  qu'à  trouvé  dans  ce  recueil  une  place  qui  lui  était 
le  rapport,  ^i  honorablement  cité  parla  presse  agricole, 
oussel,  au  sujet  de  la  prime  d'honneur  du  concours 
du  Puy.  Outre  Tintérét,  pour  la  Lozère,  de  tout  ce  qui 
be  à  ce  concours,  où  elle  a  obtenu  un  si  beau  rang^ 
30uvail  mieux  donner  une  idée  du  progrès  agricole 
département  voisin  d'une  si  grande  afTinité  topogra- 
\\  oulturale. 

ailleurs  été  rendu  compte  par  M.  Vincehs,  de  Mar- 
ie rensetrïble  de  ce  concours,  où  Tun  de  ses  proches 
si  belle  par!,  et  où,  du  reste,  sur  57  prix  attribués  à  la 
ine,  16  ont  été  gagnés  par  cinq  de  nois  compatriotes, 
notre  belle  race  d'Aubrac,  dont  le  concours  a  fait 
avec  éclat  la  supériorité,  qu'est  dû  ce  remarquable 
«  Les  animaux,  nous  dit  un  autre  renseignement,  de 
ousset,  Durand,  d'Espinassoux,  Tahnsier,  (et  dans 
ovineyde  Beaufils,  de  Javols,  ont  occupé  le  premier 
ir  un(^  vingtaine  d'instruments  aratoires  dignes  d^at» 
imv^  ^u  mçiusi  provenaient,  de  traU  w  qiwtre  Inim- 
ricapu  d^  Ifawjojne  ^.  -, 

titre  000004^3  régional!»  «elui  d'Aurilbfi»  préamUti 
ur  nous  des  données  d'un  bauUolérât*  Le  Bulliiljii 
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a  publié  quelques  aperçus  sur  quelques  questions  dont  ci 
ce  concours  a  fait  ressortir  rimportance  pour  les  pays  de  iiiob- 
lagne  ;  les  immenses  avantages  de  l'agricullure  pastorale,  le 
développement  de  l'industrie  fourragère,  susceptible  ehex 
nous,  comme  chez  nos  voisins  du  Cantal,  de  tant  d'amélio- 
rations. 

Les  institutions  d'assurances  agricoles,  si  répandues  ea 
Angleterre,  sont  encore  chez  nous  dans  Tenfance.  Leurdéve* 
loppement  présente  pour  la  Lozère,  si  maltraitée  par  rindé- 
mence  des  saisons,  un  intérêt  tout  particulier.  Unecompagoit 
établie  sur  de  larges  bases,  semblait  devoir  parfaîtemeot  lé- 
pondre  à  ce  besoin  ;  de  là  l'article  du  Bulletin  qui  eipose 
l'organisation  de  la  caisse  générale  des  assurances  agriootai 
lesavantages  qu'elle  fait  espérer,  et  exprime  d'ailleurs  le  tcn 
que  cette  Société  étende  ses  garanties  à  d'autres  catégories  di 
sinistres. 

Les  questions  relatives  à  la  vigne  et  à  la  soie,  d*un  si  baotifl* 
térôt  pour  une  partie  notabledu  département,  avaient  été  peut 
être  un  peu  négligées.  C'est  un  oubli  que  nous  fesait  un  demir 
de  réparer  la  nouvelle  importance  donnée  è  la  viticulture  pir 
les  débouchés  qui  lui  sont  ouverts.  Nous  avons  donc  publié  il 
résumé  des  tentatives  qui  se  font  pour  ramélioration  des  li* 
gnobles  :  l'introduction  des  cépages  précoces,  système  pré- 
cieux, surtout  dans  les  pays  froids,  où  il  fait  mieux  mûrirk 
raisin  ;  le  procédé  d'incision  annulaire  de  M.  Bourgeob; 
celui  :de  la  taille  tardive  de  M.  le  docteur  Guyot,  à  reflet  dl 
préserver  les  ceps  des  gelées  printanièrcs. 

En  sériciculture  ,  nous  avons  appelé  rattentiou  de  M 
éducateurs  sur  le  procédé  de  M.  Rauffmann  et  de  M.  Mili- 
fiot  pour  reconnaître  la  qualité  de  la  graine  ,  qa*il  est  i 
urgent  de  régénérer. 
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I>ans  un  pays  où  le  progrès  ne  pénèlru  que  lentement , 
il  est  diffieilo  que  les  observations,  les  expérimentations 
loeales  nous  donnent  beaucoup  d'articles  pour  le  Bulletin. 
Noua  avons  tflché  d*y  suppléer  par  une  revue  agricole  repro- 
duisant ce  qui ,  dans  les  publications  du  dehors ,  semble 
plaa  particulièrement  applicable  pour  le  département  ;  ainsi 
sont  mis  i  profit  nos  échanges  avec  les  diverses  sociétés 
savantes.  Cette  partie  forme,  dans  le  Bulletin,  comme  une 
sorte  de  journal  agricole  destiné  à  propager  dans  le  dépar- 
tement les  bonnes  méthodes ,  les  progrès  qui  se  réalisent 
ailleurs  »  et,  sous  ce  rapport,  elle  ne  nous  semble  pas  devoir 
être  la  moins  utile.  Qu'il  nous  suffise  de  rappeler  les  ex- 
traits ayant  pour  objet:  les  méthodes  perfectionnées  pour  la 
fabrication  du  beurre  ;  le  système  d'éducation  de  la  race  por- 
cine anglaise  Leicester  ;  les  quarante  meilleures  poires,  dans 
Tordre  successif  de  leur  maturation,  pour  rétablissement 
d*on  verger  ;  la  greffe  d'hiver  ;  l'introduction  des  arbres 
exotiques  dans  nos  forêts  :  le  mélange  des  plantes  fourra- 
gères ;  Tamélioration  des  qualités  du  vin  par  les  procédés 
de  vinification  ;  Tavantage  de  masser  les  propriétés  ;  l'utilité 
et  l'emploi  de  la  chaux  comme  amendement,  point  capita] 
pour  nos  terres  granitiques  et  schisteuses  ;  les  effets  des  os 
sur  les  prairies  ^  etc. 

Industrie.  —  Notie  industrie  attend  toujours  les  voies 
de  communication  rapides,  économiques  qui  seules  peuvent 
la  vivifier.  Celle  de  la  laine,  dont  la  décadence  a  ouvert 
pour  nos  montagnes  l'ère  de  détresse  actuelle,  a  surtout 
attiré  notre  attention.  Depuis  plusieurs  années,  une  prime 
de  100  francs  esicousacrée  par  la  Société  à  l'encouragement 
do  tissage;  malheureusement  le  système  adopté  n'a  pas 
produit  les   bons  effets  qu'on  en  espérait.  Il  résuite  du 
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rapport  dressé  l'aa  dernier  par  le  jury  de  ce  éoOMlrs 
^  <)tt*«rt  aecôrdAnt  une  prime  à  ia  piècô  la  mieux  fabriquée, 
len  tisserands  qui  veulent  coneourir  s'en  préoccupeùt  lottg' 
ittùp^  à  Tavance ,  et,  en  vue  d^avoir  part  à  la  prime,  ne 
craignent  pas  de  sacrifier  uû  temps  qui  est  loin  d'étn^  <in 
rapport  avec  le  résultat  qu'ils  obtiennent.  La  pièce  qa*i!s 
exposent  leur  revient  â  un  prix  auquel  ils  ne  peuvent  li 
vendre  au  commerce;  et ,  en  résumé,  ce  ooQcôufs  d*i 
d'autre  effet  que  de  bien  faire  fabriquer  une  âeule  pièce 
par  chaque  tisserand  :  celle  qu'il  veuf  exposer.  » 

Le  jury  propose  donc  d'instituer*  à  l'avenir^  un  seul  prix 
pour  le  fabricant  qui  aurait  trouvé  pour  ses  métiers  le  meil- 
leur outillage  et  qui  ferait  usage  de  la  meilleure  méthode  ' 
pour  encoller. 

C'est  en  effet  la  voie  que  se  propose  d'adopter  la  Société. 

Pêche  et  pisciculture.  —  Un  arrêté  pour  la  régle.meati*'. 
tion  do  la  pécbe  a  été  pris  par  Mé  le  Préfet  conformémenlà- 
l'avis  donné  sur  sa  demande  ,  par  la  Société..  Ainsi  se  treof 
vent  conciliés  les  besoius  de  la  pèche  avec  celui  de  la  coofei!» .] 
vation  du  poisson.  Mais,  sans  la'surveillance  la  pltisactifli 
nos  rivières  iront  toujours  en  se  dépeuplant,  tandis  (|Qiy 
seule,  une  bonne  surveillance  suffirait  pour  ramener  Taboo- 
dance  au  sein  de  ces  eaux  naturellement  si  poissonneuaei 

Il  ne  resterait  plus  dès^lors  qu'à  les  doter  par  la  piicieul* 
ture  des  précieuses  espèces  qui  leur  manquent  »  en  f^r 
mière  ligne  le  saumon. 

Ce  peissou ,  quoiqu'il  fréquente  la  Garonne  et  reauttU 
parée  fleuve  jusqu'au  centre  des  Pyrénées;  ne  pénètre  peov* 
tant  pas  dans  nos  eaux  du  Tarn  et  du  Lot  ^  tandis  qne^nit. 
notre  versant  de  la  Loire ,  il  vient  jusqu'aux  souroctf  i> 
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Jlier.  A  quoi  aitribuer  celte  particularité  ?  Deâ  essais  vien- 
nt  d'élré  tentés  à  Montatiban  pour  propager  dans  le  Tarn 
saumon  ;  ils  nous  apprendront  si  ces  eaux  lui  sont  réelle- 
eut;  fitconripatibles. 

Mais  ,  dans  nos  affluents ,  les  chutes  d'eau  ,  les  barrages 
nombreux  apporteraient  à  la  remonte  de  ce  poisson ,  essen- 
sllement  migrateur ,  des  obstacles  infranchissables  ;  il  fau- 
mii  leslulaplanir.  Pour  cela  il  existe  des  appareils,  échelles, 
ikur^er»,  plans  inclinés,  très^iisités  dans  les  rivières ,  si 
londanles  en  saumon  ,  de  l'Ecosse  et  de  la  Norwège.  Si 
ivenir:du  saumon  dans  nos  rivières  est  encore  un  problème^ 
a  moins  ces  appareils  permettraient-ils  à  d'autres  poissons 
ojageurs. d'arriver  jusqu'à  nous;  ils  favoriseraient  suftoul^ 
ans  ses  migrations,  l'anguille,  si  exquise  dans  nos  eaux  , 
nais  qui  tend  chaque  jour  à  en  disparaître.  Nos  affluents , 
p&*eUe.quiUe  pour  aller  frayer  dans  ta  mer,  ne  seraient  plus 
lèfr4ors  fermés  à  son  retour  ,  comme  à  l'accès  de  son  jeune 
produit. 

..C'est  fà  une  question  dont  se  préoccupe  la  Société; 
Vfiinào  ea  est  poursuivie  en  ee  moment  par  l'un  de  ses 
Bembres  ,  M.  Lefranc,  qui  déjà,  à  l'occasion  de  la  canalisa- 
lion  du  Blavet,  en  Vendée ,  a  eu  à  s'occuper  de  l'établisse- 
ûébtde  Coursiers  pour  le  saumon.  Quel  a  été  le  succès  de 
^tte  tehtative  ?  c'est  sur  quoi  nous  attendons  des  rensei. 
ibemeots. 

'  Eawc  minerates  de  Quézac.  —  M.  le  docteur  Comandré 
pnbfté  dans  le  Bulletin  un  mémoire  sur  les  eaux  minérales 
e  Quézac  ,  où  il  vient^de  fonder  un  établissement.  C'est  là 
ne  pensée  féconde  qui ,  nous  l'espérons  ,  s'étendra  un  jour 
issi  au  Mazel ,  comme  à  l'ensemble  de  nos  nombreusCg 
>iirces  minérales ,  richesses  inutilement  perdues.  Comme 
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pour  la  Chaldette ,  depuis  si  peu  de  temps  connue  ,  ne  fer- 
rons-nous pas  un  jour  l'affluence  se  faire  autour  de  cet 
bienfaisantes  sources  ,  de  ces  salutaires  stations,  dont  rbfo- 
reux  exemple  vient  d*étre  donné  à  Quézac  ,  et  où  nos  voisioi 
du  Midi,  leurs  jeunes  enfants  décimés  par  les  ardeurs  de 
Tété,  pui^^eront  largement  cet  air  vif  et  pur  que  leur  refuseot 
leurs  plaines  brûlantes. 

Pour  cela .  pour  faire  de  nos  eaux  les  rÎYales  de  eeihf 
des  Pyrénées,  du  Mont-d'Or,  de  Vichy,  que  nous  manqoe- 
t-il?  De  mieux  faire  connaître  au  dehors  notre  Lozère ,  dei 
moyens  d'accès  plus  faciles  et  plus  rapides  qui  favorisent  le 
mouvement  des  personnes  et  des  capitaux ,  qui  introdui- 
sent un  peu  de  ce  luxe  et  de  ce  comfort  aujourd'hui  iodifr- 
pen  sables. 

EnqtÂêlc  sur  les  vipères.  —  La  vipère,  si  répandue  dui 
nos  montagnes  comme  dans  une  grande  partie  de  la  FriaNi 
est  loin  pourtant  d'être  exactement  connue. 

Ses  mœurs  ont  donné  lieu  aux  opinions  les  plus  diie^ 
gentes,    quelquefois    les  plus  singulières.  Sféme,  pour  k  Vf 
science,  elle  présente  encore  certains  côtés  nnystérieai. 

La  société  zoologique  d^acclimatation  a  entrepris  ^ 
étude  approfondie  de  ce.  dangereux  reptile.  A  cet  effet,  db 
s*est  livrée  à  une  vaste  et  minutieuse  enquête  dans  toank 
France.  C'est  à  cette  occasion  que  notre  société  a  recaeilHi  ^ 
sur  tous  les  points  du  département,  un. ensemble  de  faiUp^ 
cieux,  dont  le  plus  saillant  est  l'absence  è  peu-près  efmjf^ 
de  la  vipère  de  nos  terrains  granitiques. 


-*  -, 
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BIstolpe  et  ,hmchéQl0gîm» 


-j   .- •■■y 
Fouilles  de  Banassac.  —  Des  fouilles  exécutées  Tan 

rqier  près  de  Bauassac»  par  les  soins  de  deux  membres 

\^  société»  MjM,  Àûdré  et  Paradan,  à  Tuide  d'une  sub- 

g^fipn  allouée  par  la  société  archéologique  de  France,  ont 

is  è  découvert  les  restes  remarquables  d'aneieps  theriaes 

mains. 

Mlireuse  de  poarsuî? re  une  œuvre  si  riche  de  promesses, 
Mre  société  a  eonsdcrë  une  somme  de  100  francs  k  la 
mtiaiiation  de  ees  fouilles;  on  a  pu  suivie  ainsr  dans  leurs 
iaiiosttions  principales,  et  de  manière  à  ne  pouvoir  se  mé- 
(rendre  sur  leur  origine,  les  constructions  mises  è  jour» 

^  On  a  pu  recueillir  aussi  bien  des  objets  anciens,  tels 
Kâe'inéclailtes,  débris  de  colonnes^  fragments  de  mosaîqbb 
Kdè'poteFie,  dont  plusieurs  ont  pris  place  dans  ce  fttuséè.' 

Ladesçriptipndeçesdécouvertesaété  publiée  par  M.  André 

■^  '  '   •      -  .'.*'.• 

lOf  Je  .Bi4|etin,  et  par  M.  Roussel,  dans  un  rapport  faitil^. 
r^Présidept^fiela  société  archéologique.  Ce  rapport^^dpnt  ila 
p^.donpé  co/nmunieaUon  daps  une  dp  nos  séances,  ne  |ar-^ 
9r8j)£^s,  nous  ^espérons,  à  enrichir  noire  recueil*     ..  r 

i>^itisi  s'i9<d«kire  d'un  nouveau  jour  l'importance  de  Banassac 
iVépo^ue  galloH*omaiae ,  alors  que  de  ses  ateliers  mené- 
Kires  etau  moment  même  où  se  perdent  les  traces  de  Taalfqne 
labalum,  qui  peut-être  en  succombant  a  légué  au  florissant 
^fksusBannaciacus  sa  suprématie  avec  le  siège  de  ses  évèques. 
ortâient  ces  intéressants  triens^  si  longtemps  mystérieux 

K>ur  la  Science. 

'■'•■  ■  ■    ' 
.^Qj^  cQjnpren^  combien  il  importerait  à  l'histoire  locale 

'^uier  de  nouveaux  faits  a  ces  découvertes,  de  $*entourer 

22 
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de  nouvelles  lomièref  sur  uo  point  si  obscur,  quel  poi—t 
inlérài  il  y  aurtil  par  eiemple  è  pénétrer  jusqu'à  cet  sialirr 
monétaire,  jalon  si  précieux  de  nos  annales.  Il  serait  dil- 
cile  à  notre  société  de  subvenir,  avec  ses  seules  resscofeobi 
une  si  grande  lâche;  elle  a  sollicité  auprès  de  la  société  dV 
chéologie  quelques  nouveaux  fonds  pour  h  continoalioB  à 
ces  exploratioasy  disposée  d'ailleurs  k  y  contribuer  ells4ii<M 
de  toutes  ses  forces. 

Réperiodre  archéologique  ei  deseripiiom  idmui/iqm  è 
la  France.  — Depuis  qu'un  lien  commun  rattache  aoeouili 
des  travaux  historiques  les  diverses  société  savanieiv  id*  A 
les-ci  voient  s'agrandir  singulièrement  Thorixon  de  Im  l|| 
travaux.  En  ce  moment  se  trouve  soumis  k  leur  étude  b  fia  |i 
d'une  vasie  publication,  comprenant  le  Dictionnaire  géofli' 
phiquc,  le  Répertoire  d'archéologie  et  la  Description  été 
6que  de  la  France,  véritable  monument  élevé  à  la  idM 
nationale.  II  vous  a  été  parlé  antérieurement  du  dicte- 
naire  géographique;  quant  au  répertoire  d*arehéolog|ei  cfë 
le  tableau  fidèle  et  aussi  complet  que  possible  des  riciwi 
que  renferme  en  monuments  de  tous  genres,  depunhili^i 
celtiques  jusqu'aux  dernières  limites  du  moyen  àga,  dMfi 
province,  chaque  localité,  immense  catalogue  où  se  trMNrt 
résumés,  méthodiquement  réunis,  tant  de  docuosents  priât 
qui,  aujourd'hui  épars,  enfouis  dans  d'obscuras  arsUiMb 
demeurent  comme  perdus  pour  la  science. 

Chargée  de  la  préparation  de  ce  travail  pour  la  Loahi^ 
notre  société  s'occupe  de  recueillir  tout  ce  qui,  dans 
département,  si  peu  connu,  quoique  si  intéressant  par 
archéologie  ,  paraîtrait  digne  de   figurer   sur  ce 
Déjft  nous  sont  parvenus,  è  cet  égard,  plusieurs  des 
gnements  demandés. 
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Décrire  le  pny^  sous  le  rapport  géologique  ,  zoolo- 
;ique ,  botanique ,  météorologique  et  statistique ,  tel  est 
^otget  de  la .  description  scientifique  de  la  France.  Tâche 
mmense  à  remplir,  mais  aussi  pleine  d'intérêt  pour  notre 
Luère,  si  variée  de  terrains  et  de  climats.  La  société  est 
Aè]k  à  Tœufre  pour  ce  travail»  dont  le  plan  ne  lui  a  été 
eommuniqué  que  récemment;  elle  attend  en  ce  moment 
de  M.  Dorlhac,  ancien  ingénieur  des  mines  au  Puy^ 
4e  préeieui  matériaux  pour  la  partie  géologique» 

PubliecUiom  diverses.  —  Un  article  sur  les  relations  du 
flipe  Urbain  V  avec  la  ville  et  le  diocèse  de  Marseille,  sur 
Ito  -privilèges  par  lui  accordés  è  Tabbaye  de  Sl-Victor,  et  les 
ièaiarcfaes  faites  par  les  Marseillais  pour  sa  canonisation, 
iOÉitioue  la  série  de  ces  notices  biographiques^  où  M.  Roussel 
l  si  bien  rétabli  sous  son  vrai  jour  cette  vénérable  figure, 
^p  longtemps  restée  dans  Tombre,  ce  saint  Pontife  bien 
iigne  du  culte  dont  cet  article  même  offre  de  curieux  ei^ 
ioiples. 

'  -  Une  preuve  frappante  des  richesses  que  renferment  par- 
^Ni  des  archives  ignorées ,  nous  est  donnée  par  un  autre  ar- 
"Me  de  [M.  Roussel.  J'avaia  eu  l'honneur  de  communiquer  à 
>iatre  ancien  président  un  manuscrit  qui,  à  raison  de  sa 
^te,  me  paraissait  offrir  quelque  intérêt;  c'était  un  registre 
éootenant  les  actes  passés  depuis  1384  jusqu'en  1392,  par 
an  notaire  de  Vebron.  M.  Roussel  a  eu  la  bonne  fortune 
«fo  découvrir  sur  la  couverture  en  ptÉrchemin  de  ce  registre 
^a^  bulles  complètement  inédites  sans  doute  du  pape  Gré- 

Cre  Xf,  le  successeur  immédiat  de  notre  Urbain  V.  Ces 
les  annulaient  l'anne&ion  faite  par  Urbain  V  du  pieuré  de 
jnibron  à  celui  d'Upagnac,  pour  le  réunir  au  monastère  de 
BipChaflVe,  dont  il  dépendait  antérieurement,  et  en  conféraient 


arguments  bien  précieux..  Dans  lo  procès  soutenu  er 
par  Mgr  de  Pieneourt  contre  le  fermier  général  Guérii 
la  bulle  d'Or,  ou  plutôt  Tusage  immémorial  consacré 
acl9t  qu'on  invoque  exclusivement  comme  le  Tonden 
titre  primordial  de  cette  souveraineté.  Et,  en  effet,  i 
peut  mieu:(  expliquer  l'établissement  d'un  usage, 
honneur  de  nos  évéquesj  que  U  manière  dont  nous  les 
sente  si  fidèlement  M.  l'abbé  Bos^e,  toujours  occupéi 
dant  les  époques  de  violence,  a  protéger  le  Taible  < 
influence,  ou»  par  leurs  cavalcades,  contre  Toppress 
hommes  d'armes. 

Les  armoiries  de  la  ville  de  Mende,  soumises  à 
variations,  ont  été»  de  la  part  d'un  collègue,  M.  D 
Tobjet  d'une  étude  approfondie.  Remontant  à  leur  i 
M.  Dorvillc  est  parvenu  à  restituer  ces  armes  telles  ( 
existent  aujourd'hui  sur  le  fronton  de  l'hôtel  de  la  prél 
Nous  regrettons  vivement  que  des  diifioulléa  lypogra] 
nient  empêché  l'Insertion  au  Bulletin  du  mémoire  » 
ressant  pour  la  ville  de  Mende,  qu'il  a  présenté  o  ce  i 

l4i\  ville  de  IVfeyrueis  possède  un  recueil  tel  qu*il  < 
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',$ioz^fsnâ  mn^^  tnilsix  cens  vingt-un,  mil  six  cens 
gl-deff>Qii.e^,fiukres^8XJ^\mnles.  Recueil  d^autant  pi  as  cligne 
itérét«  qu'au  point  do. vue  de  notre  histoire  locale,  il 
is  initie  dans  le  passé  d'une  ville  qui,  en  dehors  do 
icien  Gèvaudan  et  de  la  domination  de  nOff  évéques,  a 
jus((u'au  momeni  où  elle  a  contribué  il  fornier  Tagglo- 

raliou  Lozérienne,   des  annales  tout-à-fait  "distinctes  de 

,.,'•.  •"  *  .  •  • . 

les  de  notre  pays. 

jià  Société  n*a  pu  encore  publier  du  Thalamus  que  la 
1^  deS:  malières  transmise  par  M.  le  docteur  Gazalis. 
U^,ré(./]i|]^  .promet  ce  sommaire  nous  fait  d'autant  plus 
in^^a(;  délirer.  iÇavoir  la  copie^  que  nous  a  fait  espérer 
Çazalis,  du  précieux  manuscrit. 

■  •  ^ 

4!^n  f}pf;xier,  iil^  article  de  M.  Tabbé  Bosse  dépeignait 
itjtutiiOjc)  des  collèges  de  prêtres  éti^blis  dansIeGéyaudan, 
^it,rbistoriquQ  de  trois  de  nos  princip^iles  collégiales. 
1$  devqii|f  à  M.  Tabbé  Baldit  une  ^utrç  sériç  de  docuV 
^ta  iiie;  môniie  nalure  sur  le$  coljèj^s  qui  existaient  5 
fxIa^sQusl^s  ooms  de  collège  de  Toussaint,  de  St-Privat- 
^oçbe,  de  pt-L^zare^  de^  Çinq-Plaies,  de  la  Trinité.  t.eur 

latioQ>  leurs  r4g|e^çMt$|,.  le  dénombrement  de  leurs  Gefs 

'      •   .     ,•■.»■■     .  '  ■       = .    • 

lc\  leurs  rev9nu9»  ]f,  sont  soigneu^çni^qt  décrits^ 

fne  âotre;  notie0  du  \1:.^  Fabbé.BnldiMiouft  donoQ»  W/Un 
iméTgoccinef^  l'histoire  «deé  puis8»nt&ft  .4)|tr(H>m  d^  Cb4*f 
neuf,  ainsi  que  l'état  des  (erres  et  des  revenus  sous  leur 
^ndance. 

élé  archiviste,  M.  Tabbé  BtklU  continue  d'exhumer,  pour 
nettre  au  jour  dans  notre  recueil,  l'élite  des  richesses 
I  a  sous  la  main,  matériaux  précieux  qui  attendent  leur 
I  en  œuvre  pour  Miistoire,  encore  si  incomplète,  de 
e  pays.  De  ce    nombre    sont  les  lettres,  extraites  des 
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archives  de  la  préfecture,  de  Prançoiâ  l*'   et  CàtheriDe  (fe 
Siédicis  à  divers  personnages  importants  du  Gëvaadao. 

J'allais  oublier,  tant  la  poésie  nous  déserte  de  plus  es 
plus,  un  autre  titre,  et  ce  ne  lui  est  sans  doute  pas  le  moioi 
cher,  de  M.  l'abbé  Baldit.  Son  appel  si  sympathique,  eo 
faveur  de  not  frères  de  Syrie,  est  bien  fait  pour  nous  inspirer 
le  regret  que  notre  Bulletin,  absorbé  par  les  préoccupitioof 
pratiques  de  notre  époque,  ne  puisse  consacrer  une  ploi 
large  place  à  ses  vers.  Dans  de  plus  humbles  productions,  a 
muse  parle  à  nos  populations  rurales  leur  langue  familièn; 
puissent  celles-ci,  dans  ces  proverbes,  s'approprier  les  booMi 
vérités,  les  préceptes  agricoles  dont  elles  ont  tant  besoin. 

J'aurais  terminé,  Messieurs,  si  un  fait  que  je  citais  Ml  || 
ë  l*heure  avec  quelque  orgueil  n'avait  éveillé  en  roèmoMafi 
de  profonds  regrets.  Une  haute   récompense ,  fenos  Bif 
tard  pour  l'un  de  nos  membres,  n'a  couronné  qu'une tMDbi 
C'est  un  beau  titre  de  gloire  pour  notre  agriculture,  qiMCi 
prix  décerné  aux  beaux  travaux  de  M.  Tabbé  Gailbitei  |[ 
par  la  première  des  Sociétés  françaises.  Soyons  fien  f  ■ 
succès  qtii  témoigne  si  hautement  en  faveur  du  progrèik*  » 
xérien;  mais  inscrivons  aussi  notre  juste  tribut  de  reoonmii* 
sance  et  de  regrets  pour  celui  qui,  par  son  dévouement,  pv* 
le  noble  emploi  de  sa  fortune,  avait  tant  fait  pour  noire 
dation,  avait  si  bien  mérité  de  la  Losère  agrioola^ 


I  . 


!•  ••  K    a^ 


.?rÉ 
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RAPPdRT 

-  • 

du  Jury  nommé  pour  viiiier  Us  fermes  admises  à  con^ 
courir  pour  la  prime  des  cultures  fourragères. 

'^'-  Par  M.  Léohck  db  FENOUiLLET, 

•■■.■.■ 

de  BasittrtU. 


'^         MonsiBoa  lb  PrSpbt, 

•^-Mmis  aT0DS;6u  rhoDiieur,  MM.  de  Primond,  de  Conac  et 
^iî  d'être  dèrignée  par  la  Société  d'Agrieultare  pour  vÎMter 
^  callores  fourragères  du  département  ;  je  viens,  au  Dom 
^  .mes  collègues,  vous  rendre  compte  de  notre  mission  et 
fHis  dire  notre  sentiment  au  sujet  des  primes  à  décerner. 

C'est  par  Varazo.us,  petit  village  de  la  commune  deSt- 
hieone-du-Valdonnez,  arrondissement  de  Mende,  où  se  trouve 
■  propriété  de  Tun  des  concurrents,  que  nous  avons  com- 
lieîicé  notre  exploration. 

"'  Varatous.  —  Ce  domaine,  appartenant  è  M.  Plagnes,  est 
fane  contenance  de  67  hectares^  dont  15  en  prairies  artï- 
irielles  et  10  en  prairies  naturelles^  Les  prairies  artiGoielles 
lent  assez  bien  soignées,  quoiqu'elles  ne  soient  passuRisam* 
lient  épierrées.  Elles  pourraient  être  aussi  de  beaucoup aug^ 
nentées  et  surtout  mieux  amendées  par  le  plâtre,  car  sur  15 
beetaresy  il  y  en  a  è  peine  deux  qui  ont  été  soumises  fc  oe  mode 
■H'eùlturè.  Les  prés  naturels  sont  très  beaux;  le  petite  tv- 
ière  qui  les  traverse-rend  du  reste  leur  entretien  09  ne  peut 
ilûfecile. 
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MM.  Piagnes  enân  ont«  par  d'otiles  tniTaoi,  augmentée 
moitié  les  Tourrages  de  leur  domaine.  Le  cheptel,  qui  « 
compose  de  8  bœufs,  4  vaohes;  S  JumeoU  et  leurs  poolaiMi 
170  bétes  à  laine  et  quelques  porcs,  est  plus  considéRible 
qu'autrefois;  et,  bien  qu'il  sôiC  insuffisant  encore,  le pRigrii 
de  ce  côté  ne  nous  a  pas  moins  paru  réel. 

Une  amélioration  importante  et  qui  mérite  dés  éloges  aêlt 
faite  encore  à  Varazous  ;  je  veux  parler^du  drainage  en  osifi 
dans  le  pays»  qui  a  é(é  appliqué  su^  un  terrain  plat  d'ue 
étendue  Je  3  à  4  hectares  et  dont  on  retirera  de  grands aiu* 
tages.  Le  fourrage  de  mauvaise  qualité  et  nuisible  ao  bèiil 
qui  s*y  récollait  auparavant,  se  verra  remplacé  sous  peu  pir 
d*aulrca  eultui^a  et  surtout  par  de  bonnaa  et  fertiles  prtiriiii 
Noua  avons  pu  en  juger  nous  mêmes  par  les  beltsrates»  qv* 
occupent  déjà  76  ar6»< 

Les  quelques  plantations  de  frênes  qui  Ont  été  faites  dM 

■  ■ 

la  propriété  ont  bien  réussi.  Les  animaux  en  général  laà 

en  bon  éinx ,  hi  écuries  propres,  la  fermé  bien  tenue. 

.  i'  .     ■  » 

Nous  nous  flattons  que  les  instruments  perfectionnés  là 
que  herses,  charrues,  etc  ,  ne  brilleront  pas  dorénavant  fsr 
leur  absence  à  Varazous  :  l'intérât  de  HM.  Piagnes  s*j  trous 
engagé,  eaf.il  aie  manque  à  rintelligenoa  avec  laquella  ii^ 
rigent  leur  eipioitation  que  de  s*aider  de  leur  concoun.  M] 
a  ^e  prix  qu'ils  pourront  obtenir  les  plus  satisfaisants  rtiA] 
tala^  et  nous  faire  espérer  dans  un  avenir  proobaiOiea,llj 
personne  de  M*  Piagnes  fils,  uû  agronome  digne  du  aei 

SauèttJ.  —  M«  Gazalis,  qui  cona*ore  d*une  ttiaoièiis4 
remarquable  toua  ses  loisirs  à  la  propagatîoD  de  la  saiMl 
agrifole,  nckeld^  il  y  a  six  aes  enviroo,  Sauberti  aîUié  daaeil 
commune  d'Hures,  arrondissement  de  Florac.  Ce 
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lîft,akMr8  4«04;IMi  état. 4e  délabrement  coi^plet  dont  il  est 
rYéDU;à..ayoir  raison.  Mais  quels  efforts  nVVM  P^s  fallu 
f  l^:pow  çelsi,  ayant  tant  de  ruines  à  réparer,  un  sol  ingrat 
ff(}i)ffieff  et  à  lutter  contre  un  climat  si  rigoureux  en  hiver 
.^!v)\Q€  désespérante  sécheresse  dans  la  belle  saison  !  . .  • . 

H.Cazaligne  s'inspirant  que  de  ses  idées  de  progrès  ne 

laissa  point  abattre  par  de  tels  obstacles.  Il  les  a  surmom 

»^e^  le  succès,. ^Mccès  d'autant  plus  digne  déloges  qu'il  ^tait 

^  difljçjlf  à  obtenir,  est  venu  couronner  sàjçourageuse  ep- 

>S<tr  90&  hectares  qui  font  la  contenance  de  Saubert^.il  y 
»  8i40^our  les  prairies  artificielles  qui  sont  bien  épierrées, 
négund  au  pays  où  la  terfe  végétale  est  ri^reet  mêlée  à  une 
tfrâode  ^Aolité  de  pierres. 

^Nitan  avons  dé  même  reconnu  que  le  plâtre  y  est  convena^ 
eiftènt  ttûftoyé. 

I  L"'  ■■''•■■'         ■ 

Le  ^aiofôin,  qui  nous  parait  être  la  plante  fourragère  la 
leux  appropriée  au  Causse  Méjean,  est  aussi  celle  qui  a  le 

îeiix  réussi  h  Saubt^rt. 

»».■■'■• 

jQuaot  aux  prairies  naturelles^  elles  n*ont  qu'une  étendue 
)  4'à5  hectares,  dont  deux  de  récente  création. 

(Jt^9t  (burragp^  artificiels,  bien  qu'il  y  en  ait  déjà  beaucoup» 
Hlfvêient  e^'devTâient  être  encore  augmentés;. ils  soi^l  la 
infûpaler^ssouroedeqes  localités  arides  qui«  croyons-nous, 
laront  une  certaine  prospérité  qu*à  la  condition  de  faire  un 
P^l  sériet»  kce.  genre  de  culture.  Qu'on  n'y  chercl^e  point 
leurs  l'aniélioration  du  sol  et  du  sort  de  leuj;s  habitants. 

^.  Clazalis  le  compreoait  bien  :  il  eH  aussi  très  regrettable 
UnrMs  eontrées,  sur  lesquelles  son  exemple  aurait  quia 
10  tttilfEi  influence,  qu'il  n'ait  pas  jpgé  a  propos  4^  .raetife. 
deraî^r^iflMin  k  son  eainraw  P«at-ôtreeQ.a-trîl  été  eo.piav 
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tie  dissuadé  par  l'heureui  haiard  qai  lui  t  fait  trouver,  te 
la  personne  de  M.  Pages,  un  fermier  dont  la  capaeili  eCli 
bon  vouloir  lui  garantissent  que  ses  aniélioratioas  seront,  im 
poursuivies  avec  la  même  suite,  mais  surveillées  aunoiii^ 
augmentées  peut-être^  et,  dans  aucun  cas,  non  détérioréo, 
ce  qu'on  n'est  pas  toujours  sdLr  d'obtenir  de  la  part  d'an  k". 
mier. 

Le  cheptel  se  compose  de  9  paires  de  bœufs,  6  cbeviiii 
6  truies  et  1,300  botes  à  laine.  Ce  sont  les  brebis  surtoalfi 
reçoivent  les  meilleurs  soins,  parce  que  Pages  a  su  remad* 
tre  que  c'est  par  elles,  au  moyen  de  leur  lait,  qu'il  pentobli' 
nir  un  bon  revenu.  Notis  ne  saurions  trop  le  féliciter  d'eolnr 
dans  cette  voie  et  de  marcher  sur  les  traces  des  propridite 
du  Larzac  et  des  environs  de  Roquefort*  qui  s'ingénicotibin 
le  plus  de  fromages  qu'ils  peuvent,  pour  les  envoyer dsM M. 
caves  célèbres.  L'importance  d'un  domaine  s'y  mesure  lorh 
quantité  de  fromages,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  de  ibi^ 
rages  qu'il  produit  :  on  ne  peut  évidemment  pas  ayoir  les  Vi 
sans  les  autres.  L'agriculture  et  l'industrie,  en  bonnes  iMI 
qu'elles  sont,  se  prêtent  alors,  sous  l'intelligente  impulsion  à 
maître,  un  mutuel  concours  pour  rendre,  chacune  de  m 
cAté,  ce  qui  doit  faire  sa  principale  richesse.  QuePagès|M^ 
sévère  donc  dans  ce  mode  de  culture  industrielle  :  il  yitni 
de  l)énéfices  i  recueillir  de  ses  produits  si  estimés  et  ttAMh 
chés  dans  les  deux  mondes  pour  que^nous  ne  l'y  enco!in||M 
pas. 

Pourquoi  faut-il  qu'à  cAté  des  éloges  que  ce  fermierni^ 
rite  et  que  nous  sommes  heureux  de  lui  donner,  notre  ui^ 
partialité  et  notre  désir  de  lui  être  utile  nous  contraignent^ 
formuler  un  blâme  non  moins  bien  mérité  t  On  n'a  pasdi^' 
bœufs  pour  les'faire  pâtir  ;  il  faut  au  contraire  qu^ila  Mf 
soignés  et  bien  nourris.  Les  18  bœufs  qua  la  oommiedQa  i 
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>àS«iAieri,  élai^nt  dans  un  état  de  maigreur  à  faire  pttîé. 
9éroM  4itte  M.  Pag^,  en  réfléchissant,  verra  qa- il  y  va  de 
ï  intérêt,  toute  idée d  amour  propre  à  part,  qu'on  n'aitplus 
«finbbbles  reproches  à  lui  faire. 

Les  arbres  réussissent  peu  dans  ce  domaine  :  sur  diverses 
irtatioos  que  pous  avons  visitées,  il  n*en  est  qu'un  petit 
mbre  q^ii  aient  prospéré.  Ta-t-il  à  s'étonner  qu'if  en  soit 
ifi,  d^ns  un  sol  ou  toute  végétation  a  disparu  depuis  des 
des  et  qui  par  suite  est  privé  de  toute  fratcheur  T  Nous 
KHoas  néanmoins  que,  mis  en  bordure  autour  des  champs, 
^frênes  et  les  ormes  auraient  plus  de  chances  de  réussite^ 
i  plantations  symétriquement  alignées  comme  celles  de 
Qbert,  sont  plus  exposées  à  être  dérangées  daus  leurs  raci- 
i  par  la  charrue  et  cassées  par  les  nombreuses  et  lourdes 
otutions  des  bœufs  qui  la  tratoent. 

Les  hAtiments  ont  été  repassés  à  neuf;  ceux  du  fermier 
ttt  confortables,  les  greniers  sont  sains,  lesétables^  lesécu- 
M  eC  les  granges  bonnes,  quoiqu'un  peu  trop  éparpillées 
iil-étre« 

u  fromagerie^  dont  la  fille  du  fermier,  qui  est  chargée  de 
ÎKMgner,  noua  a  très  bien  fait  les  honneurs,  est  tenue  dans 
I  étal  remarquable  d'ordre  et  de  propreté.  Cette  jeune 
la  est  digne  d'éloges  pour  le  bon  exemple  qu'elle  donne 
ins  un  pays  où  ces  qualités  si  essentielles  sont  encore  in- 
ODoes. 

Kn  fait  d'instruments  aratoires  nouveaux,  notis  avons  re- 
irqué  des  charrues  et  une  batteuse» 

l/«8iolemeot  des  terres  arables  y  est  pratiqué  d'une  manière 
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Drigoi.  —  Drigas,  dont  les  terres  sont  oontigoes  à  ték 
de  Saubert,  est  un  liamcau'd'un  triste  et  pauvre  aspeet:e'«i(  |i 
là  que  se  troofe  la  propriété  régie  par  M.  AgailhoD. 

Les  prairies  nrtincielles,  d'une  contenance  de  IShecUm, 
sont  gôncralement  bien  soignées. 

La  commission  a  vu  avec  plaisir  que  ce  fermier,  qoi  s'était 
présenté  au  précédent  concours,  a  profité  des  conseibqa'oi 
lui  donna.  L'ensemble  de  ses  cultures  offre  un  progrès  M 
elle  est  d'autant  plus  disposées  lui  tenir  comptequ'oo  ne  por 
rait  pas  plus  attendre  des  modiques  ressoorres  dont  il  dispoe. 
Il  en  est  de  môme  de  ses  étables  qui  sont  mieux  tenus,  de  « 
fumiers  qu'il  traite  avec  plus  de  soin.  Aussi  a-t-il  unbéliil|l 
bœufs  etoOO  bétesà  laine  qui  forment  son  inventaire, «isoili 
meilleur  état,  ce  qui,  qnant  aui  bœufs,  du  moins,  nesl  pM 
sans  quelque  mérite  dans  un  pays  où,  comme  on  ▼ientdeli 
voir,  on  n'a  pas  toujours  à  en  dire  autant. 

Il  nous  a  donc  paru  que  ce  fermier  méritait  de  toateii' 
niére  une  récompense  &  titre  de  nouvel  encouragenienU 

Rouges-Parets.  —  Le  dernier  domaine  que  nous  aNi> 
visité  est,  sous  le  rapport  du  terrain  et  du  climat,  dans  ta 
conditions  plus  favorables  que  ceux  du  Gausse  Méjean^f 
veux  parler  de  Rouges- Pareis  ,  situé  dans  la  commune dal 
Canourgue  ,  arrondissement  de  Marvejols. 

Ceci  est  assurément  d'un  incontestable  avantage ;c(n • 
se  trouve,  en  outre,. que  cette  propriété,  bonne  par  flOft* 
même  et  sur  laquelle ,  par  un  travail  plus  facile ,  on  pcA 
obtenir  plus  de  revenu  ,  soit  régie  par  un  véritable  agridlr 
leur  ,  il  faudra  recoonattre  qu'elle  est  de  tout  point  oa.ii 
peut  mieux  posée  pour  subir  l'épreuve  honorable  du  Mi 
cours.  Or,  c'est  par  la  réunion  de  son  intelligent  savoir  bk 
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a  talenr  intrinsèqoe  de  son  sol  ,  que  M.  Albare(  nous  a 
kiMé  digne  d'#^h  occuper  la  première  place.  Elle  loi  est 
e,  nous  le  croyons  du  moins,  car  ,  propriétaire  laborieux, 
m^  activité  incessante,  profitant  de  tout,  et  sagement  pro- 
3ssif ,  il  dirige  son  domaine  en  homme  qui  connaît  toute 
puissance  de  Vœil  du  maître.  Elle  lui  est  due  enfin, 
raison  de  l'ensemble  des  détails  satisfaisants  qu'il  nous  a 
'ert  dans  ses  cultures  et  dans  son  administration  considérée 
Us  ses  divers  aspects. 

200  hectares  ,  dont  30  en  prairies  artificielles,  forment  la 
ntenance  de  Rouges  Parets  ;  il  y  a  de  plus  un  pré  naturel 
>  3  hectares  qui  en  fait  partie ,  bien  qu'il  soit  situé  dans 

vallon  de  la  Canourgue;  les  fourrages  en  sont  transportés 
iiis  le  domaine  ,  ce  qui  augmente  par  conséquent  le  bien- 
re  des  cabaux  et  les  engrais. 

^W,  A/baret,  mû  par  le  désir  de  profiter  de  toutes  les  rça- 
Wf^  de  U  scienoe  et  voyant  que  le  mode  de  culture  indus- 
iflllp,  qui  a  mis  dans  un  état  de  prospérité  réelle  des  cou- 
res yoisioeç,  pouvait  être  ulilçmcnt  io^porté  sur  ces  terres, 
'bésita  pas  à -y  faire  plusieurs  voyages  et  il  en  rapporta  les 
ailleurs .  enseignements*  Depuis  lors  son  troupeau ,  ses 
lUrrages,  et  les, revenus  qu'ils  sont  susceptibles  de  pro- 
Mife^i^  l'exempie  de  la  plupart  des  domaines  de  TAvey- 
00  «  ont  reçu  d  aouée  en  annéç  un  9ccroissement  notable. 
Ls'çsl  eflfçrçq  encore  de  fiubsliluer  à  l'auçiennç  race  ovine 
u  pays  la  race  du  Larzac,  le  pays  miSmo  de  la  culture  gt)- 
uel  il  s'est,  sous  d'autres  rapports ,  si  avantageusement 
spire,  et  il  a  eu  une  ample  récompense  des  soins  qu'il  a 
îs  5  opéi-er  cette  innovation  dans  la  plus  grande  quantité 
f'fallagê^  qu'il  en  retire,  abstraction  faite  daulres  bénéfices 
h  moins  certains.  Par  le  croisement  des  deux  races,  M. 
bnret  al  obtenu  des  résultats  ifès-satisfaisants^  et  nous^vens 
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eu  de  plus  ^  le  féliciter  de  ce  que  celle  du  Larxae,  à  laqucUa 
la  préférence  est  due  à  si  jusie  titre  ,  eotre  pour  auNtiédan 
son  troupeau,  composé  de  SOO  têtes. 

Il  y  a  en  outre  dans  le  domaine  5  paires  de  bœub,  i 
vaches,  4  chevaux,  une  jument  avec  son  poulain  et  aoe 
porcherie  en  bon  état  contenant  une  vingtaine  de  porcs. 

Dirai-je  maintenant  l'embarras  que  j'éprouve  h  parler  de 
certain  animal  dont  je  n'ai  jamais  su  faire  Téloge  et  que, 
dans  le  pays  très-boisé  que  j'habite  «  [si  je  puis  me  pe^ 
mettre  ce  détail  personnel] ,  tout  propriétaire,  jaloux  de  h 
conservation  des  arbres,  regarde  comme  malfaisant  t  (h 
devine  que  c'est  de  la  chèvre  qu'il  est  ici  question.  M.  Alki- 
ret  en  a  néanmoins  un  troupeau  de  35  à  40.  l\  a  sansdoBie 
d'excellentes  raisons  pour  cela  :  et  je  n'hésite  point,  eodépU 
de  toute  prévention  ,  à  reconnaître  que  celles  qu'il  dobii  -| 
données  nous  ont  contraint  à  approuver  son  système.  Dmi  l| 
de  la  sorte  à  profit  des  côtes  incultes ,  abruptes,  escirptai  1^ 
dont  il  ne  savait  que  faire ,  et  qui  sont  d'ailleurs  si  Mei  l| 
appropriées  à  l'agilité  naturelle  ,.  aux  habitudes  sauvsgtt'i  I, 
ces  animaux  :  on  comprend  que ,  tenus  ainsi  dans  niD^** 
sibilité  de  nuire  ,  ils  puissent  rendre  de  bons  services.  IL 
Albaret  regarde  comme  le  plus  important  de  tous  celai  f* 
résulte  du  mélange  de  leur  lait  avec  le  lait  des  brebis  |iO> 
la  production  des  fromages  ,  persuadé  qu'il  est  que  eeai* 
lange  en  améliore  la  qualité  ,  indépendamment  de  la  qM* 
tité  qui  s'en  trouve  aussi  fort  accrue. 


Entre  autres  améliorations,  un  terrain  de  3  hectareSt,! 
tigii  aux  bâtiments,  a  été  clos  et  converti  en  grai  pâion|| 
dans  lequel  les  bœufs  ,  les  chevaux  et  les  vaches  prewNlf 
leur  nourriture  en  toute  liberté ,  ce  qui  a  le  double  avant^^ 
de  les  empêcher  de  la  prendre  aux  dépens  des  réooUcs  .H 
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es  mrbres  qu'ils  détruisent  ou  maltraiient  parfois  si  cruelle- 
leni  et  d'économiser  la  dépense  d'un  gardien. 

Non  loin  de  là,  un  champ  de  2  hectares  est  ensemencé  de 
opînambours  »  dont  le  principal  usage  s'applique  à  la  nour- 
iiure  des  brebis  et  des  vaches ,  à  Teffet  d'accroître  la  quan- 
tité de  leur  lait. 

lies  plantations  d*arbres  sont  nombreuses  à  Rouges-Parets 
tldans  de  bonnes  conditions  ;  dous  sommes  heureux  de  le 
dire  à  la  louange  du  propriétaire. 

Il  n'y  a  pas  une  seule  terre  consacrée  à  la  production  des 
^rtréales  et  des  fourrages  qui  n'ait  sa  ceinture  d'ormes  et  de 
^4io6s  d'une  beHe  venue.  M.  Albaret  n*a  rien  négligé  pour 
llti'il  en  fut  ainsi.  Cette  tâche,  de  l'exécution  de  laquelle  il 
l^iredéjà  de  précieux  avantages,  lui  a  été  rendue  facile  par 
sa  prévoyance,  en  créant  une  pépinière  qui  lui  fournit 
'^nombreux  sujets.  La  ramée  que  ces  arbres  lui  douLent 
^  plus  que  'suffisante  pour  nourrir  pendant  l'hiver  son 
i^peau  de  chèvres,  dont  il  espère,  dans  un  avenir  pro- 
^dio,  pouvoir  doubler  le  nombre.  Nous  ne  pouvons  toutefois 
wsimulèr  eombieni  nous  a  paru  défectueuse  la  manière  dont 
^  pratique  ses  élagages,  et  l'impression  pénible  que  nous 
kîons  éprouvée  en  présence  des  victimes  d'un  si  affreux  van- 
"Ulisme.  Il  est  vrai  que  ces  crimes  de  léze^arboricuUure 
Qe  se  commettent  que  sur  les  plantations  anciennes,  ce  qui 
ne  Jes  justifie  pas  complètement.  Nous  connaissons  des  do- 
naines  où,  sous  la  pression  de  la  routine,  il  s'en  commettait 
le  semblables.  Mais  le  propriétaire  y  mit  bon  ordre  en  fo  r- 
QDt  ses  fermiers  à  ne  couper  que  les  branches  latérales  des 
rhres,  avec  expresse  inhibition  de  les  ététer  jamais.  Il  put, 
3  secondant  ainsi  la  nature  au  lieu  de  la  contrarier,  avoir 
»ttC  à  la  fois  une  non  moins  grande  provision  de  ramée  et  des 
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sujets  dont  les  tiges  sveltes  el  vigoureuses  devenaient  propre 
h  tous  les  servîeos  et  récréaient  les  yeux.  Les  arinres  mmI 
duDs  les  campagnes  d*un  prix  inestimable  sous  tous  lesnp- 
porls,  et  Ton  ne  doit  pas,  surtout  lorsqu'on  n'y  a  pasd'k- 
térét,  nuira  à  la  mission  qu*iU  ont  reçue  de  Dieu  d'eollff 
le  plus  bel  ornement. 

Nous  espérons  en  conséquence  que  M.  Albaret  se  péoètrai 
de  celle  idée  et  qu'il  n^aura  qu'a  se  louer  de  suivre  rexeopii 
que,  ne  doutant  pas  de  votre  agrément,  nous  nous  somuMi 
permis  de  vous  faire  connaître. 

M.  Albaret  possède  tous  les  instruments  aratoires  QQIr 
veaux,  indispensables  dans  une  bonne  exploitation.  Il  eitt 
plusTinventeur  d'une  herse  à  rouleau,  qui,  fonotionaiBttf 
les  terres  meubles,  nous  a  paru  économiser  beaucoup  k 
temps  et  de  semence.  t 

i 


Le  système  quadriennal  est  suivi  è  Rouges-Parets. 


:! 


J'observe,  en  me  résumant,  que  les  domaine  qaetti 
avons  visités  se  trouvent  sur  les  plateaux  appelés  caufl^ 
dans  la  région  calcaire  du  déparlement;  que  les  fumiers,^ 
je  n'ai  pas  encore  parlé,  ne  sont  nulle  part  traité9  at^i 
soin  qu'iU  méritent;  qu'ils  ne  sont  nais  à  l'abri  ni  do  sd 

ni  de  la  pluie,  mesure  essentielle  à  prendre  pourtinl 

■  Il 

Teffet  d'obvier  aux  inconvénients  d'upe  trop  grande  in 
ration.  C'est  dire  assez  que  nous  n'y  avons  pas  non  | 
repcontré  une  seule  fosse  à  purin,  dont  la  vieille  routioi 
permet  pas,  dans  ces  localités  arriérées,  d'apprécier  la  val 
Le  temps  n'y  est  pas  encore  venu  de  réaliser  les  proffrèi 
Ja  science  :  mais  il  viendra,  nous  aimons  à  le  croire,  et 
alors  que  pous  aurons  tous  la  satisfaction  de  voir  s*accri 
lebien-élre  de  leurs  habitants. 
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Tel  est,  Monsieur  le  Préfet,  Tensemble  des  observations  et 
s  études  faites  par  le  jnry.  Votre  honorable  prédécesseur 
ait  bien  voulu  lui  laisser  la  liberté  de  fixer  lui-même  le 
ux  des  primes,  suivant  le  mérite  des  concurrents.  Touché 
>  cette  marque  de  confiance,  il  a  fait  son  possible  pour  s'en 
ODtrer  digne  en  agissant  avec  toute  la  justice  et  l'impartia- 
le que  commandent  de  si  précieux  intérêts.  Puissiez-vous 
tcoDDHltre  qu'il  n'a  point  failli  à  sa  tâche  I  Ce  sera  le  prix 
»  ses  efforts;  et  rien  ne  saurait  le  lui  rendre  plus  doux, 
onsieur  le  Préfet,  que  do  permettre  encore  qu'il  profit^  de 
*tte  circonstance  pour  vous  souhaiter  la  bienvenue  dans  ce 
îjpartement.  A  défaut  de  la  fertilité,  de  la  beauté  du  sol  et 
autres  avantages  dont  il  n'a  pas  plu  à  la  Providence  de 
Mèoiotre  pauvre  Lozère,  vous  y  trouverez  du  moins  de  vives 
apathies  et  le  concours  le  plus  empressé  de  la  part  de  tous 
o^r  le  bien  que  l'Empereur,  dans  sa  haute  bienveillance, 
>U8  a  donné  là  mission  de  faire. 

.Le  jury  a  donc  cru  devoir  répartir  ainsi  qu'il  suit,  entre 
S8  &  concurrents,  la  somme  de  1,000  francs  affectée  à  ce 
^ice,  en  proposant  à  Monsieur  le  Préfet  d'approuver  ses 
oncl usions  : 

!*>  à  M.  Albaret 500 

2»  à  M.  Plagnes 200 

3*»  à  M.  Pages 200 

4«  à  M-  Aguilhon 100 

L.  DE  FENOUILLET. 
Au  château  de  VHom,  le  V  août  1860. 


23 


—  334  — 


*.-     .*.    .^  I 


i  ■■    a», 


RAPPORT  DB  M.  SfiNfiCLAlIZE 

Sitr  le  reboisement  des  terrains  en  pente 

de  la  Lozère. 


Mbssiiurs  , 

Ma  présence  devant  cette  honorable  assemblée  réanissant 
Télite  de  tout  un  département^  ne  peut  être  motivée  qofi 
par  Tunique  désir  d'unir  mes  modestes  efforts  à  vog  labo* 
rieux  travaux  pour  adirer  la  prompte  inauguration,  dau 
vos  montagnes  froides,  pentueuses  et  stériles,  da  repeuple- 
ment de  vos  forêts,  en  vous  initiant  aux  moyens  pratiquei 
de  la  régénération  des  bois.  Je  réclame,  Messiears,  foula 
votre  indulgence  en  faveur  du  zèle  qui  m'anime  à  propager 
le  reboisement,  depuis  longtemps  Tobjet  de  mes  inveatTg^ 
tiens  les  plus  sérieuses. 

Il  ne  sera  pas  besoin  de  chercher  à  porter  mes  convietioBf 
dans  vos  esprits  sur  l'urgence  de  mesures  aussi  încKspeMi* 
blés;  vos  vœux  réitérés,  dont  j'ai  pris  connaissance,  témoi- 
gnent amplement  de  votre  sollicitude.  Mais  lia  nouille  loii 
en  vous  armant  d'une  nouvelle  puissance,  a  créé  pour  vm 
de  nouveaux  devoirs,  surtout  celui  de  la  mettre  à  l'eiécc- 
tion  dans  le  plus  coUrt  délai.  Il  en  est  temps  en  effeL 

Je  viens  donc,  Messieurs,  vous  communiquer  mes  étoda 
spéciales;  vulgariser  pour  vous  les  moyens  pratiques  kl 
plus  prompts,  les  plus  sûrs  et  les  plus  économiques  do  i^ 
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boisement,  et  particulièrement  dissiper  vos  incertitudes  par 
l'assurance  que  je  viens  d'acquérir,  en  visitant  rapidement 
vos  montagnes  déboisées,  que  le  succès  est  certain,  que  les 
difficultés  sont  plus  apparentes  que  réelles,  et  que  la  dépense 
est  loin  d'être  en  disproportion  avec  les  ressources  dont 
I  vous  pouvez  disposer. 

En  abordant  pour  la  première  fois  vos  contrées  par  le 
Cantal,  j*ai  été  vivement  impressionné  par  Taspect  désolé  et 
la  profonde  dégradation  des  revers  pcntueux  de  vos  monta- 
loties.  Toute  végétation  paraît,  an  premier  coup-d*œil,  en 
«voir  à  jamais  été  bannie...  Quelques  rares  bouquets  de 
végétaut,  disséminés  au  loin^  semblent  pourtant  témoigner 
eocote  par  leur  existetice  de  la  présence  des  éléments  indis- 
IMAsabfos  à  toute  vcgéintion. 

Accueilli  par  votre  honorable  et  docte  collègue  dans  son 
«lonsaine  d^Orfeuillette,  nous  avons  remarqué  des  plantations 
récentes  exécutées  par  ses  soins,  à  mille  mètres  d'altitude, 
sur  un  sol  composé  de  granités  et  de  glaises;  des  mélèzes, 
des  épicéas,  des  pins  sjlvestres  en  grand  nombre,  et  quel- 
iques  précteut  échantillons  de  conifères  rares  et  exotiques, 
dont  la  belle  venue  est  la  démonstration  la  plus  certaine  de 
1  leur  {nirodoetion   profitable  dans  les  i*eboisements.  Nous 
;  defoi»  pciftkulièrement  approuver  l'emploi  plus  spécial  des 
i  arbres  rétineux,  si  bien  appropriés  par  leur  essence  i  la 
[  tiilttfd  âeê  contrées  froides  et  élevées,  si  peu  exigeants  sur 
^  lÉ"profondeur  et  les  qualités  du  sol,  et  si  propres  h  recons- 
tituer par  leur  nombreux  détritus  la  couche  de  terres  végè^ 
taies,  à  consolider  par  leurs  profondes  racines  les  grandes 
[  peqt.es  rapides,  à  raviver  les  sources  permanentes  et  à  pré^ 
l  server  des  inondations  les  vallées  subjacentes. 

Le  lendemain  a  éii  consacré  è  l'etpioiiati^n  du  vaste  et 
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riche  domaine  de  Malavieille,  situé  dans  la  région  des  rai* 
caires  et  des  argiles.  C'est  là  qu*un  homme  de  bien  et 
d'énergie  n  consacré  une  fortune  et  une  existence  toute  en- 
tière à  des  travaux  gigantesques  d'améliorations  agricoles, 
et  transformé  le  pays  par  d'immenses  plantations.  Ces  heo- 
reuscs  tf^ntntives,  dans  des  localités  diverses  et  dans  leS; 
conditions  les  plus  difficiles,  sont  pour  vous.  Messieurs,  da 
meilleur  augure,  et  le  gage  de  vos  futurs  succès. 

L'aspect  imprévu  de  vos  causses  supérieurs,  que  je  me 
représentais  au  lointain  comme  des  crêtes  rocailleuses,  dé- 
pourvues de  toute  terre  végétale,  et  vouées  à  tout  jamaisi 
la  plus  stérile  nudité,  a  subitement  été  transformée  5  mei 
yeux  par  l'ascension  au  sommet  de  Malavieille.  Noos^) 
avons  vu  avec  grande  satisfaction  des  terres  en  parfaite  cul- 
ture, de  nombreux  troupeaux  des  meilleures  races^  etavoM  ' 
surtout  remarqué  que,  par  une  sage  disposition,  ce  platnOi 
déprimé  dans  le  centre,  était  convenablement  protégé  contre 
les  vents  et  les  froids  rigoureux  par  une  large  ceintiire 
d'arbres  résineux. 

Avdnt-hier  encore,  dans  le  rapide  trajet  de  Marvejob  è 
Mende,  les  effets  désastreux  de  la  dénudalion  des  coudMl  : 
de  lias  et  de  calcaires  supérieurs  nous  ont  été  gravemait 
démontrés  par  une  série  continue  de  monstrueux  ébook- 
roents  anciens  et  récents,  détruisant  tout  sur  leur  paasagt; 
arbres  de  toute  grandeur,  pâturages,  prairies,  habitatipoi' 
et  riches  cultures,  et  menaçant  à  tout  moment  de  lenr  choie 
instantanée  les  routes  et  les  voyageurs. 

Une  troisième  sérié  de  montagnes  élevées  me  resteraM 
à  étudier.  C'est  a  regret  que  je  me  vois  forcé  par  plasienn 
circonstances  d'en  différer  l'exploration.  Toutefois, -les  DOtt- 
breuses  analogies*  que   présente  la  région  supérieure  dd 
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schisles  avec  les  sommités  granitiques,  et  suivant  le  rapport 
des  personnes  qui  les  ont  étudiées,  je  demeure  convaincu 
que  ces  crêtes  infcrliles  au-dessus  de  la  région  des  mûriers 
el  des  châtaigniers  en  culture,  ont  également  besoin  d'être 
contenues  contre  I  eboulement  et  le  ravinement  par  des  plan- 
tations multipliées,  composées  en  totalité  d'arbres  résineux. 

Avant  d'avoir  reconnu  el  signalé  le  péril  de  votre  situation 
particulière,  dont  chaque  jour  d'inaction  augmente  la  gravité, 
.  j*avais  indiqué  sommairement,  dans  une  notice  jointe  imon 
nouveau  catalogue  spécial  d*arbres  forestiers  à  grandes  di- 
mentions,  les  meilleures  pratiques  de  reboisement  applicables 
à  toutes  les  contrées  ;  exposé  les  procédés  divers  de  semis  et 
de  plantations  Ce  travail  est  actuell vment  sous  presse,  mais, 
à  votre  intention,  j'en  ai  fait  tirer  une  copie  manuscrite  dont 
j'ai  l'honneur  de  vous  faire  hommage.  Vous  y  trouverez  de 
courtes  observations  sur  chaque  espèce,  sa  station  originelle, 
le  climat  et  le  terrain  qu'elle  afTectionne,  l'usage  de  ses 
produits  et  le  nombre  actuel  de  mes  disponibilhés.  Je  serai 
heureux.  Messieurs,  si  l'exposition  de  ma  longue  pratique 
et  de  mes  investigations  peut  être  de  quelque  utilité  dans 
vos  résolutions  préliminaires  et  surtout  imprimer  une  large 
impulsion  à  vos  travaux  de  reboisement.  Sur  les  plateaux 
granitiques  élevés  et  exposés  à  tous  les  vents,  vous  possédez 
des  routes  annuellement  obstruées  par  des  amas  de  neiges, 

.  au  grand  détriment  de  vos  industries,  de  l'agriculture  et  des 
communications.  Leur  déblaiement  temporaire  occasionne  des 
dépenses  souvent  infructueuses;  quelques  heures  de  tourmente 
nouvelle  reproduisent  l'encombrent.  Ilexiste  un  moyen  assuré 
d'en  préserver  vos  routes,  dont  la  plantation  que  j'ai  exé- 

.  eutée  depuis  plus  de  10  ans  sur  la  route  impériale  n^  82, 
souvent  interceptée  pendant  l'hiver,  offre  un  exemple  frap- 
pant de  &uccès,  lequel  peut  s'appliquer  partout  où  les  mêmes 
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'causes  produisent  les  mêmti  effeis.  Quelque  rangées  panl-  IL 
ièies  h  id  roule  en  traveis  de  la  direction  des  vents,  pholéei  l« 
en  épicéas,  ont  sufli  pour  la  rendre  entièrement  pritieakli  mi 
par  les  plus  mauvais  temps.  En  consacrant  une  partie  deb  Ils 
dépense  affectée  au  déblaiement,  vous  parviondrieii  <u)  jfet  Mpt 
d*aonèes,  à  annuler  cette  dépense.  lii|Ki 

En  résumé,  ma  conviction,  déjà  bien  formée,  que  h  1^ 
arbres  résineux  sont  les  seuls  dont  la  plantation  paisten*  1^ 
constituer  et  consolider  le  sol  des  pentes  rapides,  a'aUt  Iw 
que  s'augmenter  à  la  vue  de  vos  montagnes  soumises  à  dei  V 
éboulemehts  continuels.  Vous  pourriez,  il  est  vrai,  lormer  |> 
des  boisements  avec  d'autres  essences,  mais  ils  seraient loi^ 
jours  éloignés  d'atteindre  le  but  proposé.  Toute  la  diOicallé 
sonsisle  à  faire  choix  pour  chaque  degré  d'altitude,  poof 
chaque  exposition  froide  ou  chaude,  pour  chaque  naturedr 
col,  de  l'essence  la  plus  appropriée  à  ces  différentes  circoosr 
tances  et  dont  la  nature  nous  a  généreusement  pourvus. 

Les  régions  granitiques,  froides,  élevées,  les  expositiooi 
en  plein  nord,  par  leur  basse  température  seroni  lésenrin 
MX  sapins,  aux  épicéas,  aux  mélèzes,  aux  pins  d* Autridiei . 
et  aux  pins  sylvestres»   Mais,  sot9vent,  dans  le  voisinage  11 
ces  derniers,  des  graines  apportées  par  les  vents  coQvml 
tés  teiTains    préservés  de  la  dépaissonce  d'ensemen^iueili 
spontanés^  Dans  ces  contrées,  les  dangers  sont  moindres  II 
la  nature  des  lieux  protège  le  reboisement.  Là  on  peut  em»  • 
ployer  simultanément  les  semis  artificiels  et  les  planlatioas, 
quoique  l'efTet  de  ces  dernières  soit  toujours  le  plus  pronpt 
et  le  plus  certain. 

Mais  la  formation  des  montagnes  composées  d'argiles  et  de 
calcaires  superposés,  présente  par  sa  composition  variée  et 
par  la  nature  même  de  sa  constitution  des  diOtcuUés  qu'il 
6st  imssible  de  vaincre,  mais  qui  exigent  du  disoerflement. 
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'avinés,  qui  les  sillonnent  de  toutes  parts,  doivent  être 
lantées  en  fourrés  très-épais  de  saules,  de  peupliers  et 
rbres  de  toutes  sortes  recherchant  un  fond  d'humidité. 
)arties  purement  argileuses  qui  retiennent  les  eaux  sa« 
ures  pourront  recevoir  des  taillis  d'acacias,  d'ormes  etc.j 
ses  en  rangées  parallèles  et  de  niveau.  Mais  les  som- 
et  les  veines  calcaires  desséchées  n'oifrent  pas  les  mé- 
tvahlages.  Un  seul  arbre,  d'introduelion  assez  récehte, 
lit  les  conditions  dé  pareils  reboisements,  c'est  le  pin 
triche,  auquel  on  pourrait  entremêler  quelques  cèdres 
Ulas,  que  j'ai  rencontrés  en  Afrique  sur  des  versants 
osés  de  calcaires  tertiaires.  Lorsque  lu  couche  superfl- 
ue ces  terres  contient  un  peu  d'humus^  le  pin  sylvestre 
y  prospérer.  Les  sommets  schisteux  de  moindre  éléva- 
)ffrent  presque  toujours  une  aridité  prononcée  à  laquelle 
ns  sylvestres  et  le  pin  d'Autriche  peuvent  seuls  s'habi- 
lls  devront  couvrir  en  entier  les  croupes  de  cette  for- 
\n. 

connaissance  entière,  détaillée  de  certaines  exigences 
s,  m'interdit  d'entrer  dans  de  longs  détails.  Chaque 
îétaire,  en  mettant  la  main  à  l'œuvre,  difféKMQJ^âp 
|ue  suivant  ses  études  particulières  et  sa  pi*f|i^0l)^J 
s;  mais,  pour  obtenir  de  bons  résultats,  il  nj'^dffP 
Doyen,  celui  de  bien  faire. 


r« 
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SEIGLE  GÉANT. 


Il  reste  encore  à  la  Société  d'agriculture  du  seigle  giud 
de  deux  variétés,  Tune  d'hiver»  l'autre  de  printemps,  Cea 
de  ses  membres  qui  en  désireront  pour  faire  des  e8saà|j|.. 
culture,  n'auront  qu'à  adresser  une  demande  au  Président 

Comme  précédemment,  la  livraison  sera  gratuite  etsobor 
donnée  à  la  seule  condition  de  rendre  compte  des  résultato. 


i 
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MÊTËOROLOGK. 


OUBerwaMowkM  fkites  à  Mende 


Ptr  ■•  l'abbé  Bosvt. 


(àIUUmU  :  743  n.) 


1860. 


•ËRATURES  MOYENNES 
m  degrés  centigrades. 


HEURES 


5  heures  da  omtfn. 

Midi. 
7  henresdttsoir. 

Maxime. 

Minimâ. 


Jours  de  ploie 

Jours  de  neige 

^ors  de  gelée 

Jours  de  gelée  blanche  .  . 
Jours  de  grêle  ou  de  grésil 
Joncs  de  breoxlard .... 

Jours  d'éclairs  '. 

Jbuis  de  tonnecrea  «  .  •  . 

N. 

N.  E. 

E. 

>iira  où  le  Tenta  eu  les  directions.  .  .   (  ^'  \' 

S.  0.* 

0. 

N.  0. 


irs  où  le  Tent  a  été  généralement 


Fort 
Variable 
Faible  on  nul 


Beau 
ira  où  le  ciel  a  été  f  énénlement  {   Nuageux 

Courei* 


i  trait  —  marqne  les  degrés  au-dessous  dé  Sj^ok| 


JnIRet. 


10,9 
21.2 
15.8 
30 

7 


7 

» 

> 
1 
1 


10 

a 

» 
1 

3 
8 

8 
8 

t 


4 
11 
16 


11 

la 
1 


AoAt. 


10.8 
20.9 
14.6 
27 
5 


11 

» 

3 

» 


2 


-va- 


PKIX  DES  GRAINS,    PAR  HECTOLITRE, 

d'apbBs  les  kikcubjalbs 

DES  MARCHES  DU  DEPARTEMENT  OE  LA  LOZÈRE. 

Juillet  1860. 


LIEUX  DES  MARCHE^ 


Framenl.    Méicil. 


NATURE  DES  GRAINS 

Orge.      AvMA 


FI. 


Ponl-de-Montverl. . 

La  Canourguc 

Sl-CWly-d'ApchBr. 

Marvejois 

ServerellB 

Langogne 

-Hsndc 

VlletoH 

Paix  MOÏEJt.  , 

Wcyrueia 

Pont-de-Monivert 

LaCanourgue 

St-Chëly-d'Apcbei 

Harvejols 

SoTveniiic 

Langogne 

Hende 

Villaforl 

Pbixmohew 


13  75 

11  93 

12  40 


19  12 
18  97 


13  50 
14*36 


12  62 
12  58 
12  50 

12  84 

13  42 
13  30 


13  f 


Uende,  imprimerie  de  E.  ICKON.  ■ 


LISTE 

des  publications  reçues  par  la  Société  pendant 

le  mois  d'oût  1860. 


.«Toe  des  sociétés  sayantes  (juillet  1860). 

ournal  des  sarants  (juillet  1860). 

•alletin  des  séances  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'agricultare, 

n*  3  (1860). 
oornal  de  la  société    impériale  et  centrale   d'horticulture  (juillet 

1860). 
lolletia  mensuel  de  la  société  d'acclimatation  (juillet  1860). 
krohÎTes  de  Tagricullare  du  Noid  de  la  France,  l^uin  1860j. 
Lnnales  de  la  Société  d'horticulture  delà  Haute-<iaronne  (mai  et  juin 

1860). 
Mletia  de  la  Société  d  agriculture  de  l'Ardéche  (juillet  1860). 
tome  agricole,  industrielle   et  littéraire    de  la  Société  Impériale 

d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Valenciennes  (juillet  1860). 
iecneil  agronomique  de  la  Société  des  sciences,  agriculture  et  belles- 

lettres  de  Tarn-et-Garonne  (juin  1860). 
L'agriculteur  du  centre^  bulletin  de  la  société  d'agriculture,  etc.,  d« 

b  Haute- Vienne  (juillet  1860). 
Balletin  de  la  Société  académique  de  Poitiers  (1®'  semestre  1860). 
Imimal  d'agriculture  de  la  Côte-d'Or  (juillet  1860). 
Mlelin  de  la  Société  d'agriculture  d'Alger  (2*  trimestre  1860). 
kanales  de  la  Société  d'agriculture  de  Châteauroox,  no  48  (iSKo/ 
tagricalteur  du  Centre,   bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  la 

Haute-Yienne  (juiu  1860). 
^nnalesde  la  Société  d'agriculture  de  la  Rochelle  (section  des  sciences 
!;  ''    naturelles)  vfi  4,  18£S9,  arec  un  atlas. 

lilletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse  (juin  et  juillet  186o). 
||É  raisin  considéré  comme  médicament  ou  de  la  médication  par 
-t'     les  raisins^  par  IM.  Herpin,  de  Metz  (186o). 
|i  Messager  agricole  du  midi  de  la  France,  par  M,  Frédéric  Cazalis, 
I     n»-  1,  2,  3,  4,  ».  6  et  7  (186o). 
fM  rame  d'économie  rurale  (2,  9  août  186o). 
imal  d'agriculture  pratique  (2o  août  186o). 
imal  d*agricu)ture  progressire  (1"  et  10  août  1860)* 
jricnlteur  (août  i86o). 

TÎa  des  champs  (15  juin,  1*^  et  15  août  1860). 
'ixioQS  sur  l'amélioration  morale  des  classes  onyrières.  Disoaars 

Jo  par  M.  Th.  Thierrj-Mieg,  à  la  Société  iadasirielle  de  Ma- 

Ihoose,  le  28  mars  186o. 


L'APICULTEUR ,  journal  des  cultivateurs  d' 
marchands  de  miel  et  de  cire,  publié  sous  la  diri 
M.  IL  Ilamet,  professeur  d'apiculture  au  Luiembo 
raissant  du  l^**  au  5  de  chaque  mois.  On  s'abonne 
en  un  mandat  de  6  fr.  à  Tordre  de  M.  H.  Hamet,  < 
de  V Apiculteur,  rue  Dauphine,  38. 

Les  abonnements  partent  du  1*'  octobre  de  chaqn 


BULLETIN 


DE  Li. 


INDUSTRIE,  SCIKNCES  ET  ARTS 


DU 


DÉPARTEMENT  DE  LA  LOZÈRE. 


TOME    11'»*.  —  1860. 


Septembre- 


MENDE, 

IMPRIMERIE  DE  E.  IGNON, 

Place  du  Saubeyran.  2 


1860. 


\^l 


\ey*z 


RsTVi  AonicoLE,  ptr  M.  Delapierre,  présîilent^  page  S43; 

Encouragements  à  l'agricullure  et  à  Tindostrie,  p.  372. 

Vente  d'arbres,  p.  373. 

Sciences  ft  arts.  —  Note  sur  remplacement  d'Ànderiluin  on 
Gabalum,  par  M.  Delapierre,  président,  p.  374. 

Esquisse  géolo;;ique  du  département  de  la  Lozère ,  par  M.  J.  D 
iogéoieur-directcur  de  niînes^  etc.,  p^  375. 
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REVUE    AGRICOLE, 

Par  M.  DELAPIERRE,  président. 


Appareik  de  laiterie  et  confection  du  beurre 

pendant  l'hiver. 

tj'le  eobte  de  Sbinl-Marsault^  président  de  la  société 

;ifculture  de  la  Rochelle,  fait  connaître  ainsi  dans  le  jour. 

il'Agrioolture  pratique  les  appareils  qu'il  emploie  pour 

ifAibrioatiMi  du  beurre^  notamment  les  vases  destinés  h 

le  lak  se. reposer  après  la  traite  jusqu'au  moment  où 

iniMtiie  est  ealevée^yases. dont  l'importance  est  4is  plus 

liides  sur  Ja  qusntité  et  sur  In  qualité  du  beurre  ainsi  que 

ir  le  prîi  de  revient  : 

ifl  De  temps  immémorial  on  se  sert  pour  le  lair,  dans 
ique  contré.e,  de  pots,  de  terrines,  de  coupes,  d'éouel- 
l;ou  4e  petits  baquets  eu- diverses,  espèces  déterre  ou 
h  bois» .  plu3  ou  i^oios  durables,  et  lous  de  formes  très-vai» 
\i  rajr^meiit  convenables*.  On  laisse  séjourner  le  lait  loo. 
ra  assez  longtemps  dans  ces  ;va8es,  espérant  par  là  obte« 
que  lùift^  lit  çrême  monte  à  la  surface.  Il  en  résulte  qw 
lail  se  cailk  Mâ^cellçmciiM.  piMs  ou  moins  vii/^efj^OM 
lÛjrit.  souyç9t^  ^  li;  tempSi^9A  prapice,  Topér^ljaq  nvar^b^ 
toliàffimantf.mais  its^a;  leoiço^ixt,  s4^Ue  ^\  t^^f^v^  iar 
l^lète  ;  iiw  quantité  QQt^Jlei  dei  crème  .ri^atç  en^f^wm^ 
■—  'i  Uit.  M  perte  est  km  flm  fti^psiWe  j^uw4  l^tfWi^ 
i^'efj  PAS.  (avoraWe*  Ea  9.Mtr^,il^t  i>^€\^ii:«i  di'^wùf 
^.U\\fTi^^  isolées  et  ai^eii  9(V|qi«u§e^,  sQt^  peine  <t€t  t%irt 

ik 
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contracter  aui  crêmeit  des  odeurt  ou  des  go&U  fSIcbeiix,  qi 
l'emplacement  n'est  pas  h  l'abri  des  influences  do  voisin 

Frappé  de  tous  les  ÎDconvénientg  de  oos  laita 

je  me  suis  décidé  a  essayer  le  système  des  bassines  eo 
connues  et  fabriquées  à  Angers  et  ailleurs  aussi  sans  do 
depuis  plusieurs  années.  Je  me  suis  si  bien  trouvé  de < 
pratique  que,  je  voudrais  voir  toutes  les  laiteries  adopter  i 
méthode. 

€  J*ai  pris  sur  mon  étabte  à  vaches  4  mètres  carri 
surface  sur  3  mètres  de  hauteur,  complètement  clos  pi 
petits  murs  avec  une  seule  porte  à  l'extérieur  &  l'expoi 
du  midi. 

«  L'intérieur  est  soigneusement  carrela,  plafonné,  eW 
blanchi  à  la  chaux.  Ce  diminutif  de  laiterie  contienl 
table-châssis  au-dessus  de  laquelle  on  a  fixé  au  mur  une 
che  étagère  régnant  autour  de  TappeFtement.  fjs  tabler 
porte  trois  bassines  en  xinc  dans  lesquelles  on  dépose 
aussitôt  après  chaque  traite.  C'est  là  tout  TétablisseiiN 
est,  comme  vous  voyez^  simple,  bien  modeste  et  très-p 
pendieux. 

«  La  table-chàssis  est  construite  en  planches  de'fl 

de  Om.  03  c.  dépaisseur  solidement  assemblées  par  VMH 

pentierde  campagne.  Les  bassines  encastrées  dans  eeM 

sont  en  feuilks  de  zinc.  Chacune  porte  0  m.  50  e.  del 

sur  0  m.  66  e.  de  longeur  formant  ainsi  un  rectan^e, 

régulièrement  concave,  d'une  profondeur  de  0  m   01 

centre.  Le  bord  supérieur  forme  bourrelet  et  le  fond  « 

air  cenii'è  d'une  ouverture  ronde  de  0  m.  03  c.  de  'd 

ferftaé6  par  un  bouchon  de  zinc  plein  et  à  longue  tigl 

étiVèrture  reçoit  par  dessous  un  tuyau  cylindriqd 

Tiérticiileikicnt'avec  renfort  et  d*ône  longueur  dé  b  M 

**  Les  bassines  présentent  une  très  granJc  sorfaV 


«•' 


IHIfPl,*!^.  1^1101  iprofo^deur.  On  en  à  construit  de  forme  sem- 
MkkWJieriA&et  en  porcelaine,  mais  te  zinc  est  bien  préré* 
lj|||^i>i(loin»>eher,  moini  cassante  et  surtout  parce  que  le  lait 
l^j^^^iltoV^aussi  prMiptement.  Chacune  de  ces  bassines 
MÎ^m^irràtQSifu'a  coûté  13  fr.  Elles  contiennent  environ 
BlnlîUr€S.4fk.Jaitcbaonne;  c'est  la  capacité  convenable  pour 
bw<iie.dea  irpia  traites  journalières  du  petit  nombre  de  mes 
iulbes.;  ni^itf  oa  peut»  suivant  les  circonstances,  faire  fabrî* 
iHli ;4ea.baafiB(9S  plus  petites  ou  plus  grandes,  ou  môme  se 
nUif ei;:  i&«  ft,  13  bassines,  suivant  le  nombre  de  vaches, 
Viphiervaiit  qu'il  vaut  infiniment  mieux  augmenter  le  nom- 
9ia  AeiitfissÎDes.què  d^acoroltre  trop  fortement  leurs  dimen* 


'.'.: 


^^)5ar  les  tefds  de  la  bassine  on  pose  une  petite  plan- 
iMe^de  Om.'Ot  c.  d'épaisseur  sur  une  largeur  de  0  m. 
•t«.;|>èBtaiUée{d'Oti  bout  jusqu-è  son  milieu  pour  embrasser 
Itfgb  du  bodéikbn,  laquelle  est  percée  à  baoteur  convenable 
■W^Mcevpl^uoe  brochette  en  fer  reposant,  quand  le  bou- 
lMn'«9fs<Mriievé;  sur  la  petite  planchette;  alors  le  laits'écoule- 
likMI  dn  va^  plaoè  à  cet  effet  spus  la  bassine;  a  l'arrivée  de 
le^roè,  on' enlève  la  brochette,  le  bouchon  retombe;  oh 
iMHHe  le  fase  pour  recevoir  la  crème  qui  tombe  dès  que  fè 
Mehotl  eiit  enlevé  toiit-à-fait. 

'•€  Nous  fabriqudns  le  beurre  dans  la  barratte  suédoise 
lÎHtrtirte  è  Parié,  chez  M.  Girard,  depuis  Texposition  unî- 
iriènè' dé^  1 858^ ,  où  die  a  reçu  une  médaille  de  premfère 

MÉMÉif-     ..*'•■■**'• 

1^ 'AVantagels  des  bassmés  :  iMJne  laiterie  n'ei;t  plus  indis- 
tÉkilble  dàna^  les  petits  logements  ;' les  basstnnspoufQntëtre 
llferrmées  dans  une  armoire  sj[)éciate''pkicée  dans  unappaHé- 
âlif  qotolconqdé;' mais  propre; '2<^  Leur' dur^e  est  indéfinie, 
risbitef  iéàr  prix d^acqdishion et  dflWslallation  devient  tài" 
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iMme  ;  les  autres  yases,  au  contraire,  doivent  être  nmnbnii, 
se  cassent  souvent,  se  détériorent  promptement  et  deiieiMMl 
ainsi  dispendieux  à  la  longue;  3^  Leur  nettoyngeseiaitptf- 
faitement  en  quelques  minutes  au  moyen  d'un  linge etfa 
verre  d*eau  chaude  ;  les  autres  vases  exigent  iw  Delloji|i 
journalier,  fatiguant,  très-soigné,  avecdeis  précautions  miaë^ 
lieuses,  employant  un  temps  considérable,  d'une  sarriilliMf 
difficile,  assujéiissante  et  pourtant  indispensable^  ear,  Ml 
une  excessive  propreté,  le  lait  et  le  beurre  sont  promplemNI 
détériorés;  4^  Dans  les  bassines  la  crème  est  eomplëtiMM 
montée  et  bien  formée  en  quelques  heures,  IS  aaploiîli 
lait  ne  se  prend  pas  en  caillé  à  moins  d'y  rester  ploiMM 
jours  par  des  temps  orageux;  le  lait  qui  en  sort  au  boatdstt 
heures  peut  fort  bien  être  utilisé.,  dans  le  ménage,  soit  m 
boisson,  en  soupe  où  même  dans  le  café.  C'est  une  errotfè 
croiro  que  le  lait  qui  a  séjourné  peu  de  temps  dans  l^iM 
et  qui  ne  s'y  est  pjis  cail|é  Qst  de'^enu  par  ce  fait  naisiblaàll 
sauté,  même  au  moindre  dcfr-é.  Une  longu§  pratique  a  sm^ 
bondamment  prouvé  qu'il  n'en  est  rien.  Lii  chimie  nous  ef» 
pliquera  sans  doute  que  le  Uil  attaque  le  zinc  et  dissout  qut»- 
ques  principes  insaisissables  à  nos  sens  qui  l'empécheat^ 
se  c«^i|ler  i  mais,  en  tous  cas,  nous  avpn»  la  plus  compHll; 
certitude,  par  notre  longue  expérience»  de  la  parCiite  ioMi 
c^ité  ^M  lait  sortant  de  no^  b,a«sines  (Iq  sine;  daps  les  poki 
a^  ÇiOi;ilf^|rf(,  le  lait  se  prend  ei^  caillé,  souvent  très-proai| 
v^f^^s,  ^^  empêche  s^ipsi  la  crème  de  se  séparer,  de  moawk 
la  surface  ;  la  même  quantité  de  lait  donnera  toujours  j 
dç.  çit^mq  dynslef  babines  qi^e  ((an^.  d'autre  v^ses^  si 
4|E)m  ci^t^  qui  so^t  trop  profonds  relativement  à  leur 
supérieures  $<»  L'eqlàvemfA^du  lait  et  sur^vt  4^  h 
se  (s^iy  p)uf  prQ,mptemi9qt>  plus  çompl^tçnieqt„  I^us 
nf gnt,  çt  pltjs  prppr ^niwt  od  peut  même  Br^qdlf^.d^  ]j(\\ 


I 


I 


I 
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4Wak  la  or4ntf;:.6*>  Enfin  la  crème  étant  toute  montée  et 
innifi.4Mrplu9  =  tard:iiu  bout  de  30^.i  34  heures,  quelle  que 
"ji.At;  lempéralure,  i|  eu  résulte  qu'on  peut  fabriquer  ié 
ftfirre  avec  des  crèmes  (oujdurê  fraîches^  ce  qui  est  la  prin^- 
prifis^use  de  sa  qualité  et  de  sa  cooservation,  tandis  que, 
MlJ^^  ^u|l<'€S,  la.  crème  meUanl  souvent  plusieurs  jourl  à 
iliprpier,  elle  n*a  plus  la  même  fratcbeur,  et  par^uitCjle 
^.qualité,  » 

cYÇ  ]|j9t.rjésttfoé,  les  bassines  nous  donnent  économie  et  faoi- 
^  de  premier  établ^seipent;  énorme  économie  de  temps  et 
^^Kipillappe  ffi^lvÇ.  pour  le  service. et. le  ai^ttoyage;  enfin 
^mentaticto  de  la  quantité, et  de  Ifl^: qualité  de  la  crème  el 

^^jl^^.Jç  jofime  joarnaU  M"®  Gora  Millet,  membre  corres- 
ff^!^^  .d« , la  Société  impériale,  et  centrale  d'agriculture, 
(|Pfj|^pcle  l'emploi  ^e  ces  mêmes  bassines,  dont  l'usage  com- 
^^f e^ ^ ^répandre. ,i(  Elles  permettent, dit-elle, d'écrémer 
lait  encore  doux,  ce  qui  fait  qu'il  peut-éli*e  employé  è  tous 
ps-^fi^flg^s  ç^tlf paire?^  ce  qui  offre  unc^  grande  ressource  dans 
l'^^nage,  e^  jl  peut  être  einployé  à  la  fabrication  des  fro- 
|i^^.ço^^iimups»,Oe  plus,  lorsqu'on  est  à  proximité  d'une 
Ile  (^U.d'un  gros  bourg,  on  peut  y  vendre  le  lait  écrémé  è 
I^Ué  (|ti  cours  du  lait  uqq  écrémé,  ce  qui  offre  un  bénéfice 
ftfjHfgp'p  plus  considérable  que  son  emploie  la  nourriturç 

tJHâftnmûins,  M°^^  MWUi  pense  que,  pendant  Tbiver^  pour 
I0^ila  crème  9rriv<9  à  la  surface  du  lait  et  puisse  en  être 
^éfi  ass^è  tenips:  pour  qujBlle  ne  soit  point  altérée»  10 
Mki'fgrii^  centigrades  de  chaleur  sont  absolument'  nécesr 
tnàj  «qo^Dt  à  attendre  que  le  lait  soit  caillé  comme  on  lie 
ilpreiqvte:gé»!éràkmeDt«  il  faut  un  si  long  espace  de  temps 
lÛfier,  itu'on  fera  toujoure^de  maitvais  beurre  aï  on  y  per* 
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fiiste.  [1  est  «Innc  indispensable,  même  loraqu^ôn  est  pumi 
à  atteindre  le  degré  de  chaleur  nécesMlre  à  la  sépanliMt|l 
la  crème,  d'enlever  cette  crème  au  moyen  d*uoe  éeowifl 
aussitôt  qu'elle  est  assez  raffermie.  Il 

4  Dans  beaucoup  de  petites  exploitations,  on  parfieiAiil|k 
à  faire  une  laiterie  chauffée*  si  on  voulait  se  donner  II  pdii  II 
de  l'organiser*  Ainsi  le  moindre  cabinet,  dans  lequel  ai|k'|i 
cerait  un  très-petit  poêle  en  fonte  qui  consomme  umMb|| 
quantité  de  combustible,  pourrait  être  transformé  teoifonî- 1|| 
rement  en  laiterie  chauffée  è  très  peu  de  frais m 

«  Durant  l'hiver,  en  dèprt  de  fout  ce  qu'en  peuveiKlii|l 
les  commères  qui  j  voient  souvent  un  mauvais  Ut,  M 
le  défaut  d'élévation  de  température  de  la  crème,  elle  M 
être  au  moins  à  f  3  degrés  centigrades  pour  que  cette  i^ 
paraticai  ait  lieu  eu  bonne  condition.  Lorsqu'elle  dtp* 
en  été  18  k  20  degrés,  le  beurre  se  sépare  encore  dlBA* 
ment  parce  qu'i!  et  mou  et  reste  i  Tétat  presque  liquideti 
suspens  dans  le  baratté. 

<t  Ainsi  lorscjii'on'^^a  obtenu  delà  crème  d'une  nmitfl 
quelconque  et  qu^on  vent  faire  le  beurre,  i't7  faitff^ 
il  faut  mettre  dans  la  baratte,  de  telle  forme  qu'elle  loit,  ■] 
Peau  bouillante  parfaitement  propre  et  chauffée  av.ec  le  (Hi 
grand  soin  pour  éviter  qu'elle  sente  la  fumée,  eï  Fj  laiiiv 
séjourner  au  moins  un  quart  d*heure  en  tenant  la  bintf 
fermée  et  l'ugilant  de  temps  en  temps  pour  qu'elle  s'èchnl 
dans  toutes  ses  poilies.  On  doit  ensuite  faire  chauffer  daM 

■ 

doux  jusqu  à  l'ébullition  et  le  verser  dans  la  crémioe  petf 
peu  en  remuant  la  crème  avec  une  spatule  ou  une  ouiHiH 
bois,  afin  qu'il  n'arrive  pas  dans  une  seule  partie»  où  illfâl 
formerait  le  beurre  en  Aut7e,  terme  de  ménagère.  Oi^ 
place  pour  faire  cette  opération  devant  on  bon  feu;  h  erH 
étant  agitée  dans  la  •rémine,- elle  ne  sera  point  chanM 
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ittini  plus  que  dans  an  antre  ei  atteindra  fabifémement 
éf^é  de  clialéiir  nécessaire  h  la  séparation  du  beurre. 

Cela  foit,  on  Atera  l'eau  cbaude  de  la  baratte  qui  sera 


'i.:">: 


itteç  et  essuyée  avec  un  linge  propre,  puis  on  y  versera 

réme  ramollie  par  ^agitation  qu'on  lui  a  donnée  et  par 

ït  chaud,  et  on  procédera  au  battage  du  beurre,  et  en 

laçant  devant  un  bon  feu  cl  en  tournant  de  temps  en 

ps'la  baratte  p.ouH  qu'elle  ne  s'échauffe  pas  plus  d*un 

que  de  raùirè.  Tous  ces  soins,  sont  nécessaires  pour  que 

èurre  ne  prenne  pas  le  goût  de  fort  qiie  Iiii  donnerait  une 

grande  chaleur:    -  =  » 

,*■  ■  *    ■'  j     «  ■  ■     ■*        '"à        i'        •■     '«-^       '  *^'   " 
i  on  emploie  la  baratte 'circulaire  qui  tourne  sur  tap  axe 

é  sur*  un  cbevatei,  on  pourra  mettre  dessous  uii  four- 

l'^gai'ài   de  braisé  de  feii  alliimée  qui  entretiendra  là 

ini  des^parôis'de  la  baratte  sans  nuire  du  beiîrre...  • 

'iSi'péhdânt  le  batlâgè  la  crème  devient' très-épaissèëf 

ache  aux  parois  de  la  baratte,  ce  qui' ne  permet  plus  Tâgi- 

ip  de  la  crème  par  le  battage  et  s'oppose  par  conséquent 

confection  du  beurre,  c'estque  la  crème  n*est  pas  encore 

^ré  d^  «cbaleor  convenable  pour  que  cette  sëpar^bn 

iHi.  n  r^  faut  pas  craindre  alors  dé  fafire  chauffer  de  noti'-' 

I  db  lart  doux  et  d'en  ajouter  à  la  crème  en  l'agitant  dans 

iraite. 

olirsque  Ib  beurre  est  fait,  il  se  présente  Quelquefois  ûbê 

fèHe  difflduité  :  étï  ne  peut  le  réunir,  il  reste  à  l'état  gira- 

trl-i  peu  près  comme  îlu  riz.  C'est  qu'il  est  trop  dur  pour 

^mérer  et'cbafsser  le  liquide  qui  entoure  chaque  par- 

i.iOn  fait'  écouler  le  lait  de  beurre  avec  les  précautions 

iWârres  pour  retenir  le  beurré,  et  on  le  lave  avec  de  Teau 

3  parfaitement  propre  et  inodohé;  en  T'a^tant  dans  cette 

il  «ff  réunft'fcrl'paf  tîèiï  ub  pétf^plns  grds^és',  pùirorï  l'dte 

I  baMiè pour leriiëtti^dDins  Ib  viseoù  il dbil é(re èj^tiré, 


■\ 
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en  le  plaçant  encore  devant  le  feu,  et  on  le  travailler! |ii  t^ 
très  petites  parties  avec  la  spatule  ou  la  cuiller  de  boii. m  I' 
les  parois  du  vase  légèrement  échauffée,  et  on  parvieidn,  1^ 
avec  la  patience,  &  en  faire  une  pâte  homogène  commeM  Wf 
être  le  beurre  bien  fait.  Le  beurre  cassant  et  granulens  o^  |Ihi 
du  beurre  qui  contient  encore  de  Teau  ou  du  baratté  quik  m\ 
maintient  en  petites  parcelles.  .  |P 

Quand  on  sale  le  beurre  pendant  l'épurage,  on  peutmettn  1'' 
le  sel  avant  que  le  travail  soit  terminé,  la  manipulalioD  dÏ-  |^ 
cessaire  pour  incorporer  le  sel  achèvera  répuration;iniiiil 
faut  en  mettre  d*avantage  que  lorsque  le  beurre  est  teroM  |^ 
parce  que  le  sol  fond  dan*;  le  liquide  et  s'échappe  aveelin< 

«  En  résumé, ces  moyens,  employés  avec  soin,  nll- 

téreront  point  la  qualité,  infiniment  moins  qu'un  battagefit- 

longé  outre  mesure  qui  lasse  tous  les  bras  de  la  ïdm^ 

fait  séjourner  la  crème  trop  longtemps  dans  la  baratte,  i^ 

altère  la  qualité  du  beurre.  » 

•^ 
De  r alimentation  du  bétail  par  la  betterave. 

Qn  sait  quelli;;  large  part  occupe  le  plus  souvent  laj^battt- 
rave  dans  une  agriculture  petfcclionnée.  quel  rôle  importiil 
elle  joue  duns  r<ilimeniaiion  du  bétail  partout  où  ^élabliM^ 
df  riiidnstrie  $ucrière  et  des  distilleries  permet  d'en  Q*" 
ployer  à.  la  pourriture  et  lengraisscment  des  animaai  I» 
résidus  fermepiés.  Il  existe,  en  effet,  entre  la  belt^rave  bfr:  ! 
njentée  et  la  hclterave  crue  une  très-grande  différence  djl..;, 
valeur  alimentaire;  l'expérience  a  fait  reconnaitro  en  bMK- 
de  la  première  une  supériorité  marquée,  tant  sous  le  npfmk 
de  l'économie,  étant  plus  nutritive,  que  parce  qu'elle  M 
présente  pas  dakns  la  pratique  les  mémos  ineonvéDients.  .,jii 

l/éloîgnement  des  fabriques  de  sucre  et  des  diitUlerieil 
^lé  JMMQÎoî  un  obstacle  à  qe  que  la  b»tt^9v#  ftrtt  de  l'M 
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onfl^nsiJes  paalies  du  département,,  pat*  exemple  nos 
(S  jurassiques,. qù  elle  pourrait  élre  cultivée  9veç  avao- 
Ççoie  ijîru  dpnc  pas  sans  doute  sans  intérêt  que  nos 
uUfsur^.eoAoaUront  le  procédé  imaginii  par  H  Leduc- 
irt^de.6eauiH^W)ir,  près  le  Câtelet  (Aisne)  pour  obtenir 
hettçcave  une  iern^enliiti^n  facile  et  praticable  sar  uqq 
le.éch^llci,  procédé  qui  permetd'appliquer  direclement 
l^si  :éçpiu)ii;û]jueviçqt  que  possible  la  précieuse  racine  à 
(lentation  du  bétail ,  qui  lui  assure  en  outre  une  longiie 
3Xva|fop,  fort,diQ}cile  9u-delà  de  six  mois  d^ns  son  état 

im  cette  méthode  telle  qu'elle  es^  décrite  dans  le  journal 
ricuUtire  pratique,  par  iVl  Cb.  tiomarl,  secrétaire  gjénéral 
unicq  de  St*QueDtin;.il  ^era  facile  à  chacun  de  se  con- 
re: de, son. efficacité:  . 

J^  stfJTif ,«  .après  avoir  coupé  la  betterave  en^trancb^eis 
es  au  qioyen  d'un  coupe  racines,  et  Tavoir  mélaoïgée 
de' la  courte  paille  ou  de  la  paille  hâ<:hée  dans  la  propor- 

le  9  kilog.  de  betteraves  poiur  un  kilog.  de  paille,  de 
r  le  tout«  soit  dans  une  fosse  de  maçonnerie^  soit  dans 
ijo  (ou  trouxarré]  pratiqué  dans  une  terre  non  humide. 

L4  nourriture  devra  être  serrée  et  tassée  bien  égalenient 
lai  ib^e|;ou  dans  le  silo^  afin  qu'elle  puisse  fermenter 
f^olarjté;»  pu|&  U  fosse,,  une  fois  pleine,  sera  hermcti- 
\pi^ltX^QQi^y^tfi  de  25  centimètrjes  de  terrv.  Au  bout  de 
â|  $î]( jours,  la  fermentation  se  développera  dans  la  nour- 
l,;et  cette  fermentation. durera  enviroadcx. jours  et  plus» 
^.^Q  raif of»  du  vf^luipe  du  sUo. 
Pendant  cette  ppératioi),  la  betterave,  privée  d'air,  se 
^  f][ai^.  uj)  b^>P^  de  vapeur  alçooliqufs  qui  lui  doope  un 
^qui^  ^oi|t  en  lui  assurant  une  conservation'pftrfaitef 
|i|.  ^djLic^  a  aipsi.,  içoosei*Té  jusqu'^ktt  9  décembre  1959» 
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de  la  betterave  qu'il  avait  coupée  et  ensilée  le  6  inai;  dbit 
serait  même  conservée  bien  plus  longtemps. 

Sur  de  son  procédé,  «  M.  Leduc,  continue  M.  Goimrt,!  W 
fait  couper,  h  la  fin  d'octobre  1859,  des  betteraves,' qd;  li"  1' 
langées  avec  de  la  courte  paille  de  blé  et  de  la  coartepA  ■' 
de  colza,  ont  été  placées  dans  une  fosse  mesarant  l  pn 
près  12  mètres  de  longueur  sur  12  mètres  de  largeorKl  1^ 
mètres  de  profondeur,  et  contenant  un  cube  d'environ  Ul  1' 
mètres  cubes  de  nourriture.  I' 

»  La  betterave  n'a  donc  pas  été  cuite,  mais  a  étéIMk 
fortement  dans  cet  immense  réservoir,  puis  recouverte  benA 

^iquement  de  35  centimètres  de  terre.  Après  cinq  jours  » 
viron  la  fermentation  a  commencé;  la  betterave,  privée  far, 
s*est  alors  trouvée  dans  un  immense  bain  de  vapeur  iW- 
lique;  petit  è  petit  la  fermentation  s*est  éteinte,  et,  lortft 
nous  avons  fait  ouvrir  la  f6<i8e,  le  7  décembre  dernier,  h 
fermentation  était  complètement  terminée  et  la  nourriure 
exhalait  une  forte  odei:r  d'alcool;  présentée  aux  aniumiii 
elle  a  été  mangée  avec  avidité.  « 

»  Dans  ces  conditions ,  la  fermentation  de  la  maûèrt 
sucrée  de  la  betterave  a  pu  commencer,  grâce  à  une  peuli 
quantité  d'air  emprisonné  dans  la  niiasse,  et  en  partieute 
dans  la  paille  hachée  qui  la  divise.  Cette  quantité  d'air,  ttt 
fois  absorbée  pfir  la  fermentation  elle-même,  celle-er  a  ptt^ 
continuer  en  Tabsence  de  l'air  et  se  terïniner  sans  qa'aiMil 
symptôme  de  putréfaction  se  soit  manifesté:  L'atmospUlli 
d'acide  carbonique  dans  laquelle  la  masse  se  trouve  flot/ft^ 
la  protège  de  toute  fermentation  putride,  laquelle  nepei^y 
effet,  se  produire  sans  h  concours  de  Pair.  '  ^ 

>  On  peut  donc  dire  aujourd'hui  que  là  betterave  toAjjÊ 
mî:^ètiaturellement  en  fermentation  avec  de  la  paiHef  hadil 
va  '  fournir'  pour  lé  bétail  là  nourriture  U  plus  sArei  1^  pli 
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lomique  çt,  la  plus  aVondai^te,  et  que  cisMe  facutté  (!e 
ifoir  disposer '(l'une  nouiritMrp  en  loute. saison  pour  $*en 
ir  Iprsqu'po  le  jugera  cpnveDable^  procurera  d^  nw-^ 
^.res&oprcesi. à  DOS  fermes  et  sera  le  point  de.  4^drt 
If, grand  progr^  dans  C^grleultare  françaisie. 
ft„.  letjCesl  ici  te.  c^g  d-aller.  au  devant;  de  ;deuit  (>bje€-r 
s  qu'on  pourra  Faire  en  demandant  si  M.  Leduc  a  appli-r 
ÇjQtle  ^nauJ*rilure.p.)'^ngr,aisseipent  des  botes  bovines  e 
dève  desmoutons.  Nous  répondrons  à  la  première  ob|eç«- 
i;.Jti*étable  de  M.  Leduic  çstcompospp  d'une  douzaine  de 
sde  yacheSj.destinées  à  fournir  le  lail  nécessaire  à  la  feme, 
i,  de  trois  ou  quatre  génisses  qu'il  élève  chaque  année. 
les  vaches  ont  été  nourries  avec  de  la  betterave  fermentée, 
s  en  ajoutant  a  leur  nourriture  beaucoup  plus  de  paille 
I  celle  des  moutons  à  l'engrais.  Les  vaches  sont  en  très- 
état  et  donnent  beaucoup  de  lait. 
L'annéb  dernière,  M.  Leduc  a  engraissé  vingt-un  bœufs 
fâches  avec  la  môme  nourriture  que  celle  donnée  aux 
j(ôDS,  et  les  résultats  ont  été  aussi  sutisfaisniits  pour 
gràissement'dés  bétes  bovines  que  des  botes  ovines. 
)'uani  à  l^éléye  du  mouton,  M.  Gomart  çiié  les  propres 
}les  dé  M.  Leduc  : 

L'année  dernière,  dit  celui-ci,  il  s'est  trouvé  quelques 
^is  pleines  d'ans  lès  troupeaux  que  j'ai  engraissés;  j'ai 
serve,  pour  faire  un  essai,  14  agneaux  qui  sont  restés  avec 
mères  jusqu'au  mois  dé  sep'tëmËre,  époque  à  laquelle  je 
ai  vendus.  Les  agneaux  étaient  nés  au  comrpencenheirt 
nars,  et  les  mères  recevaient  la  même  nourriture  que  m  .s 

1  •  ir  ,,■  ■■* 

ift^b§ii' Vèngi^aissëiîiètltl  c'est-à-dire  là  bettéTav^e  fefm'enrée 
s'î^ytlle^ëtle  fôuVteat).  Lorsque  mes  mouton^  ont  été  9isez 
idâf,  iFs  ont  pris  de  celte  même  nourriture  jusqu  au 
jVa^e:;  aucun  n'iai  été  Aialadè  et  tous  sont  devenus  très- 
ax. 


b 


( 
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>  Il  n'en  a  pas  été  de  même  de  la  nourriture  à  It  palpe; 
lorsque  les  brebis  ne  reçoivent  que  celte  noorritare  e(  h 
tourteau ,  il  est  toul-ii-fait  impossible  de  consener  hvi 
agneaux  pendant  un  mois;  il  m'est  arrivé  plusieurs  foiffei  1  j, 
faire  Texpérience,  et  toujours,  au  bout  de  15  à  SOjom,  m^ 
l'agneau  était  attaqué  d'une  maladie  que  l'on  peut  sppder  |ki 
fourbure,  et  il  succombait.  1  \ 

»  Je  connais  néanmoins  plusieurs  cultivateurs  qui  domof  |ii| 
de  la  pulpe  aux  mères  d'agneaux;  mais  ils  la  donnent  en  h 
petite  quantité,  qu'elle  ne  peut  être  considérée  qaeoooBN  || 
portion  ajoutée  à  la  nourriture  que  Ton  donne  habitoelb-  Il 
ment  aux  brebis-mères.  In'i 

»  Ainsi  donc  la  betterave  fermenlée,  bien  préparée,  per  || 
met  de  faire  des  agneaux.  Ipi 

»  En  résumé,  M.  Leduc,  qui  engraissera  avec  sa  réeoh  Wf 
de  betteraves  environ  4,000  moutons,  n'aurait  pas  po  eo-  |!> 
graisser  le  môme  nombre  de  moutons  à  moins  d'y  employer  |( 
la  récolte  en  fourrages  de  (rois  à  quatre  fois  autant  de  lene. 
L'emploi  judicieux  qu'il  a  fait  de  ses  betteraves  à  la  nourrie 
ture  de  son  bétail  lui  permet  donc  de  nourrir  trois  à  quatre 
fois  plus  de  moutons  et  d'obtenir  en  même  temps  cinq  i  six 
fois  plus  de  fumier  pour  ses  terres. 

»  M.  Leduc  prétend  qu'un  ménager,  possédant  deux  vicheir 
pourra  les  entretenir,  pendant  toute  une  année,  avec  13,SM 
kilog.  de  betteraves,  formant  la  récolte  de  33  ares;  tandii 
que,  pour  les  entretenir  de  la  même  manière  avec  d« 
fourrage,  il  faudrait  la  récolte  d'un  hectare. 

»  Voilà  un  grand  pas  fait  dans  la  bonne  voie,  et  des  espaiii, 
devenus  aujourd'hui  des  certitudes,  mettent  les  agricnUeuii 
de  toutes  les  parties  de  la  France  à  même  d'introduire  .dam 
leurs  fermes  une  innovation  qui  leur  présentera  d*immeiUM 
avantages  pour  entretenir  un  plus  grand  nombre  de  bétail/ 


^r  le  jipi  par  les  engrais  et  semer  l'aboodance  etja 

:\^»  «onf^wïtoVw  et  amélioration  des  regains. 

s  avon$  déjà  publié  (a  inétbode»  précieuse  poùir  lès 
hcrmiiiés,  d'obtenir  du  foin  brun,  e'est-è-diré  rèiidu 
moyen  de  là  fermentation. 

;i  un  procédé  un  peu  diffëren^  pubHé  par  )a  Revue 
omie  rurale,  pour  la  récolte  des  regains: 
ans  les  années  humides,  où  ïa  dessieiatibp  des  planté^ 
Scile,  on  doit  recourir  au  procédé  allemand  dit  à  la 
ayer.  Ce  procédé  consiste  à  mettre  .rherbe,  nussitât 
est  fauchée,  en  menions  d'environ  200  kilog.  dans  te 
le  la  fermentation  s*çn  empare  le  plus  promptement 
e.  Cette  fçrmenlation  doit  être  suryeiflée,  et  aussitôt 
hiairi  introduite  dans  le  tas  peut  y  cotiâtatér  une 
chaleùr^'il  faut  saisir  le  moïnéht,  éteiid^rè  le  fourrage, 
sec  et  bon  à  être  rentré  dans  l'espace  dé  d&ùi  heiïres. 
node  de  fermentation,  trop  peu  connu  en  France,  est 
lément  pràtiqiiè  avec  le  ^us  grand  Succès  dans  les 
3S  humides  du  nord  de  TEurope^  et  principalement 

•lîiaghé:  ■''''  ■^'-     ■■•   ■■    •    ■•''■  '  "' 

é  fourrage  (Wmënté  par  cotte  méthode  est  de  couleur 
tirant  soi*  lé  noir.  i 

ôtré  habitude,  en  1*'rancè,  est  de  ne  trouver  bons  que 
rfajgès  qui  ont  conservé  ûné  belle  couleur  verte;  tiàuft 
estimons  iqu'à  cette  condicron.  Cepènda(tît  nous  avons 
dé  plus  assuré  que  notre  habitude  :  c'est  Tinninct  des 
n;  nous  afBrmôits  que  tous  préfèrent  ce  fourrage  ainsi 
lié  à  celui  obtenu  par  lé-^imple  dessiccation. 
n  Tespace  d'environ  trente  heures^  el  nous etiaupp^soM 
rs  quairts  et  deintftteé|ihiieou  br^tiiMiard,  4é  Yeê\à  sans 
on  obtient  néaniBoiAis  m  fourrage  see- ei  bon  à  elfe 
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rentré»  sans  redouter  la  moisissure,  et  propre  à  se  coniener 
longtemps. 

«  Nous  le  répétons,  le  fourrage  ainsi  obtenu  n'est pubeii 
aux  jeux  français;  mais  il  est  bon,  il  est  du  goût  dci  au* 
maux  et  leur  est  salutaire.  Son  parfum  est  changé,  eia'i 
rien  de  celui  obtenu  par  le  mode  ordinaire.  » 

L'auteur  de  cet  article  examine  ensuite  quels  sont  bi 
moyens  à  employer  pour  rendre  les  regains  propres  à  coU' 
tituer  une  nourriture  d'une  facile  digestion  et  se  rapproeiiul 
dçs  qualités  du  foin; 

«  Là  science  a  trouvé  dans  les  foins  le  chlorure  desbdioM 
(sel  marin)  dans  de  certaines  proportions. 

Dans  les  regains ,  il  y  a  absence  de  ce  sel,  ou  les  pro- 
portions en  sont  si  minimes  qu'elles  sont  insignifiantes  et 
sans  résultat  sur  Técononiie  animale. ...  Il  faut  donc  jift*  ' 
trodure  la  matière  ou  le  principe  qui  leur  manque,  c'est4' 
dire  le  sel  marin. 

«  La  quantité  de  sel  à  employer  à  l'amélioralion  desregpJM 
et  à  leur  conservation  est  d*un  kilog.  par  quintal  métriqèl 
de  fourrage.  ^ 

«  Pour  que  le  sel  puisse  agir  avec  eiBcacité  et  pénétrer  hn. 
plantes,  il  f^ut  de  toute  nécessité  l'employer  en  poudre,  El 
gros  grains,  il  ne  se  dissout  pas  et  reste  sans  effet* 

«  Deux  modes  se  présentent  ici  pour  Tapplication  du  sflà 
la  bonification  et  à  la  conservation  des  plantes.  On  en  Hl^. 
pQudre  l'herbe  verte  à  mesure  qu'elle  est  placée  par  eouçhn 
pour  en  former  le  meulon  selon  la  méthode  de  Clapma]% 
et. alors  la  dose  ne  doit  plus  être  proportionnée  à  ceUAjIl 
rbcrbe,  maisf.  réduite  des-  deux  tiers  environ,  soit  336  gml 
mes  par  quintal  métrique  de  regain. 

«  Quanta u  foin  sec,  on  l'additionne  d'qn  kilug.  de  salfil 
100  Vdog.,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire.  '■» 
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%  M^.fl^ttiemanlU  sel  plaît  à  nos  animaux,  la  reeberche. 
i,*jil9  en,  foQt  lé  prouve  de  la  manière  la  plus  évidente,  mais 
X|M)ri$ç  ]^  digestion  et  rend  la  putriiion  plus  cpmplètei^ 
«Quand^pn. l'emploie  sur  les  rourrage$  vçrts,  les  plantes 
rjTjeï^e^it  moins  (l^psraukimne,  les  météorisation^sont  09oins 
Ipudubles.  les  Qatuosités  diminuent;  Télaborationdes  prin^^ 
lïQjsnuUitifs  psirje$.9rg,anes  de  la  digestion  est  plus  complète. 
4c^  AjpjLité  aifx  regains^  le  sel  donne  a  ces  fourrages  secs 
lies  les  qualités  du  foin  .  Il  contribue  à  leur  conservation  en 
îtant  la  nH)isissure  dont  il  est  Tanlidote. 

'Àk  ■  '         'tes..  '•'  "  •      ■      ,  •  ..'■'.' 

Mariot-Didieux,  vétérinaire  en  V^  au  dépôt  de  remonte 

î  Bec-Hellouin  (Eure). 
."■•'.■■■-■         ■  .  '^    ■ 

<u\:     'Le  mule  rouge*  .  , 

'Ndàs  croyotis  devoir  faîre  connaître  cette  essence,  à-peu- 
"è^  ignorée  Jusqii^ià'  cef  moment  oà  scfneiîàlience'ét  àés  pré- 
âtises'^^tnilité^'tie^nénf  de  se  révéler  au  serhl  de  fà  Société 
rpéHaW'ët  bétitrblê  d'àgrFciiUoré.  Le  sàùliai'rèiîge  se  trouva 
iDd  lés  terrains  humides  de  ëertaftieir  èommttnès  de  Fari^on- 
èsmiéntdë'FTsIhcd  (Belgrqi]fe)V'où il  èàt  momie  «encore  très- 
rè.  '  Sèin  ii7th)d\)étiOn  nous  parattRaii' dés  plus  avantageuses 
Mfr^ie'rèbdièé^àl^  riissàiniss^em^nt  même  des  terrairis 
arécageùx  qui  occûpedt,  sur  nos  hauts  plateaux,  de  vastes 

'€ièt"tfrt>ré,<  d'après  le  rafppoK  fait  à  la  Sol'iété  im(}érta1e  6t 
?Èhi*àre'*d^agricà!'farépar  M.Bortîer,  memWè  correspondant' 
E^âHtè'Rëlgf({irH^ui^|/ù^sé;i»arsé  croissance  rapide,  lesautres 
Uëhd^'dé'bbfff  blàhé^,  mémeTes  meHIéui'és' variétés  dé  peu- 
fEîtM^;'i|D^'é^  lé  d*drf  leurs  sdàâltf  rd|)t)6rl  du  déveropperheht. 
DB'bdili'ane  téfnlë  ro^e,  salégÎÊlrétéest  plus  gliahdé  tiue 
iriè'^ctàfactiri^atiffê  bttW'hiaïic;'  et  sa  tèittryé  iSlamentettse  i*f 
ifiHé^ne  lé  réhd  difBeliletii€!hi'  àttèqJDablé  parla  pourriture, 
n  même  '  xefsipÉ  ^Ykt'  )ph\/9  rédisfént'  H  tnôins'  disposé '  à  '  se 


i 


I 


—  358  — 

fendiller  durant  la  dessiccation,  obseffation  conflméepir 
M.  Payen,  d'après  l'inspection  de  la  très-faible  épaiwtf 
et  de  la  dissémination  que  ce  bois  présente  dans  la  sUnelaR 
de  ses  rayons  médullaires.  Aussi,  est-il  vivement  reehefdi 
des  charrons,  qui  le  consacrent  exclusivement  â  la  eonfeetin 
des  caisses  de  voiture.  Les  charpentiers,  i  leartoor,ort 
reconnu  que  ce  bois,  employé  h  la  construction  des  toitorei, 
résiste  mieux  à  la  pourriture  et  à  l'attaque  des  vers  qoele 

bois  d*orme  et  de  frêne;  c'est  celle  qualité  précieuse  qn 
eipliqiie  aujourd'hui  le  prix  élevé  de  ces  saules  oon  moiii 
recherchés  que  les  ormes. 

«  Ce  privilège  naturel,  dit  M.  Borticr,  dont  jouissent  quel-  1 
ques  communes  de  l'arrondissement  de  Fisroes,  nous  foi-  "' 
drions  l'étendre  à  tous  les  pays  qui  possèdent  des  lermi 
marécageux.  Les  vallées  humides  de  la  Campine  ooussembiart 
spécialement  propres  à  cette  plantation;  le  saule  rouge  iwr 
nerail  une  haute  valeur  à  des  terres  qu'on  a  voulu,  à  Mt 
peut-être^  traiter  çfin\me  4es  terres  de  labour ^  capa.ble|d| 
restituer  les  capitaux  qu'on  consacre  i  leur  améliontioat 

Ea  8>  occupant  un  peu  plus  de  boisement  et  un  peu  nuNtf 
de  culture^  on  appliquerait  à  ces  landes  les  principes  fi 
peuvent  réellement  les  mettre  en  valeur. 

»  D'autres  places  conviendraient  encore  è  cet  arbre  pré- 
cieux. Nous  vaudrions  le  voir  dans  nos  champs,  nen  i^ 
ceu^K  qui  sonti  cultivés,  mqis  dans  ceux  qui  entourent  INP 
habitatians;  nous  pensons  q^  il  pourrait  remplacer. 4lM h 
plaine  les  peupliers  qui  bordent  nos  ro^te^,  et  qui,  purkiNII. 
raçÂaçs  U^Ofanlcis,  leur^  cbatons  et  leur  ombre  épA^sani^  portRlK 
UM  grand  préj^iViUcci qui^  cultures^..,  Çd  un  mot^^  noiif  lOoMI 
(|i»niaiMkr  des  le^reâ^  ^  gri^qde.  paiMtr^U^alÎQD  pour  CjMiHl9  ' 
à   raein^^  pivotantes,   q4,e^  bif^lOt  la  fîAvKsullure  pfHpmîtf 
çoniptqr  parmi  les  essenim  li^  pliMi  préci^va^.    • 
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Dii  saîh^asm  comme  iûbstànce  alméntaiH. 

h  I9  fio  de  1858,  un  chimiste  disUnguéi.M^  Isidore 
pr^t  processeur  à  la  faculté  de  Caeu,  membre  correspon- 
t,  jdej'lnstilqt^  a  publié  uae  petite  brochure  inlitulée:  Re- 
?c4f«  anal]^U(jfuc$  $ur  le  sarfa$in. 
li^np^tte  bc(H;hurer  M.  Isidore  Pierre  raconlQ  qu'il  avaii 
frappé ,  depuis   longtemps  de  cette  double  obseryatioa  : 

|ue,  qiKi^ique  le  blé  noir  fût  ut>  grain  de  qualité  lelatJve- 
itt  fort.înfjérieure,  sa  cal  tu  re,  loin  d'aller  «n  digninuant, 
E^is^tque  croître  el  augmenler  tous  les  jour»»  même  danâ 
départements  les  plus .  ferUle»;  2®  que,  dans  les  pays 
ma.  Km  i^  froment  élail  la  prinieipale  récolte^  le  blé  noir 
it vrecbdrQhé  par  les  liabitanis  de  la  oampagiiei  qui  ep 
aient*  teuVittlimentation  prcisqne  exclusive;  quilenarait 
t^^'ttc  eonaéquence  ^  que  le  aarrasin  devait  être  te^iil 
I  fois  un  aliment  très-économique  et  très-nutritif ,  'et 
^•«iirîett&  de:  vérifier  la  véracité  de  cette  conséquence, 
kani  ^ue  le  pouvoir  nutritif  des  plantes  est  en  rapport 
hintime  avec  leur  richesse  en  matières  azotées^il  avait  eu 
ittlSo^ité  d^inalyaer  d'abord  les  galettefs  de  sarrasin  d«nt  se 
irrissent  les  gens  de  la.  céfaipAgne;  le  sar^a^in  lui^mômél 
ipâa  Ul  diveréèd  espèces  de  farine  qtie  Vxm  fabrique  avec 


jfHai  reiMbnit  compte  des  nombreusea  etpérienceà  aux<^ 
Uetiit  s'est  livré,' il  arrrve  à  oonslater  les  résultais  qa'on 
lire»  qui  l*ont,  dit-il,  vivemen^émÉmé^  et  quf,»j'eD  miif 
lain,'  n'étonneront  pas  moins  nos  lâotetirs. 
la  analysé  d'abord  deux  espèces  do  ^lelte8E;ruiié,  frite 
»,f|f^  la^rine  fine  ei  afiaes  Uaiiioke,fV4ulfda?eedel#fatine 
ff. frpssièfef. : ■  -  .,-.  .. .  •  .  .-.  :>.  .,•  :  •  •.!..-.  \ 
li|na,,|^  première,^  f(  a  iMM^ié  98  ^imiiiea  ftO:;ceBjli9i 
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d'azote  pnr  kil.  de  matière  sèche;  dans  la  2"%  25gnai.! 
centigrammes. 

Et,  dit-il  en  terminant  sur  cette  première  aoaljse,  i 
partant  des  données  qoi  précèdent»  on  compare  ralimeoMii 
de  la  galette  de  sarrasin  è  l'alimentation  au  pain,  on  mil 
à  des  résultats  qui  pourront  surprendre  beaucoup  de  p 
sonnes;  d'après  sa  richesse  en  matière  azotée,  lagakltol 
sarrasin  faite  avec  la  grosse  Tarine,  lorsquVIIe  est  bieneii 
équivaut  presque  à  son  poids  de  pain  blanc  de  Paris. 

En  effet,  celle  ci,  par  kilog.  de  matière  (pesée  afeei 
bumidilé  naturelle),  dose  10  grtem.  42centig.  d*azote,d 
pain  blanc  de  Paris,  10  gram.  85  centig.  seulement. 

Les  galettes  analysées,  Tauteur  passe  aux  farines  aveol 

quelles  on  les  confectionne,  et  trouve  dans  la  première, c*^ 

à-dire  dans  la  farine  fine  et  blanche,  il  gram.  SOccÉ 

d*8Zote  par  kil.  de  farine  marchande  avec  son  ean  lq| 

méiriqufj  ;  r  i 

Et  dans  la  2°^,  G*est-è-dire  dans  la  farine  bise  etgfHi 

16  gram.  78  centig  pour  la  même  quantité  et  dans  te 

mes  conditions  ;  •* 

Soit  16  gram,  28  centig.  d'azote  de- plus  dans  kl 

bise  que  dans  la  farine  blanche. 

. .  Des  farines  M.  Isidore  Pierre  arrive  au  blé  noir.  Ils'ai 

cure  une  certaine  quantité,  le  passe  dans  une  égrugdl 

procédant  plutôt  paj  un  ooncassage  que;  paf  une  mi 

complète,  il  obtient  un  mélange  qui/ par  une  série  =d# 

sages  mëlbodiques,  donne  :  ;    '^ 

1^  Une  farine  blanche  :  -^^ 

S*^  Une  farine  bise  ; 

.  3*  Desgmtfux  jaune  efeir  de  trois  grosseurs  différil 
Et,  analysant  successivement  ces  cinq  produits  dith 
Arrive  à  ùo  ensemble  dt  résultats  qui  peïit'se  résuiiicl 
admettant  un  kilog.  de  chaque  matière  exininée  ; 
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Matière     Azote  par     Azote  par 

Eau.  kilo  de  kilo  de  ma- 

sèche.       matière  Itère  à  Téta t 
sèche.         normal. 

entier. ..      203  gr.    797  gr.  21  g.  30  c.     16  g.  ftÔc. 

le. .      200         800         7     55  6     08 

se. 197         801       10     30  8     23 

i......      204         796       16     10         12     80 

oyen....      201         799       23     tO         18     50 

os 200         800       29     80         23  '  90 

continuant  ses  opérations  sur  divers  autres  genres 
de  sarrasin  qu*il  se  procure,  opérations  qu*il  serait 
;  d*énumérer  ici  ^  il  arrive  â  constater  que' la  farine 
rossière,  celle  qiii  se  rapproche  le  plus  du  son,  côn- 
9  quantité  d'azote  supérieure  à  la  viande  fraîche 
}ui  ne  contient,  d'après  M.  Payen,  que3  0/0  d'azote. 
ît^  dit-il,  que  les  gens  peu  fortunés,  privés  le  plus 
imetit  deTavant^ge  de  manger  de  la  viande,  trouvefnt 
préparations  faites  avec  la  grosse  farine  jaune  un 
suffisamment  réparateur,  et  ils  ont  raison  de  préfé- 
farine  à  la  farine  blanche  du  sarrasin,  qui  ne  cons* 
pas  pour  eux  un  aliment  ausâi  substantiel, 
avoir  recherché  la  quantité  d'azote  contenue  dans 
ses  qualités  dé  farine  de  blé  noif,  Tauteur  cherche 
liner  les  proportions  de  cendres  et  de  phosphates^ 
datis  les  divers  produits  du  sarrasin;  ensuite,  pas- 
matières  gras^es^  il  résume  ainsi  ^es  opératioiis  : 

Matières  grasses  par  kilog. 

Etat  ordinaire      Complément  privé 
'     d'htiitiîditê.-      .     d'humidité.       ' 

«ntien . ....  .  >  ^e/r^  W,<5*i         32  gr.  âOc.    ii 

lanche. .....  .      ,fl»:    .&©«.!'.    ©  :.   .  62     .  . 
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Gros  gruau 57«f'      oO*=  71»'     » 

Farine  grossière  sépa- 
rée d'avec  le  son. .  72         20  90       29 
Enveloppes  ligueuses.           7         30  8       W 

Là,  commd  dons  les  expériences  précédentes,  legrosgro» 
el  la  grosse  farine  extraite  du  son  sont  les  plus  riches eoiDi' 
lière  grasse,  et  par  conséquent^  en  substance  nutritive»  etceii 
dans  une  proportion  énorme,  puisque  le  gri»s  gruau  cootwl 
115  fois  plus  de  matière  grassQ  que  la  farine  blanche,  elip 
la  grosse  farine  retirée  du  son  en  contient  encore  d*avuti|^ 
Enfin,  M.  Isidore  Pierre  donne,  en  terminant,  letiHci 
suivat^t  des  résultats  comparatif  de  l'analyse  cbimi(p9" 
maïs,  de  Tavoine,  de  l'orge,  du  froment,  et  du  sarrasio. 

Azote  Matière  gratte 

par  kilog.  par  kilog. 

Gros  maïs  blaoc 2-2  gr.   00  c.  »t  gf.  «»>  ' 

Avoine 17        00  50       »a 

Ocge 22        00      '      ai       00  tl 

Froment.... 25        00  2&       Ml 

Sarrazin 23        00  32       M  .; 

Farine  fine  de  safrasin.  8        50  0        M.<j 

Farine  de  gf  os  gruau..        &5        70  71        Ml. 

Et  tire  de  ses  observa tiona»  entr'autres,  lesconaéqiSiDi 
suiv^QtejS^;  m  '1 

l""  Que  les  préparations  alimentairea  faites  avec  b  iM 
du  sarrasîiï  c^Misiitueot  pour  la  {plupart  ui^  atÙBoatiiûl 
réparateur  ; 

2®  Que  les  préparations  connues  sous  le  nom  de  galel 
ou  crêpes  de  bl^  noir,  coostituent  un  aliment  comparable^ 
pain  ordinaire  de  Paris  par  la  proportion  de  pbospbalM 
de  principes  azotés  qu'elfes  renferment,  et  qu?  lut  e^f  "il 
rieur  par  la  proportion  H  matiifres  grasses;  '   'n 
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uc  k  farine  tine  du  sarrasin,  inlermédiaire  j^^tr  sa 
Hi  entre  les  fécules,  les  tapiocas,  etc.  constitue  un 
us  suiistantiel,  plus  complist  que  les  preoiiera,  et 
plus  léger  que  les  farines  de  fromenli  et  qtae  c'est  un 
nt  les  préparations  sous  di  verses  for me3  ne  sauraient 
ecominandés  aux  estomacs  malades,  et  pour  l^alî- 
des  jeunes  enfants  qui  ne  peuvent  suppoiHer  une 
trop  substantielle.  Elle  leur  fournit^  sous  des  for- 
\8  les  proportions  que  supporte  leur  frêle  organis- 
vers  principes  que  doit  contenir  toute  substance 
3  pour  subvenir  à  l'entretien  des  principales  fonc- 


il  savant  et  cons<;iencii»ux  de  réminent^bimistcde 
de  Caen  est.  une  réhabilitation  complète  du  sar- 
[u'ici  trop  délaissé  peut^ôtre^  M  il  devrait  certes 
efiel  de  faire  arriver  jusqu'aux  consommateurs 
m  grain  jusqualors  réservé  à  Ui  consommation  ex- 
campagnes»  et  qui  ne  s'est  encore  présenté  sur 
citadines  que  sous  la  forme  de  volailles  plus  ou 
ses.   (1) 

fout  bien  le  dire,,  les  raisonnements  les  meilleurs 
t  pas  toujours  pour  convaincre  les  gens,  même  des 
;)lus  simples.  Si  le  sarrasin  est  un  aliment  salti- 
dmique  et  nutritif  sous  un  petit  volume,  il  est  aussi^ 
i>lupart  des  aliments  économiques,  peu  séduisant 
t  et  le  goût,  et  nous  doutons  que,  sans  autre  aii*> 
chimie  seule  pût  arriver  à  lui  faire  prendre  dans 


>      m 


asin  constitue,  comme  on  le  sait,  pour  tous  les  bestiaux  en 
cialement  pour  l'engraissement  des  porcs  et  des  volailles  une 
}  atîmentations.  II  entre  pour  beaucoup  dans  VetigfsiiÈëùiëAi 
de  la  ^fèché,  tulgakeMertt  conttitts  tovA  ttf  nàtà  ds  ^duiàMki 
te  de  la  rédaiiflMi;) 
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l'alimentation  publique  la  i      m;    -    lui  assigne mtAv 
réelle. 

Jnsqn'è  présent ,  en  effet,  le  plus  grand  reproche  qoefoi 
pouvait  adresser  an  sarrasin  était  celui  de  se  préseoterM' 
jours  au  consommateur  avec  un  laisser  aller  un  peu  iraf  ' 
primitif.  Son  bon  caractère  et  ses  excellentes  qualités  hi 
ouvriraient  bien  quelques  cuisines  de  valets  de  ferme;  mn 
sa  mauvaise  tenue,  l'habitude  fâcheuse  de  vouloir  toojoon, 
même  5  Tétat  de  farine,  garder  avec  lui  une  quantité  Irb- 
appréciable  de  son  ccorce  noirâtre  et  de  la  poussière  nm» 
sée  dans  le  champ  qui  Pavait  vu  nattre,  le  faisaient  impilop' 
blement  exclure  de  toute  salle  b  manger  un  peu  confortiUe. 

Or,  au  moyen  de  procédés  à  lui,  et  d*un  mécanisme s|i&' 
cial.  M,  Wolinski,  membre  de  la  Société  d'AgricuItare  it 
la  Haute-Vienne,  lui  fait  subir  une  transformation  coid|M 
en  sorte  que  le  problème  pourrait  bien  se  trouver  ptfl 
résolu.  Il  le  débarrasse  d'abord,  et  pour  toujours^  de  saenM 
baptismale,  de  la  dépouille  de  son  éoorce  noirâtre,  et  a  il 
un  petit  grain  d*un  blanc  jaunâtre  qui,  sous  cette  foroM^lv 
semble  asst^z  à  de  l'orge  perlé.  ^ 

Le  grain  d'un  blanc  jaunâtre  est  ensuite  moulu  ou  conciiil 
et  forme,  après  diverses  préparations,  soit  une  farine  Ml 
friable,  aussi  blanche,  aussi  douce  au  toucher  que  la  jl 
belle  farine  de  riz,  soit  des  gruaux  des  diverses  grosseÉ 
qui  ont  entre  eux  les  différences  d'azote  et  de  matière  gri 
signalées  par  M.  Isidore  Pierre,  c'est-à-dire  que  les  grûl' 
contiennent  beaucoup  et  les  petits  sensiblement  moins.  *' 

Celle  farine  et  ses  gruaux  peuvent  servir  à  confectioo 
d'excellents  potages,  ou  peuvent  s'employer  avec  du  (ail 
donnent,  sous  ces  deux  formes,  un  aliment  fort  agréable 
goût,  et  aussi  fia  et  aussi  délicat  que  pourrait  Tétre  le  m^ 
aliment  préparé  avec  du  gruau  de  froment.  < 


k*k.. 
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I.  WoUoskj  a .  fait  métii^  coofectioaner,  arec  sa  farine^ 
petits  gâteacuL  de  dessert  qui  ont  été  reconnus  d*an  goût 
»-fin,  tr^s  délicat,aussi  blancs  et  aussi  agréables  a  manger 
^  les  meilleure  gâteaux  faits  avec  la  iïeur  de  froment. 
!I*est  là  inconteslablemeni,  et  à  tous  égards,  une  heureuse 
ouverte,  et  qui  sera  ayantageAise  tout  à  la  fois  aux  classes 
i^>es  des  filles,  aux  cultivateurs,  et  à  la  société  tout  en- 
rc. ....   »  H.  Géràrdin. 

tÂlletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  la  HatUe -Vienne). 

'Çonnemeni  du  miel  avec  du  sucre;  prix  de  revient. 

•  '  •  ......  .    •        i         :       • 

K  il  n'y  a  pas  de  miel,  faisons  du;  miel.  La  nature  n'en 
as  mis  dans  les  fleurs  celte  année,  mais  elle  en  a  mis  à 
11-  Q»arché  dans  la  betterave;  sachons  en.  profiter,  sachons 
Ta^jQiHier  de  toutes  pièces^  comme  s'il  avait  été  distillé  par 
nectaire  des  fleurs.  Que  Tari  vienne  au  secours  de  la  na- 
*«L  11  ne  nous;  manque  rien  pour  cela;  nous  avons  la  mà- 
r^e  première;:  c'est-  le.  sucre,  la  machine,  c'est  l'abeille, 
bons  donf.4Q  w^l  avec  du.  sucre;  c'est  facile  et  c'est  lu- 
Hlitavec^M  siwej^.bon  marché.  Lorsque  le  miel  est  cheCi 
parle  du  miel;  surfin,  du  miel  de  Uible,  de  celui  consommé 
iifrtfindise^COQinoe  certaines  gelées^  et  inonde  miel  commun^ 
^r.c^  dernier  serait  peu  rémunérateur.  Mais  il  faut  se  hâter, 
^  P^^lajsser  passen  la  l>Qnne  saison,  autrement  on  n'obtîen- 
rait  pas  les  mémes:  résultats. 

ifioiis  venons  de  dire.que  Ij  chose  est  facile,  donnons-en 
preiivq,  et  en  même,  temps  la  marche  à  suivre.  Tout  le 
pode sait. qu'en  présence  du  sucre  de  canne  ,ou  de  betterave 
I  aii*op  aux  abeiUea,  elles  le  transportent  i.mmiédialemeqt 
l^i  leurs. cellules  et.  le;  transforment  en  une  sorte  de  sucre 
^raisin  jiquide,  autrement  dit  en  miel,  moins  l'arôme; 
firà-dire  que  le  sucre  de  canne,  lorsqail  a  passé  par  Tes- 
liacde  l'abeille  et  par  l'étuve-46  la  ruche,. ne  cristallise  pas 
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comme  il  cristallisait;  quand  il  prend,  il  èrislilliae  cémkj 
sucre  de  raisin. 

Pour  obtenir  du  miel  bien  conditionné,  c'est-i-dira 
composition  mielleuse  qui  plaise  par  l'aspect  et  parle 
il  faut  ajouter  au  sucre  une  certaine  quantité  de  anfèl 
froment,  qni  donnera  du  glacé  au  grain,  et  au»i  dasafèiÉLi 
qui  masqueront  le  goût  du  sucre  en  même  temps  qo'ib'l  I 
procureront  un  imitant  plus  ou  moins  celui  du  miel  (p'L 
désire  obtenir.  ln 

On  sait.aussi  que  le  miel  ne  contient  que  60  p.  "/«^^tn 
de  sucre,  et  que  le  sirop  de  froment  n'en  contient  ({^^Mè 
p.  Vo;  le  reste  est  de  Peau.  Or,  600  grammes  de  sacre  F*  Id 
équivalent  à  1  kiiog.  de  miel,  et  Téquivaleot  de  1  kilog.'*i 
miel  est  1  kilog.  333  de  sirop  de  froment.  Donc,eo|ii^l| 
nant  5  hectog.  de  sucre,  qui  représentent  833  gramneiAi 
miel,  et  250  grammes  de  sirop  de  froment,  qui  ne  repri0^l| 
tent  que  167  grammes  de  miel,  on  obtiendra  1  kilog.  ài| 
dernier.  Mais  il  faut  que  les  abeilles  recueillent  la  ooaf^L 
sition  par  une  température  élevée,  autrement  il  y  i  ^WL 
déperdition.  Il  faut  aussi  qu'elles  Temmagaainent  etrétaiatl 
dans  une  cire  bAtie,  autrement  elles  en  absorbent  une  gvnà 
partie  pour  bâtir  cette  cire.  On  tiendra  compte  de  ladèpi^l 
dition  qui  pourra  avoir  lieu  par  l'addition  de  1  beet.  ea^i 
de  sucre.  On  prendra  donc,  par  kilog.  de  miel  h  obteaift^il 
550  à  600  grammes  de  sucre  blanc,  plus  250  gramme  fc| 
sirop  de  froment,  belle  qualité,  qu'on  mêlera  par  TaMltaj 
de  2  décilitres  d'eau  chaude  (la  surabondance  d^ean 
évaporée  dans  la  ruche).  On  ajoutera  des  urdmes'aa  mwrfl 
de  présenter  la  nourriture  aux  abeilles.  Ces  arAmes  seMÉ 
ou  des  essences^  ou  des  fleurs  à  parfbra  suave,  ou  des  MÉ 
très-aromatisés  que  l'on  placera  dans  le  nonrrisseiifi  m 
choisira  des  coloniea  populeuses,  maniquant  de  proviaioilf^ 
dont  la  cire  est  propre;  on  leur  présentera,  à  la  fois,  envHI 
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l<i^.'4e  vibA)position  pii-mîîi  (c'est  le  «bîr  qu'ilTaut  opérer), 
iSiâ,  è,"7,*8  ou  10  fois  de  suite.  Quatre  otr  cinq  jours 
S  ta  dernière  dose  administrée,  on  pourra  récolter  la  ruche 
M  cliassant  Tes  abeille^,  qui  recommenceront  la  même 
Igné  iVoti  les  met  dans  une  ciré  vive  et  si,  de  nouveau, 
eur  présente  des  aliments. 

oyons  tiiatntenant  le  prix  de  revient  de  ce  miel  :  600  gr. 
ucre,  à  I  fr.  40  c.  le  kilog.,  font  84  cent.;  250  gramme 
irop  de  froment,  h  65  ceht.  le  kilog.,  font  16  cent.;  total, 
•  de  débours.  La  dépense  pour  l'aromatisation  n*est  pas 
réeiâble.  Prix  dcTentci  1  fr.  90  eont.  à  ^  fr.  le  kilog, 
ime  on  le  voit.  Ta  marge  esft  large. 
Q  dira ^ans  doute  que  ee  ftiiel  né  vaut  pas,  pour  cer- 
l  usages,  le  miéf  recueilli  sur  les  fleurs,  notamment  sur 
^à  pollen  abondbnt,  tel  que  lé  blé  noir,  dont  le  produi^ 
ucratif.  Nous  n'en  disconvenons  pas,  mais,  pour  les  usé- 
auxquels  nous  lé  destinons,  pour  la  tablé,  par  t^xefn'ple, 
I, pouvons  faire  mieux  que  la  nature';  nous  pouyéns  le 
Ire  agréable  h  ceux  qui  n'aiment  pas  le  miel  des  fleurs* 
lui  étrq  à  celui-ci  ce  qu'une  bouteille  de  fine  liqueur  est 
iu-de-v|e  de  La  Rochelle 

H.  HAMCT.  (l\ip%cuUeur). 

Abeille  jaune  des  Alpes. 

DUS  extrayons  àt  la  brochure  que  M.  Hernaons  publie 
'abeille  jaune  des  Alpes  les  pag^'s  suivaDtes,^  reproduit/^ 
ie  joomal  i'4;)tca//eiir.  Les  détails  qui  y  sont  donnés 
cette  race  des  hautes  montognes  so»t  de  nature  h  en 
=  ^vireitieul  désirer  l'aoquisîtion  pour  notre  Lozère,  oÂ 
parattrail  devoir  trouver  des  eondUioBs  de  cliGftdi  &* 

IJàbeille  jaune:  Italteima  est  originaire  ûwkMpesi  elle 
ouve  entre  deux  chaînes  dé  montagoeti  k  droite  #t  à 
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gauche  de  la  Loinbardie  ei  des  Alpes  Rhétiques»  aiaâ  fv  I  ) 
dans  toute  la  région  alpestre  du  Tessin»  de  la  Valteliaetf  n» 
du  sud  des  Grisons.  Elle  prospère  jusqu*à  une  hauteortfiii 
1,500  mèires  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  parait  pri* 
férer  les  climats  septentrionaux,  car  on  ne  la  trou? e  plu  H  liA 
sud  de  l'Italie.  |||rK 

»  Des  montagnes  cette  abeille  s*esi  ensuite  répandue  dut  1  )| 
la  plaine,  mais  elle  n*y  réussit  déjà  plus  aussi  bien.       ma 

»  Quelques  savants  Pont  nommée  abet7/«  liguriemUt  loà  1  ) 
ce  nom  no  pouvant  se  justifier  ni  par  Thistoire,  ni  pir  h  Iht 
géographie,  est  impropre  et  tout-a-fait  inconnu  auiipicii'  llii 
teurs  des  contrées  alpestres  que  nous  venons  de  mentiontMf.  Iè 
Elle  est  donc  originaire  des  Alpes,  et  c'est  pour  cclâqie|hii 
nous  la  nommons  abeille  jaune  des  Alpes,  h 

»  Ne  devrions-nous  pas  plutôt  l'appeler,  à  cause  de  h||| 
douceuri  abeille  domestique,  en  opposition  à  l'abeille  noin  ||| 
commune,  nous  dirions  presque  sauvage  et  toujours  dispoiii 
à  piquer  celui  qui  la  touche  ?  h 

»  Comme  tout  co  qui  est  noble  et  précieux  danskoa-|, 
ture  est  assez  rare,  il  en  est  de  même  de  Vabeille  jacue; 
celle-ci,  n'occupant  qu'une  très-petite  étendue  de  pays,  <iA 
moins  commune  que  Tabeille  noire  (grisâtre),  car  DOV 
retrouvons  cette  dernière  partout,  en  Europe  et  même  tt 
Amérique' 

»  Parn;i  les  principaux  caractères  distinctifo  de  TabeiDi 
jaune,  M.  Hermann  signale  le  suivant: 

«  Celte  race  n*a  rien  de  commun  aveo  celle  desabeilhl 
noires;  ce  qui  est  évident  d'après  son  mode  de  bâtir.  l4i 
cellules  des  abeilles  Italiennes  sont  beaucoup  plus  profondu 
et  plus  larges  que  celles  des  abeilles  noires.  Quinze. cellabl 
d'italiennes  occupent  précisément  le  même  volume  que  lei* 
cellules  noires.  (Il  ne  serait  pas  sans  intèrél  d'en  EArell 
calcul  géométrique).  <» 
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Ces'  ebnrrnantes  petilés  bêtes  sont  (eltement  douces, 
Veô  elles  {^accoutrement  préservatif  devient  inutile;  car, 
oins  de  provocation,  elles  ne  piquent  pas,  el  à  plus  forte 
>n  sont-elles  inoffensives  pour  leur  maître.  Ce  sont  des 
Iles  spécialement  suisses;  les  Alpes  sont  leur  patrie;  elles 
ôspërentà  merveille  d*au(ant  mieux  qu'elles  sont  élevées. 

L'exhalaison  d*une  ruclie  italienne  est  pénétrante  et 
e  à  distinguer  de  celle  d'une  ruche  commune. 

La  supériorité  des  abeilles  italiennes  sur  toutes  les  au- 
est  iiiconteslable.'Déppset  on  quelque  part  un  morceau 
DÎel,  ce  sont  elles  qui'  sont  les  premières  à  s'en  aperce- 
.  Bien  avant  que  les  abieilles  noires  sortent  pour  butiner, 
taliennes  sont  déjà  en  pleine  activité;  elles  poursuivent 
16  leurs  travaux  très-tard  en  automne,  tandis  que  les 
es  se  reposent  déjà  depuis  longtemps.  Partout  ce  sont 
I  qui  éventent  les  premières  la  présence  du  miel,  aussi 
-elles  les  premières  à  remarquer  la  faiblesse  d'un  essaim 
in,  et  à  s'eniparer  de  ses  pi*ovisions. 

Vous  verrez  rarement  une  ruche  italienne  loger  des 
Iles  noires;  car  les  italiennes  savent,  mieux  que  les  au- 
,  défendre  leur  ruche  et  la  maintenir  en  bon  ordre;  tan 
]a*au  bout  de  peu  de  semaines,  vous  verrez  les  italiennes 
romener  tout  à  leur  aise  dans  des  ruches  concmunés, 
me  si  elles  étaient  chez  elles;  n'y  eijt-il  qu'une  seule 
le  italienne  dans  tout  le  rucher.  La  raison  en  est  simple; 
italiennes  étaat  tout  particulièrement  avides,  surtoiit  du 
I  d'aulrui,  elles  s'insinuent  dans  d'autres  ruches  proba- 
oent  pour  s'emparer  de  leurs  provisions;  elles  unissent 
s'y  plaire  et  par  se  joindre  à  la  peuplade  noire. 

Emplacement  du  rucher. 

inis  le  journal  V Apiculteur ^  M.  Hamet;  profedseur  d'api, 
ire  au  jardin  du  L\ixemboùrg/  donne  de^  indications 
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pour  l'emplacement  le   plus  favorable  k  un  rucher. 

Après  avoir  recommandé  de  ne  pas  adosser  les  tfuM 
un  mur^  afin' qu'on  puisse  les  aborder  par  derrière,  et 
tout  de  les  mettre  h  l'abri  des  vents  dominants,  qui oal 
funestes  effets  sur  les  abeilles  qui  reviennent  chargéddi; 
picorée,  cet  habile  professeur  s'élève  contre  la  coutume 
répandue  de   placer  les  ruchers  à  l'exposition  des 
brûlants  du  midi. 

a  Après  les  vents  froids,  dit-il,  il  faut  éviter  les  rijoH] 
ardents  du  soleil  :   l'cmplncemeut  le  plus  chaud  passe pivp' 
le  meilleur.  C'est  une  erreur*  Les  abeilles  se  pliiieii^l 
l'ombre  lorsqu'elles  ne  traTaillent  point;  elles  n'aimeolkl 
soleil  que  pendant  leur  travail,  quand   elles  sont  en 
campagne;  il  les  anime  et  les  soutient  alors.  Quand oa 
peut  pas  recueillir  un  essaim  après  s'être  fixé  quelque  firt| 
on  s'empresse  de  le  couvrir,  parce  que   Tombre  rengitEi 
rester;  tandis  qu'un  soleil  ardent  l'incommode  etieportei 
se  relever.  Veut-on  dissiper  un  groupe  sur  le  devant (Toil 
ruche,  on  n'a  qu'à  la  découvrir  dans  le  plus  grand  chaud  à 
jour  et  l'exposer  à  des  rayons  brûlants;  bientôt  les  i 
se  retirent  sous  la  ruche,  sur  les  côtes,  ou  sur  le  derriiii 
Elles  prospèrent  dans  les  épaisses  forêts;  elles  s'y  phiMf 
et  les  recherchent,  parce  qu'elles  y  trouvent  une  teaipta[ 
turc  uniforme  et  une  ombre  propice,  dit  Gelien.» 

«  Il  ne  faut  donc  pas  placer  les  ruches  en  plein  soleila 
les  établir,  cornm^  on  le  fait  trop  souvent  dans  le  midii^' 
pied  do  rochers  élevés  où  la  chaleur  est  'souvent  !DSuppil[ 
table  à  Thommo;  caries  rayons  ardents  du  soleil,  outre q|B 
incommodent  des  abeilles,  font  fondre  leurs  gflteaux.  Ai 
n'est- il  pas  rare,  en  été,  de  voirie  miel  couler  des  raim 
ainsi  exposées  au  soleil. 

G>auaeaL  s'étooDer,  après  cela,  que  de  bonnes  nuift 
disparaissent  k  Tarrière^saison  ?  On  se  trompe  encoq^ 
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que  les  ruehesles  pitis  fnipf^ées  du  'idolëil  pfotfofsent 
ims  plut  hâtifs  et  plus  notnbreox.  S7  fe  soleil  écbaoffêf 

le  jour  les  ruches  découvertes,  Ma  fratcbeiiï'  les'fiD' 
ne  égalemetit  pendant  la  huit»  «t  ce  passage  alier- 
r^haad  au  froid   fait  p\ui  de  hial  qtre  de  bien  aux 

La  majoricé  des  apicufteurs  droiénl  cependant  bien 

découvrant  les  ruches  da  côté  du  midi,  notamment 
temps.  Cette  manière  d'agir  ne  itérait  pas  nôi^îbTe 
ivait  soin  de  les  recouvrîf  pends^nt  fa  nuit.  Mais  il 
ieux ,  dans  toute  circonstance  el  en  toute  saison, 
es  ruches  à  l'ombre  ou  bien  au  soleil  levant,  ou  en- 
soleil  couchant,  et  les  couvrir  d'un  surtout  de  paille 
m  Abritées,  elles  conservent  la  chaleur  uniforiM 
*  est  nécessaire,  qui  ne  les  trompe  jamais,  et  qoi 

pas  leurs  travaux*  Lorsque  la  paille  fait  défaut,  on 
rherbe  sèche,  de  roseau,  de  bruyère,  de  genêts,  etc. 
luvrir  les  ruches.» 

Expéri'nentation  fwr  le  pourri. 

|uei  par  une  cause  quelconque,  le  raisin  pourrit  nveiéA 
un  commencement  de  maturation,  la  perte  est  ceil- 
i;  en  eilrajaat  ce  pourri  de  ia  vtfldaage,  on  doit  le 
sur  le  sol.  Mais,  si  la  pourriture  se  manifeste  lorsque 
iration  est  avancée,  le  raisin  pourri,  même  couvert 
issure,  a  conservé  toute  la  partie  sucrée  qui  constitue 
;  pressé  immédiatement  après  avoir  été  cueilli,  comme 
lit  pour  le  vFii  Wanc,  il  produit  un  vin  ferme,  lim|viiie 
>onne  garde,  qiii,  h  part  lé  bouquet  dont  il  est  dé- 
,  participe  de  la  qualité  de  celui  qui  résulte  du  raisin 
dans  son  intégrité. 

u  lieu  de  presser;  le  pourri  immédiatement,  a»  le 
Bianter  pom*  é»  oblenfr  4u  vin  tmgif  îl  arrive  qee 
e  et  la  |)artfe  muqueuse  du  g^lil  iàmhé  eu' éUit jA 
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consomption  étant  dissoutes  par   l'alcoot,   lui   donoeolun 
mauvais  çoùty  une  couUur  livide,  et  occasionnent  sa  proœpla 
décomposition. 

Par  conséquent,  le  pourri  laissé  dans  la  vendange  auili 
la  qualité  du  vin  rouge,  en  raison  de  sa  proportion  dioi 
la  masse,  tandis  que,  mis  i  part  et  pressé  avant  la  fermefl- 
tation,  il  a  toute  la  valeur  de  l'autre  vin  pour  être  passéa 
soutirage  après  Thiver. 

(la  Bourgogne),  BABDON. 

Encouragements  à  rAgrioulture  et  à  rindustrie. 

Pour  1860  ,  la  Société  a  arrêté  les  dispositions 
suivantes ,  qui  lui  ont  paru  de  aature  à  contribuer 
au  progrès  de  l'agriculture  et  de  Tindustrie  locaks. 

Animaux  reprodacteura. 

Des  animaux  reproducteurs  de  Tespèce  porciw, 
appartenant  aux  races  anglaises,  recommandablesptf 
leur  aptitude  à  Tengraissement  précoce ,  vont  êtw 
acquis  pour  éjtre  revendus  aux  enchères.  Le  jour  de 
cette  revente  sera  fixé  ultérieurement  et  annoncé  attt 
personnes  de  la  Lozère  qui  auront  manifeisté,  a?Mt 
le  25  octobre  prochain ,  Tintention  d'y  prendre  paiL  ; 

Insiraments  perfectlonoiés. 

La  Société  a  fait  confectionner  un  certain  nomlM 
de  charrues  qu'elle  livre  au  prix  réduit  de  35  et  SOfr-j 
suivant  la  force  ,  au^  cultivateurs  du  départemeot^pB 
les  lui  demanrlent.     *  '  '  "Jj 

En  outre  i  elle  se  proQure  d'autres  instrument»»! 
que  Semoirs ,  Trieurs  ,  Uerses  ,  Charrues  nouvelilbj 
Barattes,  Ruches,  etc.,  qu^elle  mettra  égalemeotw 
vente  à  prix  réduit.  Ce  prix  sera  fixé  ultérieureitiem*  ' 

Tissage. 

Une  prime  unique  de  100  fr.  est  instituéef  potfij 
tissage;  Elle  sera  décernée  au   tisserand' dont  1%; 
tillage  sera  reconnu  le  plus  parfait  et.  qui  usant* 
oieilleur  mod^  d'encoller.  Pour  y  prétendre,  M 
le  déclarer  par  écrit  avant  le  25  octobre. 
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VENTE  O'ARBRES; 

itomne  et  le  printemps  prochain  ,  la  Société  d*agri- 
vendra»  de  sa  pépinière,  un  certain  nombre  de 
arlires  des  espè^fÇis  d^çignées  ci-après.  Les  prix 
3UX  portés   en  regard. 

1*  Arbres  forestiers  et  (Tornement.         fr.  c. 

ommuri ,  tige,  le  pied.....';...,....  »  40 

riacantbos,  3  ans ,  le  cçnt . .  : St  5o 

lige,   le  pied.......,.;,........, 1  j^ 

lane  ,   id.         îd.  . . ., »  6o 

ycomore,  id.   îd.  .... ..... , *  *  60 

—        2  ans,  lie  cent. 2  >. 

mmun  ,  tige  ,  le  pied  ..>  ..»., )>  .50^ 

r  de   Virginie  ,  le  pieid »  75 

I  Europe,                 id. *  40 

Amérique,  tige,       fd...  '. .  ;'.  : .  ;  .•; .  ; . .  »  75 

idi                       id.  ......  s....  j  •.'...  •  .  j^,  ,$0 

blanc  de  Hollande  ,  id,  id ;, »  75 

dllalie,            id.       •     id.  ...i:......  »  50 

dé  Virginie  ,     îrf.  id. , . . . .'. .    . . .  «00 

d'Aiiirichev  W  pîcd;  ..•.;  l  .;.:.:..:* ...  »  30 

tige  ,  le  pied 1 >   '75 

'Occident  ,  le  pied »  '  60 

Orient,  id .,  .....w:... »     75 

î*  Arbres  fruitiers: 

•  greffe ,  à  «oqtre  tendre  ,  le  pied; ....  >  75 
greffe  ,  tige,   le  pîed.^  *». .  ;./.;... . . . . .     1      > 

sauvageon ,  i^r  .id.. ......,., >  .  7^ 

aveline,  leipiçd ^ ............... .     »     4o 

ige,  le  pîéd':-J.... ..:....... ......  ■  i-  '   )^ 

tans  ,  le  cçnt..  ^ ^ .....  v.. .     &^     ]►! 

!■   an  ,      .'.■Q**.........  .k:*.^^....«*.'..  ,  o,..      y^ 

espalier ,  le  pied.. 7^5 

sauvageon,   tige,  le  pied.,.....;...',     i      > 

'■—''''       2  ans,  le  cerfiV.Vv.. .:.     ;a^     » 

[refie'  sur  cognassier ,  espaUer  y  le  pied.v.ic»     .$0 

auvagçpn ,    ti^e^  „, Je  ,  pif^, . . . .,, . , ,  J^,..^    .1  ^^  2«i 

jreffe  ,  espalier ,         id.. »     76 
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SCIENCES  ET  ARTS. 

Note  tur  V emplacement  d'Anderitum  ou  civUai 

Gabalorum , 

Par  M.  DELAPIERRE,  président. 

Il  est  surabondamment  prouvé  aijyourJ'hui  que  c'est  i 
JâTols,  et  non  à  Anlérieax,  dans  le  Cantal^  que  se  troufik 
shuée  l'ancienne  capitale  des  Gabali.  Nous  sommes  heoitttï 
toutefois  de  voir  l'Auvergne  elle-môme  renoncer  è  cette  înos- 
tration  locale,  et  c*est  à  ce  titre  que  nous  reproduisons  le 
résumé  suivant,  donné  par  la  Revue  des  Sociétés  Savanitii 
de  Topinion  émise  à  ce  sujet  par  M.  Delalo,  président  ho- 
noraire du  tribunal  de  Mauriac,  correspondant  do  Conili 
impérial  de  l'histoire  et  des  sociétés  savantes,  dans  lÉ 
ouvrage  qu'il  vient  de  faire  paraître  sur  les  limites,  lesdifi- 
sions  territoriales  et  civiles,  les  institutions  jWieiaires^  ad- 
ministratives et  financières  de  la  Haute  Auvergne,  penditf 
le  moyen-âge  et  les  temps  modernes  jusqu'à  la  fMhùM 
de  1789.  r 

«  M.  Delalo  combat  l'opinion   de   Itf.  Walekenaër,  ^ 
avait  fait  d'abord  de  la  cîvitas  Gatialum  et  d'Anderitiun  iflMi 
seule  ville  qu'il  plaçait  àAnterrieux*  Des  conatruatiovii' 
tiques^  trouvées  à  Javols,  fireiH  plus- tard  supposer  au  HfVl 
académicien  que  Javols  avait  pti  devenrr,  ad  V^  siéele,ifri| 
la  destruction  d'Anterrioux,  la  capitale  des  Gatmli.  If.  ftw 
nie  qu'Anterrieux  ait  jamais  été  cette  capitale,  it  a'appoieiV 
Tabsence  complète  de  ruinea  dans  les  environs.  M.  ^ir 
ekenaër  insistait  surtout  sur  ce  fait  qu'Aoterrieur  étâU  ffllil( 
sur  la  grande  voie  de  Lyon  à  Toulouse;  des  travaux  réo^ 
oui  prouvé  que  ccHte  vase  passait  à  Javols^  et  teonoa 
tfe  voie  romaine  ne  se  fatC  remarquei^  h  AnMrritfOft.»  "^ 


■k**i 
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ESQUISSE   GÉOLOGIQUE 


»V 


DÉPAHTEMEIIT    DE    LA     LOZÈRE, 


Par  m.  J.  DORLHAC  , 

de  mines,  membre  de  la  Société  géologique  de  Frattee, 
de  U  Société  académi<iue  da  Pay  et  de  U  Société  historique 
et  archéologique  du  Limousin. 


i  BoTi»  C8TTB  NOTICE.  —  ËD  publiant  cette  notice  sur  la 
Los^y  |e  n'ai  pas  l'intention  de  faire  une  description  géologi- 
|Qe  complète  de  ce  département.  Mon  unique  but  a  été  de  ré- 
^Qdre  seulement  aux  questions  qui  avaient  été  posées  dans 
^  programme  des  Assises  seientifiques  du  Gévaudan,  sous  la 
^^4eiiaH  deMnsiiM  des  Provinces f  lors  de  sa  réunion  À  Mende, 
^%aoûtl8S7. 

I^  questions  relatives  à  ia  géologie  de  ce  département  de- 
^^ient  avoir  pour  effet  d'appeler  F  attention  des  géologues  sur 

^nde  des  divers  terrains  qui  composent  son  sol,  et  d'en  faire 
'^diqner  les  caractères  principaux.  En  effet,  il  a  encore  été 
l^p  étudié,  du  moins  dans  certaines  parties.  Aucun  travail 
^ensemble  et  spécial  n'a  jamais  été  fait  sur  cette  contrée. 

:  Qfl>endant,  plusieurs  géologues  ont  visité  eV  étudié  d'une 
MMÛère  particulière  quelques  localités,  et  ont  donné  des  des- 
^pljoai  détaillées  de  certains  terrains.  Mais  tous  ces  travaux 

36 
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intéressanls  sont  répandus  et  disséminés  dans  un  grand  nomliK 
de  publications.  Aussi,  il  m'a  paru  qu'il  pourrait  éiré  olileie 
présenter  une  analyse  succinte  de  ces  différents  écrits,  Ak 
condenser  en  q aei<{u«s  ^atgèâ  îes  Msnseigneraeiits  divers  qi 
y  ont  été  consignés.  Ce  sera  surtout  un  moyen  de  résuier 
toutes  les  données  géologiques  recueillies  et  éparses  dansdei 
articles  qui  n'ont  traité  de  cette  localité  souvent  que  d'ooeiBi' 
nière  accessoire  (i). 

€e  mémoire  du  reste  pourra  servir,  au  besoin»  decaoew 
à  un  travail  plus  considérable,  et  indiquera  suffisamment  k 
circonscription  et  !a  rTature[df»ter.naia9  que  renferme  ce  difif* 
temenl. 

« 

Rtf  ottrtif  quelques  eicttrstefis-  gi^bgi^éf  qtfé  fit  H 
l'ocoasioWf  yj  faire  à  *in$iiîeiitè's  rèpfH^  tm  pétA^\«A 
d'y  joindre  des  dyyctrmenf^  2fot!ktl$!âttb(  et  de  donner  m 
idée  g^^.nérale   sur  la  structure  de  son  sol  si  tourmenté. 

Par  ce  moyen,  j'aurai  pu  coordonner  très-succint«meot  dei 
faits  déjà  publiés  avec  ceux  que  j'ai  observés  moi-mèaei 
en  attendant  que  des  explorations  plus  mioatieases  aient  pi 
«^ënftrr  Iteu  à  Un  traivftfl  p)u$  complet;  et  phis>  étéNdf  if 
H  TÀinéraloBiéjf  la  géologre  et  la  ^léoûtofiogie  de  ce  f^H 
q«ri  {^résf^nte  «là  reste  xm  intérêt  ét^  pltris  grttéds'  et  de^ 
vawés. 

(DtttIâKAfiifB  ET  BTDROGRAFitfv. -^Led^itetfténtdcfltbi'' 

Zv>re  est  placé  sur  celte  \  aste  région  montagneuse  tpfw^ 
pelle  te  PUHean  eentrah  H  eir  ocoupe  presque  Iff  partit  iM- 
rMioi>ale  et  de  trbuvo  tMX  un  des  pointé  \é^  pîUB  éldlFéti 


(j;  J'aurai  toujours  soin  d'iiidiqûcr  les  ouvrages  bd!  j'ànfai  piîFsi  dM 
renseîgtf^iUè'liY.  et  quaùd  je  Àé  ié  fel-ai  pà^,  c'èkt  jUd  1^  dKsérViitttflr  J 
tmS,'  Âé  fkkiik  par  mûf-inëmé:  I^u  reste,  c'eA  ifàélt  lîSs'  («rrÉldèîttiÉMIm 
eftlès  irions  méùlWnif^  seiltMéiW,  que' je  iM*  dtit#  iMf»  dii  dNéNi| 
i^tUtiiàttài  ^  âé' mà^       .  :'i  ^i^j 


—  S77  — 

Sa  position  particulière,  sur  cette  immense  protubérance 
xnitive,  peut  faire  pressf'ntir  à  l'avance  combien  son  sol  doit 
e  accidenté. 

Bq  effety^  sa  coniguralion,  dans  le  nord  du  déparlement; 
*  des  plHS  mouvementée  et  son  relief  dénote  à  chaque  pas 

nombreux  cataclysmes  auxquels  il  a  été  soumis. 
Léà  nature  particulière  des  montagnes^  leur  grand  nombre  et 
trs  formes  caractérisent  d'une  manière  remarquable  celte 
métrée  et  contribuent  à  lui  donner  un  aspect  très*varié  et  une 
S^sionomie  exceptionnelle. 

ILes  yallées  elles-mêmes^  par  leur  direction  et  leur  ma- 
^e  d'élre,  les  cours  d'eau  nombreux,  qu'à  tout  instant  on 
icontre,  ont  des  directions  empruntées  à  celles  des  montagnes 
i  les  encaissent  et  où  ils  prennent  leur  source. 
Aussi,  la  nature  de  la  végétation  est  en  rapport  avec  cette 
ttlbtftion  hydrographique  et  avec  la  succession  multipliée 
tf  Valions  etdés  coHides^  auxquels  donnent  lieu  tous  ces  acci- 
Qit9  de  terrains. 
Les  hauteurs  sont  couronnées  de  forêts  de  bols  de  pin, 

sapins  et  de  châtaigniers^  assises  sur  un  sol  presque  nu.  Les 
^tHus  granitiques  des  roches  qui  le  composent,  se  convertis- 
it  facilement  en  arènes  et  sont  emportés  par  les  eaux  dans 
Fond  des  vallons,  où  se  développe  une  luxuriante  végétation 

prairies  et  de  pâturages  toujours  verts. 

Causées.  —  Au  sud  de  Mende,  cepenclànt,  on  voit  un  coh- 
ste  frappant  (fans  la  manière  d'être  des  terrains.  V,é  tfe  sbtit 
i3  (]iiW  éfe  grâiidk'  plàteëtii(  et  dès  plaines  élevées,  qui 
hfcnt  fô  ifôto  (fc  CMUÉès.  Auiisi,  cette  partie  de  la  Lo- 
h  ih- éâè'htë' tin  àspéèt  ^éM^alèâfënt  udffbrme  et  peu  aooi- 

Ces  causses  sont  souvent  décotf^éi^t^f  ù)êÉ  vallées  profondes 
jritr  de  grand»  ravins,  qui  donnent  écoulement  aux  eaux 
^'  reçoivent.  Petr  ^^roductife  en  général»  souvent  incultes 
ri  tes  eflMroità   obr  le  sM'  est  c<m>posé  de   bancs   cal- 
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cairesy  ils  joignenl  la  moaotODie  de  la  vue  à  une 
stérilité. 


MoRTAGiiBS.  -—>  Le  sol  de  ce  département  emprunte  saiM 
80D  relief  et  sa  conQguralîoD  générale  à  la  position  et  à  b  fr 
position  particulière  des  différents  groupes  montagneQX.lev 
direction  surtout  bien  caractérisée  imprime  à  sa  slructareiM 
grande  simplicité  et  beaucoup  de  netteté. 


iùeir 


tp\ 


ïm 

ih 

tmiD 


Chaîne  de  la  Margeride,  —  La  chafne  de  la  Margeride^atth 
au  nord-est  du  département,  est  sans  contredit  celle  qui  fl^'* 
plus  importante  et  la  plus  considérable.  Sur  plus  de.qoaniilB 
kilomètres  de  longueur,  elle  court  approximali?emeol  ^ 
S.  S.  E.y  au  N.  N.  O.  Elle  forme  une  arête  culminante^ 
domine  de  beaucoup  le  pays  environnant,  et  qui  se  trUN 
placée  presque  à  la  limite  de  ce  département  avec  cAéi^^ 
Haute-Loire.  Son  élévation  atteint  quelques  fois  jusqu'à UBI^^ 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer^  d*après  la  carte  11  1 7^ 
dépôt  de  la  guerre. 

De  chaque  côté  de  cette  dorsale  régulière,  et  preaqoatl 
ligne  droite,  se  détachent  des  chatnoDS  parallèles,  moinsélefii 
et  dont  la  hauteur  diminue  à  mesure  qu'on  s*éloigne  ie  ^ 
chaîne  principale. 

Au  nord,  cependant,  elle  subit  une  déviation  proiMMioi< 
et,  par  une  brusque  inflexion,  elle  va  se  perdre  dâDilci 
montagnes  du  Cantal,  suivant  une  direction  Est-Ouest, 

Au  midi,  c'est-à-dire  au  nord-est  de  Mende^.la  Marg^eii 
recourbe  légèrement  à  Test  et  se  termine  par  un  vaste  eiD|l- 
tement,  formant  un  plateau  très-élevé  et  trës-étenda  aix 
environs  de  Langogne,  près  de  Chàteauneuf-Randon,  et  fpi 
prend  le  nom  de  Palais  du  rot. 

Les  cimes  élevées  de  la  chatne  sont  quelquefois  peuboiiéfli^ 
mais  alors  elles  sont  recouvertes  entièrement  de  mooiitttl 
de  bruyères,  dont  le  reflet  verdàtre  et  rbug'^àlre  doiuie  à  ktf 
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sanls  un  cachet  particulier^  quand  on  les  voit  d'une  cer- 
le  distance,  et  qu*ils  sont  frappés  par  les  rayons  du  soleil, 
^es  vallées  transversales  descendent  en  s 'élargissant  des 
imets  de  la  Margeride  et  sillonnent  ses  flancs  perpendicu- 
î ment  à  sa  direction.  C'est  là  que  prennent  naissance 
s  multitude  de  petits  ruisseaux  qui  se  réunissent  bien- 
>our  former  des  cours  d'eau>  qui  ne  sont  jamais  bien  con- 
rables. 

I 

rnyère,  —  La  rivière  delà  Truyère,  qui  prend  sa  source 
»  de  ServeretteV  coule  suivant  une  direction  parallèle  à 
Margeride,  dont  elle  baigne  le  pied,  et  elle  s'infléchit 
I me  cette  montagne  en  entrant  dans  le  Cantal. 

fontagnes  du  nord-ouest,  —  A  l'ouest  de  St-Chély,  et  près- 
à  la  limite  nord-ouest  du  département,  court,  suivant  une 
ïclion  approximative  de  N.  26<»  à  30<>  E.  —  S.  26<>  à  30<>O., 
i  série  de  petits  chaînons  de  montagne  peu  élevés,  au  pied 
quels  coule  la  petite  rivière  le  Bèsj  qui  au  nord  va  se 
îr  dans  la  Truyère.  Au  midi,  ces  accidents  de  terrain  se 
U  avec  le  massif  montagneux  d'Aubrac,  qui  lui  même  se 
tache  à  la  Margeride  par  le  fatte  élevé  de  St-Amans,  au  sud 
Serveretle. 

Vontagne  de  la  Lo%h>€,  —  Il  existe  à  l'est  du  département 
i  grande  protubérance  granitoïde,  quia  aussi  joué  un  très- 
nd  rôle  dans  la  structure  orographique  de  cette  contrée, 
[ui  a  eu  une  grande  influence  sur  son  aceidentation. 
e  veux  parler  de  la  montagne  de  la  Lozère,  formée  d'une 
Inede  ^k  kilomètres  de  longueur  et  s'étendant  de.St-£tien* 
du-«Valdonnez,  au  sud-est  de  Mende^  jusqu'auprès  de  Ge* 
baCy  dans  le  département  du  Gard.  Sa  largeur  moyenne 
de  ii*  à  15  kilomètres,  et  le  point  culminant  de  ce  massif, 
lelé  Grucinoê,  atteint  uae  altitude  de  1718  mètres.  Comme 
l0  voit^  sa  forme  es^  allongée  et  presque  ellipsoïdale.  Le 
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grand  axe  de  celte  masse  aurait  ane  direction  générale  de  0 
i^  h  16«  N.  -  E.  12»  à  16"  S. 

fjot,  —  C'est  sur  le  versant  nord  que  le  I^Q.t  prend  ss^  $0Bi||e 
Le  cours  de  cette  riTière  se  dirige  de  )'e^  ^  l'ouest  iel  ces  ofl 
VQ.nt  baigner  le  pied  des  M^rgerides,  dont  elles  reçoiveDli 
son  versant  septentrional  de  nombreux  affluents,  aiosiflttj 
ceux  des  montagnes  d'Aubrac. 

Tmm.  —  Cesk  aussi  dans  les  flancs  escarpés  du  soi  de 
montagne  de  la  Lozère  que  le  Tara  prend  sa  source.  P  (fi 
bientôt  ses  lils- granitiques  pour  couler  comme  le  Lot  è 
les  vallées  profondes,  creusées  et  entaillées  dans  les  caoi 
ou  à  la  sé[>aration  des  terrains  saeonëaires  et  des  Ml 
sebisteoi. 

m 

Aigouai  et  massif  montagneux  méridional. — CévenntS'' 
sud  de  la  montagne  précédente,  et  parallèlement^  s'étendso' 
longueur  de  plus  de  iO  kilomètres  un  groupe  montagneuxici 
quable,  auquel  appartient  TÂigouai,  ^ui  atteint  une  dl 
de  1568  mètres.  Sa  largeur  est  de  huit  à  dix  kHomèIré 
forme  les  crêtes  schisteuses  très-élevées  des  montagne 
St-6uiraU  de  Lengas,  du  Liron  et  de  Brion.  Il  part  à IV 
des  limites  de  TA veyron,  près  de  Sl-Jean-du-Brue!,  al  se 
longe  jusqu'à  St-Jean-du-Gard.  Quoique  placé  en  parV 
dehors  du  département,  nous  en  parlons  à  cause  de  soi 
portance,  et  surtout  parce  que  son  apparition  est  liéedUùl 
nière  intime  à  la  montagne  de  la  Lozère  et  des  GévémM 
dernièresy  qui  coupent  obliquement  4a  chaîne  deoliioiw^ 
de  parler,  se  dingent  suivant  N.  iO"*  E.  —  ^.  M^  9^ 
puient  immédiatement  sur  les  versants  de  4'eslds  nmmi 
ndienal.  •  *< 

Les  Cévennes  se  pi^olongent  à  une  grande  éCendoe  Û 
^KrectioD  que  nous  venons  d'iediquer  eA  se  poartoîveat  I 


—  mi  - 

(éparatim  el  4e  partage  de»  e^nw  4e  i'Oo^  H  4p  ^ 

TUTioN  GÉOLOGIQUE.  —  La  strucluro  orographi^p 
Dirée  est  toujours  liéed'uoe  manière  plus  ou  moins 
ireç  ^  çofl^itçjfpfl  géologique, 
e  dép$irte0ien|.  de  \^,  Lojère^  Içs  hautes  cb^ines^  les 
lonlagDçuuLSOff^t  toujours  fofjjfiés  de  roches  içristalliiies 
es^  tandiç  qçi.ç  Ie$  ci^$i$es  ^Qi\i  calc^ires^  Aucisi  cettse 
d'être  des  terrains  constitue  parmi  eux  une  di- 
ès-marquée;  C'est  au  pied  des  montagnes  que  se 
osées  les  roches  sédimentaires  qui    composent  son 

iviserons  d'abord  ces  terrains  en  deux  cathodes  bien 

rains  non  stratifiés  ou  roches  pyrogënes  ou  d'épan- 

■    '%. 

r{)ijns  stratifiés  ou  sédimentaires. 

gyrq^ènes.  —  Les  terrains  non  stratifiés  sont  forteés 
'o.cnes  pyrogène^  qui  ont  fait  éruption  à  des  époques 
'r^sps  et  so^vf^i^t  bien  éloignées, 
ilons  les  4pua^rer  en  commenç^nf  par  1^|  plus  ré* 

altei 

)Bf  mét^ljjlèffç  e}  fi^idrpnite; 

ipitiç  porp^yrçl^e  et  fi/itimpine  sujfuri  ; 

u4tç  f^ncien  ^  jscaip^  i§ps. 

(H  eocore  joinilre  ià  c^^rod^e^  pkisieqrs  /^^rei^  4|ue  f'4i 
%f  misdoQt  jov'^i  m  Nte  de  M&ndpsdét^ii^^er  i^g^, 

>  sropAché  d^  i^^  i>i9^sef  49^lii  ^«ie  pf4pédi?ftf^. 

is(  Ai^.dépar4e»n|p»,  aii«,eBviyï(m$4f»  F^r^pl^^w  |f  o«ye 
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blocs  épars  très-gros  de  serpentine.  On  rencontre  a«ri  ta» 
côap  de  filons  de  roches  amphiboliqoes.  Il  est  probable  (p'M 
étade  plus  complète  amènerait  la  découverte  de  beancoopAi' 
très  et  fournirait  le  moyen  de  déterminer  l'époque  de  leur  ml- 
rition. 

Roch$8  sédimentaires,  -—  Les  roches  sédimentaires,  qnoqM 
couvrant  des  espaces  très-étendns»  appartiennent  àanpeR 
nombre  de  formations.  Voici  celles  qui  existent  dans  le  dép»- 
tement,  en  les  classant  suivant  leur  ordre  de  superposiûon  : 

k""  Alluvions  modernes  et  terrains  quaternaires  ; 
3®  Terrains  tertiaires  -, 
2®  Terrains  jurassiques  ; 
1*>  Terrains  de  trias  (?). 

Roches  métamorphiques.  —  Enfin  il  existe  une  troisième  ei- 
p^  de  rocheS;  que  nous  n*avons  pas  encore  mentionnée.  Oi' 
sont  celles  qui  tiennent  à  la  fois  des  deux  précédentes,  i  cM 
de  leur  nature  sédimentaire  et  de  leur  aspect  cristallin  etqi** 
appelle  roches  métamorphiques.  Nous  rangerons  dans  cdi 
classe  les  gneiss,  les  micasebites,  les  schistes  cristallins  et  arf* 
leux,  les  lalschisles,  etc.,  roches  d'origine  neptunienne,  ml» 
dont  la  chaleur  a  complètement  modifié  la  constitution  inlé- 
Heure  et  leur  à  fait  subir  une  transformation  complète. 
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Lacunes  dans  la  série  des  terrains  de  sédimewis.  —  Onpt» 
voir  par  cette  énumératioa  que  dans  la  série  chronologï(pW«* 
terrains,  il  y  a  des  lacunes  considérables.  À  peine  les  prcirftf 
terrains  sédimentaires  commencèrent-ils  à  se  dévclèpper,qèf^ 
exhaussement  violent  vient  émerger  les  gneiss»  lesmicasdlWi 
et  les  schistes  et  les  soustraires  aux  dépots  des  mers.  Aoiriki 
terrains  cumbriens,  siluriens,  dévoniens^  carbonifères  el  fi^ 
miens  manquent  complètement,  CesX  loot  au  plus  ai  le 
fait  une  petite  apparition  à  Test  da  département^  tnAr  M  Bit^ 
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Wvrec  le  Gard.  Les  terrains  jurassiques  au  contraire  pren- 
frMi  «d  grand  déTeloppement,  surtout  pour  les  étages  infé- 


*Xy  a  aussi  absence  complète  de  terrains  crétacés  et  nummu- 
Sques.  Quand  aux  terrains  tertiaires^  ils  sont  très-restreints  el 
#Vifotent  en  quelques!  lambeaux  isolés. 
Xe  granité  porphyrolde,  le  porphyre  granitofde,  le  granité 
^Soien,  les  micaschistes,  les  gneiss  et  les  schistes,  occupent  les 
àis  quarts  do  département,  surtout  le  nord  et  toute  la  partie 

dranites. 

Dans  la  Lozère  on  observe  trois  sortes  de  granité.  Ce  sont  : 
^  Le  granité  ancien  ou  granité  à  grains  fins.  2°  Le  granité  por- 
^rrolde.  3^  La  pegtnatite  ou  granité  à  grandes  parties, . 

Gemme  le  granité  porphyroide  est  de  beaucoup  la  roche  la 
11»  importante  et  qui  couvre  des  surfaces  les  plus  étendues,  nous 
vons  connaître  immédia' ement  ses  caractères  géologiques  et 
gbnéralogiques,  ainsi  que  la  position  des  nombreux  massifs 
bODtagneux  qu'il  forme. 


•  « 


Graniie  porpbyrolde, 


Le  granité  porphyroide,  comme  nous  Tavons  dit>  est  très- 
kpndant  et  joue  un  grand  rôle  dans  la  constitution  géologique 
p  Dord  du  djSpartement.  C*est  une  roche  d'épanchement  (1), 
fot  rémission  a  d&  changer  le  relief  de  ce  pays  d'une  manière 
fiplète*  C'est  lui  qui  a  surexhaussé  le  sol  peut-être  à  la  hau- 

[iH  aw  I   ■  ■  I  I    I.  .< .  ■    I  ■■■  ■ 

[i)  H.  Gruner  pense  (Description  géologique  da  département  de  la  Loirj) 
)  le  granité  a  été  fluide  et  pâteui  au  moment  de  son  éruption.  Ce  granité 
i^ait  pas.  à  proprement  parler,  une  roche  ignée  ou  pyrogéne,  mais  plutôt, 
Ifliè  s'exprime  M.  Schéerer,  une  roche  hydmpf^ogènêj 
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leur  où  on  le  voit  aojoord^hui.  Généralement  fl 
mais  de  montagnes  à  pics  élancés  et  aux  flancs  ah 
conloursy  an  contraire,  en  sont  arrondis;  leur  sari 
grâce  probablement  à  la  facile  décomposition  deji 
Les  agents  atmosphériques  leur  ont  iaift  perdre  h 
guleusesy  les  ontémoussésetles  ont  amenés  enfin 
moins  attaquables. 

La  surface  en  se  couvrant  d'une  végétation  ac 
plus  garantie,  et  la  dégradation  fait  des  progrès  s 
C'est  aussi  à  celte  cause  particulière  qu'on  doi 
production  de  ces  blocs  sphéroïdaux  quelquefois  • 
tassés  ou  empilés  les  uns  mr  les  autres  et  qu 
rochers  branlants,  qui  ne  semblent  que  tenir  qu 
d'équilibre. 

Montagnes  formées  par  le  §rantêe  forj^yroide. 
porphyrOïde  constitue  le  groupe  montagneux  doi 
jlarlé  précédemment,  à  l'ouest  de  St-Chély,  sur 
de  la  rivière  le  Bès. 

Au  nord  du  département,  il  existe  un  immense 
cbes  porpbyroldes  dont  la  disposition  générale >ei 
à  celle  d'un  triangle.  Les  trois  côtés  seraient  rc 
les  arèles  culminantes  qui  forment,  sur!e  poarl 
cbalnes  de  montagnes.  Le  sommet  serait  au  nord 
Margeride  tiendrait  lieu  du  cèté  qui  est  à  l'est,  ta 
tre  côté  adjacent  se  retrouverait  dans  Iadirecti6ti4 
A  l'ouest  deSt-Cfaély,  La  base  serait  tracée  par  là-l 
reliant  le  sud  de  la  montagne  de  la  Margieridè  Ai 
d'Aubrac.  L'axe  des  chaînes  et  l'intérieur  de  cèf 
gulaire  sûnl4)resqjiie  uniquement  xiccupés  vht  la  i 
roïde. 

ttuic.  —  Sur  «M!  PArMH  4ti  flW<5  f^  4fl  l#  mofl^ 


-  m  - 

relf,oav|e  ^es  jgneiss  el  des  ipiçasçbig^les..  Les  roches 
j^giCeç  .el  ççjles  ^'épa^chemeal  put  yne  /ime  de  se- 
li  n'est  pas  parallèle  aa  fatle  de  la  montagne  elle- 
dii-jecjji^pi?  (}^  j^  chaîne  est  N.  O.  -7-  5.  JE.^  tandis 
î  de, contact <leç  roches  aurait  une  prient^tion  appro- 
r,N.^5°  V^8«  0! -S.  15^  à  18«  E. 
ilement  à  Touesl  des  petits  chaînons  de  Fournels  à 
q^'a  lieu  la  ligne  de  séparation  de  la  roche  d'cpan- 
'ec  je  ^rapite ancien  et  le  gi^eiss,  dont  sont  formes  les 
t  Chaudesajgueç. 

nept  des  crêtes  des  chainpns  détachés,  ainsi  que  la 
Citact^es  deuij  espèces  de  roches,  peuvent  être  con- 
fine parallèles  et  ont  yne  direction  moyenne  de  S. 

.ozÊRB.  —  La  p[iontagne  de  la  Lozère,  ainsi  que  le 
dional  dont  pous  avons  parlé,  sont  composés  pres- 
ment  par  le  granité  pprphyroîde  pu  par  Une  roche 
3  qui  lui  ressemble  beaucoup.  Comme  nous  l'avons 
X  groupes  de  montagnes  ont  une  direction  à  peu- 
île^  et  ^ui  peut  .être  estjnjjée  à  0.  12*  à  16**  N.  — 
«S. 

ce  des  directions.  —  Les  orientations  particulières 
lirons  citées  spnt  importantes  à  plus  d'un  litre.  Elles 
np  panière  intinxe  avec  Tordre  d'apparition  de  ces 
B;anchemcnt.  Nous  y  reviendrons  plus  amplement 
is  examinerons  les  diverses  dislocations  qu*a  éprou- 
de  ce  département. 

f  du  oran^te  porphyroïde,  —  Le  granité  porph^roTde 
général  des  caractères  minéralpgiques  peu  variés, 
ue  du  granité  schisteux  parce  qu'il  n'alterne  jamais 
eiss  et  les.  micaschistes, 
lieux  où  le  type  de  celte  roche  est  lé  mieux  carac- 


i 
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térisé,  sa  structure  est  massive  et  sans  délit.  Elle  forme  m 
roche  difficile  à  tailler  et  possédant  des  éléments  essentiellemeil 
cristallins. 

La  cassure  est  irrégulière,  rugueuse  et  inégale,  détermioA 
surtout  par  la  prédominance  de  l'un  des  éléments  qui  la  com- 
posent. La  couleur  toujours  claire,  varie  du  blanc  grisAtre  h 
gris  clair.  Les  points  où  elle  devient  rougeâtre  ou  faure  ysà 
extrêmement  rares.  Au  milieu  d'une  pâte  toajoursà  grosgra/n^ 
facilement  discernables  à  l'œil  nu,  sont  disséminées  de  oo»' 
breux  cristaux  de  feldspath,  variables  dans  leurs  dimeosion^ 
et  qui  donnent  à  ce  granité  son  aspect  porphyrolde.  Cette  roofta 
contient  toujours  deux  espèces  de  feldspath,  l'un  formaot  lei 
cristaux  dont  nous  venons  de  parler,  toujours  nettement  crii' 
tallisés,  et  l'autre  répandu  en  grains  cristallins  dans  la  pâte. 


St%  éléments,  —  Les  éléments  qu'il  contient  sont:leqQirt^ 
l'orthose^  un  feldspath  du  sixième  système,  un  seul  micaetqtel'{ 
quefois  de  l'amphibole  hornblende. 

Quartz.  —  Le  quariz  est  quelquefois  irès-abondanl,  hjik 
et  toujours  gris.  On  ne  l'observe  jamais  en  cristaux  puM] 
mais  p1ul6i  en  grains  irréguliers  et  amorphes.  CependaDt,i 
quelques  endroits,  on  Taperçoil  avec  des  formes  plus  oamoii*] 
bien  déterminées,  qui  ont  l'apparence  de  rudiments  de crislt0>j 
La  quantité  varie  souvent  d'un  lieu  à  un  aatre^PlosIe 
est  gros  et  abondant,  plus  la  roche  parait  cristalline.  EHefe*] 
vient  beaucoup  plus  dure  et  résiste  d'avantage  à  Taclioai 
agens  atmosphériques. 

Orthose.  —  Le  feldspath,  qui  forme  \qs  cristaux,  asttoj' 
néralleplus  abondant.  Ces  cristaux  sont  répandas  souvent  i 
une  grande  profusion.  Leur  nombre  parait^  même,  être 
son  inverse  de  leur  grosseur.  J'en  ai  observé  qui  avûenl 
longeur  de  quinze  centimètres  sur  huit  on  dix  de  largeibt 
feldspath  est  toujours  blanc,  lamelleu^,  opaque  ou   ~  ^ 
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n^ncide  et  quelquefois  môme  transparent.  Son  éclat  est  graSf 
)s  prononcé  et  possède  des  reflets  nacrés. 
Les  cristaux  sont  toujours  fortement  engagés  dans  la  pâte, 
à  sorte  qu'il  est  difficile  de  les  isoler  complètement.  Quand  on 
is brise,  on  peut  s'apercevoir  qu'ils  ont  deux  plans  de  clivages 
ien  distincts  et  très-faciles.  Les  cassures  perpendiculaires  jà 
'axe  du  cristal  sont  toujours  parallélogrammiques  ou  hexago-* 
laies.  Quand  on  peut  en  obtenir  dans  le  sens  de  cet  axe^  on  re- 
iarqae  fréquemment  que  le  plan  du  clivage  dans  les  deux  poi- 
lA  effrénés  caractères  différents.  Une  des  parties  est  IrèsripiT 
nitanteipar  le  jeu  delalnmière,  tandis  que  Taulre  est  com-^ 
dètetneni  terne ,  esquilleuse  et  obscure^  ce  qui  dénote  une 
lémitropie  habituelle  à  Vorthose.  Cette  raàcle  résulta  en  effet, 
^nme  on  Ta  observé,  delà  pénétration  nautuelle  de  deux  cris* 
fl^nx  dont  l'un  aurait  tourné  de  180^  sur  une  des  drréles  de 
•*otre. 

Feldspath  du  sixième  système.  —  Le  feldspath  du  sixième, 
Ptifoirine'nn  des  éléments  de  la  pâte  de  la  roche,  est  ordinai- 
^ment  blanc  translucide,  quelquefois  rose  de  chair  ou  opaque. 
^^t  très  cristallin,  éminemment  lameileux  et  possède  un  éclat 
^cré  ou  vitreux  dans  certains  sens  et  un  reflet  dans  dlautres.. 
«62  cassures  qui  passent  par  certains  plans  de  clivage  laissent 
■ïtercevoir  des  slries  parallèles  très- prononcées,  qui  caracté- 
"Henl  les  feldspaths  isomorphes  apparleoant  au  sixième  sys- 
^nie  cristallin.  Les  cristaux,  quoique  imparfaits^  paraissent 
^é'milropes.  Celte  mâcle  indique  une  goulière,  formée  par  deux 
^es,  plongeant  Tune  vers  Tàulre.  Quand  Tune  d'elles  est  éclai- 
rée, l'autre  parait  obscure  et  le  miroitement  se  produit  sur 
iâbkqae  fâce  d'une  manière  alternative  suivant  sa  position.  Sur 
âiAciine  d'elles  on  aperçoit  les  striés  parallèles  dont  nous  avons 
larlé,  qui  sont  très-nettes  et  très-raprochées.  Ces  caractères 
ont  surtout  ceux  de  Talbite  ou  l'oligoclase.  Une  analyse  chi- 
que serait  nécessaire  pour  être  fixé  d'une  manière  complète 
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à  cet  égard.  Ce  dernier  feldspath  a  été  observé  dans 
graniles  porphyroïdes. 

Baln^  ceitx  dont  noos  nous  occupons,  ce  minéral  ne  se  troore 
î^tctnê  éti  cristaux  complets  et  bien  définis,  inais  plulAt  en  mai- 
Éfeé  lâoùielleuses  très-petites  et  cristallines.  Il  est  Iransparenl, 
6e  qnt  établit  un  caractère  très-tranché  avec  les  cristafuz  dV 
thèse. 

Mitd  foncé.  —  Le  mica  esl  le  minéral  le  moînaraboniuiL 
Il  ésf  toujours  noir  ou  vert  noir&tre.  Il  possède  que1<|aeMls  te 
reflets  brillants,  bruns  ou  dorés  qui  potrrraient  pënt-élreinfr 
i^tter  un  commencement  d'altération  dé  cette  substance.  Oùk 
voit  touj«dri)  en  petites  lanlielles  criétalliDes  dont  lei  contoori 
polygonaux  paraissent  indiquer  qu'elles  dérivent  d'un  priaae 
rhomboldal  droit. 

Je  n'ai  jamais  observé  qu'une  seule  espèce  de  mica  ëtfi 
cette  roche,  fait  qui  a  également  été  constaté  pour  le  granité 
porphyroide  d'autres  pays. 

Dans  les  cassures  que  l'on  opère  dans  les  gros  crifltan 
d'orthose,  on  trouve  souvent  à  leur  intérieur  des  lamelles  dt 
mica  semblable  à  celui  de  la  pâte.  Le  quartz  en  contient  égii 
lemënv. 

Le  liiiea  se  concentre  aussi  dans  certaines  parties^  oèl 
semblé  produire  des  cristaux  complets,  mais  i!  est  générde- 
ment  répandu  avec  plus  d'abondanee  sur  la  surface  »térieaft 
ûes  gros  cristaux  feldspathiques. 

« 

Minéraux  aecidenUls,  —  Hornblende.  —  Les  minénoi 
accidentels  sont  très-iares  dans  celte  roche.  On  observe  set* 
lement  quelquefois  des  cristaux  d*amphibole.  Ils  sont  pcllii 
noirs,  allongés  et  aplatis  et  paraissent  se  rapporter  à  rJËonK 
bleiide-. 

fiéçompoiHiùn  du  Granité  porphyr<nde.  —  Le  Granité  poi^ 
phyrolde  est  loin  de  résister  aux  agents  atmosphériques.  Sel 
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dWiilftlto  iaûB  eerMiis  points  se  désagrégéit  facileBi>eDt.  Lat 
décomposition  a  une  tendance  très-marqaée  â  érùoiisser  les 
Mgtéy,  pfoBaMe^éWfAft;  parôe  ({u*i1s  offrent  plus  de  prise  aux 
âf^Aié  âlmosphéri^cresy  et  elle  prooèdier  ensaîte  par  zAnes  e6n«i 
eentriques. 

'  La  roche^  qui  est  ordinaireraent  dure  et  tenace,  devient,  par 
itopMftiiëi'  èfffet  de  TàiléfaitonVt^ndre,  fadlKâ  ferriser  et  friable. 
Wit  teit  ûégrS  «m  peu  plifs  avanéé,  elle'  s'ëntiette  mèmcf  sous 
MF  8blj^.  L^  réld^aHh  âetFéAt  blanc,  ôpâ^tie,  vérdàtife  oa 
roQgeàtre.  Le  mica  perd  sa  couleur  noire  et  prend  Me  tisittle 
lutine,  verdàtre  ou  dorée. 

C^  ifàiStè  Bim  dfes  ûltSi'atiMfll  ^fbtfoti(^l^à,  è(^  ûûm  sa 
.  ètSiéSiMofû  physique,  ^it  Sàiik  sft  cotàfloSîfîon  bhimict«é. 

*    ■  - 

'AfriÊî»i  -^  Quand  la  décooiposition  a  fait  des  progrès  beau- 
.  Pèmp  piti»  aTanoés^  la  roehe  se  désagrège  complètement  et  le 

0rmâkt  se  transforma  eu  arènes  par  la  friabilité  poussée  au 

derater  poi&K 

Lft  GOttleur  de  la  nouvelle  roche  qu'il  en  resuite  est  ordi^ 
^  MÛrèiAeni  griser  îaunfttre,  rougeàtre  ou  fortement  violacée. 
[  Ces  teintes  proviennent  de  Toxidation  des  métaux  qu'elle  eon- 
^  tttou 

;  ;•  Le^feldspathet  le  quartz  lui'-mème  deviennent  très-friables. 
K^'OWfhose  perd  son  éèlat  et  sa  translucidité  et^ prend  sou- 
;  vent  une  coaleur  terne  €4  ocréuse  et  lés  cristaux  s'égrènent 
i  filAtbffi^flt. 

i  Qbaiil  àQ  feispatb  du  sixième  syMème^on  n'en  (rouVe  pas 
j.  fMnalrement  de  trstceédans  les  véritables  arènes,  et  si- par 
1'  HÉaMPil  eu  rester  encore  quelques  petits  fragments^  ils  sont 
L  complètement  modifiés  et  décomposés. 

'  JS^aolih.  -^.  i)e  )a  transformation  d^in  grahïie  en  ârè^^es 
''Mil  le  kaoirn;  mais  comipe  te.fopt  rènfiarqiier  dçox  géologues 


ï  . 
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dislingués,  MM.  Fournet  et  Delesse  (1),  l'arène  est  un  prolmt 
très-dislinct. 

L'arène  résulte^  en  efTet^  d'une  désagrégation  de  Torthose, 
tandis  qae  le  kaolin  provient  d'une  décomposition  complète  de 
ce  minéral. 

Arènes  des  Fourches.  —  Il  existe»  dans  le  département  as 
la  Lozère,  an  grand  nombre  de  points  où  Ton  trouve  des  arè- 
nes. Les  Fourches,  près  de  Mende,  en  présentent  un  gisemeat 
remarquable. 

.  Arènes  à  St-Chély  et  au  MaUieu.  —  Kaolin  à  SuiUoÊifts.'- 
On  en  vqit  aussi  à  St-Chély  et  surtout  au  Malzieu.  U  en  exUe 
encore  à  Juilianges.  Mais  dans  ce  dernier  lieu  on  troove 
aussi  du  kaolin.  Les  couleurs  ne  sont  pas  toujours  parfaite- 
ment blanches^  mais  grises  ou  rougeàlres.  Cependant  j*ai  n 
plusieurs  endroits  où  cette  substance  serait  assez  pure  pov 
être  exploitée.  Quelques  recherches  pourraient  apprendre  à 
sa  quantité  serait  suffisante.  Les  habitants  s'en  servent  oomm 
de  lerî^  à  pisé  pour  faire  des  murs,  et  j'ai  observé  même  quel- 
ques carrières  où  le  kaolin  paraissait  exister  avec  assez  d'abot* 
dance. 

Partout  où  on  observe  des  arènes,  on  trouve  des  blocs  qnct 
quefois  volumineux  et  arrondis  de  granité,  qui  résultent  de 
parties  de  la  roche  qui  se  sont  laissées  attaquer  plus  diflWto* 
ment  et  qui  ont  résisté  en  partie  à  la  décomposition. 

Le  feldspath  de  la  pâte,  se  désagrégeant  en  premier  lic% 

les  cristaux  d'orthose  restent  en.  saillie  sur  la  aorfaee;  niik 

*  eux-mêmes  se  brisent  avec  une  grande  facilité  en  uimiiMl 

parallélipipédiques.  Quand  ce  minéral  est  complétemeiit  dh 


(1)  Transformation  du  granité  en  arène  et  en  kaolin  par  M«  IMM 
Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  2*  série,'  fol.  10,  «1  ' 
dés  mines,  5"*  série,  tone  III,  granité,  par  id.  « 


ï»a 
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composé  et  qae  le  kaolin  a  été  délayé  et  lavé  par  leà  eaux, 
il  ne  reste  pour  résidu  qu'un  sable  quartzeux,  qui  à  sôû  loul- 
esl  entratné  dana  les  vallons  par  les  eaux  ptuviales. 

Pegmatite,  —  Quoique  le  granité  porphyrolde  soit  asseï 
oonirtant  dans  ses  catacitèfres  minéralogiques^  il  perd  cependant 
dans  cettains  points  son  aspect  ordinaire.  En  eflTet,  tl  semble 
.  passer  à  la  pegtnatite,  mais  en  réalité  celle-ci  forme  une 
rocfae  indépendante  par  ses  caractèr>îs  et  son  ftge.  Les  éléments 
se  groupent  par  place  et  on  a  une  roche  à  grandes  parties, 
où  le  feldspath  domine  toujours  beaucoup. 

Le  quartz  est  ordinairement  en  cristaux  très-gros  ou  en 
iiuuaes  adjacentes  énormes.  Le  feldspath  parait  être  dé  Vôr- 
âiese,  dont  la  couleur  est  tantôt  blanchâtre  ôu  légèr-ement  rou- 
geftlre.  Je  n'ai  pu  Tobservêr  en  cristaux  complets,  car  ceux-ci 
sont  toujours  à  Tétat  irudimentaire. 

Mica  bîane.  --  Tourmaline.  —  Le  mica  est  toujours  blanc, 
bcBlanty  à  reflets  argentés,  ce  qui  établit  une  distinction  bien 
marquée  avec  celui  du  granité  porphyroïde  et  sert  même  à 
éaracHériser  cette  roche  d'une  manière  spéciale.  On  y  troiive 
aoasi  une  grande  quantité  de  cristaux  de  tourmaline  noire. 
Qaand  la  iroche  est  coupée  perpendiculairement  à  sa  direction, 
dtt  «perçoit  de  petites  surfaces  hexagonales  qui  indiquent  Texiâ- 
-i  toiio6d*ttn  prisme  à  six  (aces  de  tourmaline. 

Hais  fMquemment  les  prlsmeii  sont  déformés  quand  ih  sont 
«  fliaeés  les  uns  auprès  des  autres.  Alors  les  cristaux  forment 

»ièl»  espèces  d'aiguilles  qui  présentent  des  cannelures. 
^  pntiÈ  beaucoup  d'échantillons,  on  trouve  ce  minéral  en 
^  masses  acicuiaires^  radiées.  Lés  aiguilles  en  augmentant  de 
"^  4faiieiision  divergent  en  éventail. 

'  La  pegmaiite  a  quelquefois  une  structure  assez  lAche>  car 

^  die  se  brise  facilement  Sous  le  choc  du  marteau.  La  sépara- 

^j  piMi  a  toujours  llea  suivant  les  plans  de  contact  des  éléments 

J  fH^elie  contieiti.  Le  «dca  eÊk  oertains  points  disparaît  Complè- 

27 
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tement,  la  roche  devient  à  grains  fins  et  prend  alors  Usine' 
ture  particulière  du  granité  graphique. 

On  trouve  des  pegmatites  aux  environs  de  Sl-Chétj,i| 
Halzieu,  d'Aumont^  de  Serverette  et  dans  la  montagoedelil 
Lozère. 

£n  certains  points^  elle  devient  essentiellement  feldspalhifi^.; 
on  ne  voit  ni  mica,  ni  quartz.  Elle  passe  alors  au  kfi^. 
et,  dans  ce  cas,  elle  se  transforme  facilement  en  kaolin* 

La  pegmatite  semble  former  des  amas  ou  des  ilonsi 
milieu  du  granité  porphyroide  ;  elle  serait  alors  ydr 
rieare. 

Filons  de  granité.  —  Au  milieu  de  la  roche  porphyroAi 
on  trouve  d*assez  grandes  quantités  de  filons  granitiques^ 
ont  quelquefois  une  puissance  considérable.  -  - 

Le  granité  qui  les  compose  est  à  grains  fins  et  d'une  col; 
leur  rosée.  Il  est  pauvre  en  mica,  et  lorsqu'il  y  enail«< 
toujours  blanc  d'argcnt>  comme  celui  de  la  pegmatite.  La^ 
leur  de  ce  minéral  peut  servir,  dans  beaucoup  de  cas^  à  étil|| 
une  distinction  bien  caractérisée  dans  les  roches  granitifl 

Le  quartz  est  toujours  hyalin  à  éclat  gras,  mais  n'est  ji||| 
très-abondant.  i4 

C*est  le  feldspath  qui  forme  la  masse  de  la  roche.  Oi^ 
observe  toujours  de  deux  espèces.  Il  existe  à  Tétat  deflEV 
amorphes  ou  de  cristaux  rudimentaires.  Le  plus  aÎMOJifl^ 
une  couleur  légèrement  rouge&tre  ou  fouve  qu'il  commWl 
à  la  roche.  Il  est  peu  transparent  et  ordinairement  lamdi) 
et  parait  se  rapporter  à  Torthose.  L'autre  matière  tdésfi 
que  se  présente  en  cristaux  imparfaits»  presque  hyalin 
lamelleux.  Souvent  ce  minéral  a  une  couleur  blanc  da  ) 
11  est  alors  opaque,  circonstance  qui  décèlerait  un  conff 
cernent  de  décomposition.  Au  milieu  de  la  pâte  sont  té^ 
de  petits  cristaux  de  tourmaline  noire.  ,| 

On  remarque  aussi  une  substance  vert  clair»  tendre 'e| 
_es  feuillets  sont  peu  élastiques.  Elle  ferme,  des  pointut 
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a  roche  ou  quelquefois  de  petites  maâsês  très-lamelleuses. 
franite^  qui  ne  contient  qu*UD  seul  mica  dont  la  couleur 
.  même  que  celui  des  pegmalites,  me  parait  avoir  de  grands 
îrls  avec  ces  roches.  J'y  ai  observé  la  structure  graphique 
ueiques  points.  II  forme  des  bancs  réguliers  d'épaisseur 
rme,  qui  lui  donnent  une  apparence  schisteuse: 
-ci  sont  plus  ou  moins  épais,  mais  on  en  observe  cepen- 
de  Irès-minces.  Alors  là  roche  se  détache  par  plaques 
nt  les  plans  de  joint. 

rection  des  filons  granitiques.  —  La  direction  de  ces  filons 
itiques  est  assez  constante  et  oscille  entre  le  N.  20*  O. — 
)«  E.  et  N.  25<»  0.  —  S.  250  E. 

rection  des  filons  de  pegmatite.  —  Les  pegmatites  ne  pos- 
it  pas  la  même  orientation  ;  elles  semblent  courir  suivant 
}«  à45°  0. -IS.  4.0oà'45«E. 

rpentim.  —  Il  existe  (1)  des  roches  serpentineuses  aux 
chesy  près  de  Monde. 

)i-roémej'ai  trouvé  cette  roche  en  blocs  épars  dans  les 
'ons  de  St-Chély.  Mais  la  serpentine  existe  dans  les  Mar 
les  en  plusieurs  endroits  placés  un  peu  en  dehors  du  dé- 
ornent.  A  TEst  de  Ruines^  au  hameau  de  la  Pauze,  situé 
3  faîte  dé  la  montagne^  on  la  trouve  en  masse  considérable, 
i  yoche  à  fait  éruption  précisément  au  point  où  Taxe  de 
latûe  change  brusquement  de  direction   et  s'infléchit  à 

ÎSt  .  , 

Calcaire  érapUf. 

.  Emilien  Dupias  a  signalé  (2]  dans  le  Sud-Ouest  du  dépar- 


Marbot.  Richesse  minérale  du  département  de  la  Lozère,  Annales 

ines,  !'•  série,  tome  VIII. 

Notice  sur  la  constitotion  géologique  de  la  région  cévennique  du 
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teinent,  des  filons  de  çsalçajre  éroplif  au  mlUeM  du  ten 
nitiqQe  et  d^QS  le  sexiste  t^lcjueux. 

Ç§^  UB  eqJçaire  pagaési^  à'^n  bea^  bla^j  fréq«j 
açsoçié  h  des  ^obst^çes  a^mér^les  %n\,  ^u|vaA(  ce  g 
aniraieut  fipe  #r^;io#  pli^poique  ioicpixteslable.  Pe  Fg 
brill|ic,  isar  unp  éte^dt?^  à^  plus  d§  dpu«  kilomètres^  o 
coptre  do  qui^t^s,  de  Ia  bleode^  dP  plpipb  si})fQf4  e\  <» 
G*est  aussi  ce  qui  conduit  rb^bilp  géologi^e  q^^  noi 
à  penser  que  ce  calcaire  doit  être  éFpp^f,  I|  dil  aiM 
»  striiCture  intérieure  du  filon  offre  une  véritable  slra 
»  ^lisMnete  et  régulière,  BOfamesi  le  caioaire,  en  se  i» 
»  dansoette  fissure  granitique,  y  avait  formé  de  ban 
»  une  série  de  couches  successives  à  peu  près  semi 
»  celles  d'un  dépôt  qui  se  serait  opéré  par  la  voie  nept 
»  Et  certes»  l'on  ne  peut  pas  supposer  ici  que  ce  file 
»  rempli  par  la  partie  supérieure,  puisque  sa  cr^te  qs 
»  recouverte  par  le  granité^'  et  qu'il  n'a  été  mis  à  nu 
»  les  torrents  qui,  dçisçgR^aQl  deijs  mpQtagpes  dq  y 
»  sont  venus  creuser  dans  cette  rocbç  d^Q^qopp;}^  h 
»  dans  lesquels  on  le  voit  à  décociycrt,  » 

Ces  filons  sont  presc^ue  verlicanx  et  offrant  gi)^  ( 
rafiable  de  ^  à  10  mètres.  Leup  dii^i^çlion  oscille  eçtf 
Tï.—  0.  28«  s!  et  E.  8»  S.  —  0.  S»  N. 

l^ais  je  ne  pense  pas  ^u'pn  doive  po^sidé^Ql^  09 
copome  érpptif.  Ce  doi(  être  peut-être  du  c^Jc^ire  ^ 
remplissant  une  fente  ou  unp  faille  et  par  cpuç^que 
été  formé  par  des  eaux  chargées  de  carbonate  de  d 


^^^^^n»^T5i^^S^^^^^^^^»«îSv3r*T?5?y 


dépaistement  du  Oard,  par  M.  Emilien  Bnmai.  BnliétiB  d«  la  fl 
loji^e  de  France^  !^*  séné,  tpm^  i- 

(1)  Dans  la  Sarthe,  à  Sablé,  j'ai  trouvé  aa  milieu  d'une  né 
boliqut  des  filons  de  caletir^  spatiiique  auxquels  on  ne  pié 
«ne  origine  éruptive»  ^ 


Cvraoite  à  grain»  Un». 

autour  et  éiir  les  pentes  des  proCubérances  que  for- 
\  gfâtnitd  pùtpii^tdtdéy  ^'appuie  le  girââite  h  gràhis  fins, 
actères  sont  con:ip1ètemerit  clfstiiYjC^si  dé  td  rocbe  d'épan- 
tl. 

"ânt/e  à  gtaim  fins  ti^atterne  jamais  avec  le  Gneiss.  — 
^de  une  structuré  quelquefois  plus  ou  moins  schisteuse, 
ne  passe  janoais  au  Gneiss  et  n'alterne  pas  avec  lui. 

7sition  en  bandes  minces  autour  du  granité  porphyroïdê. 
l*anite  porphyroïde  occupe  la  partie  centrale  deschatnesS 
lue  le  granité  ancien  se  montre  dans  les  parties  le&p(us 
et  se  trouve  disposé  en  bandes  minces  sur  le  pourtour. 
;ranito  est  toujours  à  grains  fins.  Le  quartz  est  gris 
*phe.  Le  ooica  est  tantAt  noir,  tantôt  blanc  et  le  feldspath 
Inairement  d'une  couleur  blanche.  Ce  granité  présente 
3  ressemblance  avec  celui  des  filons  granitiques  dont 
rons  parlé. 

'Éerrtttn  •chléteax. 

srrain  schisteux  repose  sur  le  granité  à  grains  fins.  Les 
qui  le,  composent  sont  assez  nombreuses  et  peuvent 
issées  de  la  manière  suivante  : 

shisie  ah^ileux^ 
Iîea6ebî8te>  et  tal8eliisté$> 
neàss  et  gnÊmOer  sMêtmsx, 

tMik^  û'om  \m  cë]>eiJd!iaMII  ToVdi^  ié  6iipeir(io5itfdtl 
rtfô  Védofif  d4âdîcttfef,  et  t!éi\k  dlaiMffcAdoiit  if  a  riétl' 

».        •  ■  '   ■  ■    . 
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Ia  gneiss  alterne  avec  le  granité  schisteux  et  les  mica 
—  Le  gneiss  a'terne  avec  le  granité  schisteux,  mais 
remarquer  que,  sur  des  étendues  considérables,  il  altei 
lement  avec  les  micaschistes. 

L*apparence  de  celte  roche  n'est  pas  granAoîde.  E 
semble  plutôt  à  un  granité  veiné,  comme  l'avait  ap] 
Saussure.  Quoique  aussi  cristallin,  il  est  plus  schisteux 
ture  qui  résulte  de  la  disposition  des  lamelles  de  mica 
des  plans  continus. 

Aussi  les  éléments  ne  sont  pas  mélangés  sans  ordre. 
d*eux  forme  alternativement  des  zones  quartzeuses, 
thiques  ou  micacés  qui  donnent  à  la  roche  une  ap 
rubannée.Le  mica,  au  lieu  d'être  indifféremment  répaii 
la  pAte  et  d'être  orienté  dans  tout  sens,  a  ses  lamel 
cécs  parallèlement  entre  elles  et  concenlrées  suivant 
tites  bandes  continues.  C'est  'k  cette  cause  que  le  gn 
sa  stratiGcation  prononcée.  La  quantité  des  éléments  vai^ 
souvent  l'un  d'eux  prédomine. 


micaschistes. 


'..  ». 


Quand  le  feldspath  disparatt  complètement  dans  iei 
il  en  résulte  alors  des'  roches  dont  la  stratification  est  < 
prononcées  et  qui  portent  le  nom  de  micaschistes. 

Le  quartzet  le micasont  mélangés  quelquefois  d'unéfi 
intime  et  formant  un  tout  homogène,  feuilleté -et  se! 
dont  les  clivages  aux  plans  de  joint  sont  toujours  hû 
miroitants.  Souvent  aussi  chacun  de  ses., élément 
lant^  se  dispose  par  zones  ou  plaques  coiltinues  oiril 
superposées.  Le  quartz  forme  quelquefois  d^&.noyaii 
dalins  ou  lenticulaires,  autour  .desquels  3C  contofi^ 
feuillets  de.larochq.  La  prôportioi^  lautu^lle  djesélém^ 
à  l'infini.  Les  micaschistes  devienneal  tantôt  quartzenl 
micacés. 
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le  qaarti  domiae  on  voit  ane  roche  éminemment 
dans  laquelle  des  paillettes  de  mica,  soavent  imper<« 

mais  très-nombreuses,  sont  répandues  dans  la  roche, 
le  mica  qui  détermine  ordinairement  la  couleur  des 
stes.  Leurs  teintes  sont  grises,  jaunâtres,  brunes^ 
t  violacées^  rougeàtres  ou  noirâtres. 
alifîcatk)n  n'est  pas  douteuse,  pas  plus  que  leur  ori- 
imentaire.  Ils  forment  des  baocs  d'épaisseur  uniforme 

éguliers. 

nos  êux-mèmes  sont  composés  de  feuillets  minces  que 
t  quelquefois  lever  par  plaques.  Leur  inclinaison  est 
très- forte,  surtout  quand  ils  sont  près  du  granité 
)ïde  contre  lesquels  ils  sont  appuyés, 
direction  est  remarquable,  car  elle  est  en  connexion 
feç  celle  du  massif  montagneux  au  bas  duquel  il  est 


Stéaschistès. 

éaschistes  sont  complètement  analogues  aux  nvicas- 
si  ce  n^èst  qiie  létale  remplace  le  mica.  Leurs  carac- 
t  semblables,  seulement  ils  sont  souvent  plus  onctueux 
er,  plus  Iniisànts,  plus  satinés.  Ils  se  trouvent  ordinal- 
issociés  à  ces  dernières  roches  et  souvent  il  est  im- 
de  'distinguer^  lés  passages  réciproques  des  unes  aux 


Schiste  argileax. 

les  éléments  des  micaschistes  et  des  gneiss  devien- 
Qiment  6ns  et  ténus,  souvent  même  indiscernables  à 

ils  constituent  le  schiste  argileux.  Ce  sont  alors  des 
ipures^  indélayables,  mais  très-schisteuses  et  feuilletées, 
leur'^^t  très-variable  et  leur  clivage  facile  permet  de 
er  en  dalles.  La  stratiûcation  est.  encore  plus  nette 
prononcée  que  dans  les  roches  précédentes.  Le  schiste 
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argtteux  parait  ^e]qaefoi&  alteraer  a?ee  les  Ulschislai.  m 
c»raclère&  semi-cristalliDs»  peo  proocMieés,  les  rappnil 
d*a¥aDtage  des  Harrains  sédîmentairea  «Mx^fiiels^  da  nâtà 
appariieoneot  d'vine  tDaoière  bien  indobitable.  \ 

Formation  sehiiteuêe, —  Toutes  les  riches  donlaoni 
de  parler^  gneiss,  micascbistes,  stéaschistesetsebisles 
coDstîliienl  une  fermalion  bien  caractérisée  dans  so» 
mais  formant  des  alternances  souvent  répétées  et  ne 
aucuns  débris  organiques.  ] 

Dxteetionê  diverseê  du  terrain  schisteux.  —  Partout  oAf 
observe  ces  terrains^  on  remarque  qu'ils  ont  été  relevé 
inclinés  suivant  une  certaine  direction  caractéristique  dt] 
varie  d*un  lieu  à  un  autre.  Au  sud  de  la  Margerlde,  de| 
vejols  à  Mende^  les  strates  sont  constamment  dirigés  srii 
0.  420  à  4.50  N.  —  E.  42^  à  «o  S. 

L'inclinaison  est  au  sud-oii^t. 

A.U  nord-ouest  du  département^,  le  long  de  la  riîvièreda  ij 
de  la  Txusfère^rorientalion  du  terraîa  schisteux,  devient  II4 
à2&<>E. -^S.  200  àai«  O.  • 

A,a  novd  et  au  sud  de  la:^  montagpa  de  la  Loaère»  pék 
massif  méridîoiakai»  et  à  proximité  de  VAigonal,  la  directî«| 
erétes»  aebisliec^e^.esfc  ea  moyeiMie  0. 10^  à  iS**  N.  — &; 
à  12«  S. 

Postériorité  du  granité  porphyroide.  —  Gomme  nousTav 
déjàdity  c'est  toujours  à  proximité  du  granité  porpbyrpiddk 
les  inclinaisons  deviennent  plus  prononcées.  Cette  rocheol 
cbemenl  est  donc  évidemment  postérieure. 

Du  reste,  comme  Ta  remarqué  M.  Emilien  Duma%  j 
TAigoual  et  dans  la  montagne  de  la  Lozère,  le  granité  pofj 
roïde  a  englobé  des  fragments  de  schiste  et  de  micascbyi 
ont  dû  être  arrachés  lors  de  son,  égancbement.  Il  s^esli 
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si.eo>  nappes  sur  le  terraio  schisteaXi  qo'il  arecoatcFl 
iTtie. 

nassif  graniti^e  de  la  montagne  de  la  Lozère^  en  se 
rant,  a  porté  à  une  élévaiioa  considérable  une  langue 
)  de  schiste  talqueax.  Celte  bande  schisteuse  forme  trois 
ités  remarquables  appelées  Tite  de  bœuf,  qui  ont  une 
le  de  1621  et  159&>  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
lisième,  désignée  sous  le  nom  de  Bois  des  armes,  s'^élève 
nent  à  1576. 

5f  peut-être  aussi  à  Tapparition  de  cette  roche  qn'S  t&ni 
ler  Te  métamorphisme  du  Verrarô  scfaistenri  et  l'aspect 
Ilin  qu'il  possède  aujourd^birf. 

n'est  pas  seulement  le  granité  porphyrofdè  qur  ff  fy^ 
le  terrain  schisteux*  D'autres  causes  et  d'autres  boule- 
nents  pos^térieurs  ont  encore  brisé  les  couches  et  y  ont 
it  d'immenses  cassures.  Entre  le  massif  méridional  et  la 
ïfue  de  la  Lozère  et  au  nord  de  celle*ci,  il  existe  un  grand 
re  de  filons  métallifères.  Nous  ainons  l'occasion  d'ea 
'  après  que  nous  aurons  passé  eo  rfvue  lès  terrains 
entaires,  car  souvent  ifs  sont  postérieurs  à  quelques-uns 
^eux. 

Porphyre*. 

FRAIDRORITB  OU  PORPHTRB  ■ICACfi  (■IHETTe). 

milf eu  dlr  granité  et  Ai  tètndii'.  scfiisteui^ ,  comblant  la 
ssu^  y  entre  fà  montagne  de  Ib  Loréfre  e^  tè^masslf  mé^ 
al»  il  existe  un  district  métallifère  très-riche  »  e#rra 
)  une  grande  quantité  de  filons  d'une  roche  éruptive 
[M.  Cordier  et  KmilTen  Dumas  ont  appelée  Fraiàirùrtîte, 
Lan^  ingénieur  des  mines,  a  fait  une  étude^  particulière 
te  rodie  ignée.  C'est,  de  son  mémoire  s«w  Ws<  gîtes  mè- 
res éa  la;.|.ozère  et  des  Cèvennes*  ocekhraffiites  (1)^  que 

nnftlML'dtA^'Uinet»  Ô*  série ,  tome  YI- 
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J'extrairai  quelques  détails  intéressants  sur  sa  oompostni 
sar  sa  nature  particulière. 

La  fraidroDite  présente  plusieurs  variétés.  Elle  est  IbraN 
le  plus  souvent  d'une  pâte  feldspalhique  d'an  vert  plns'è 
moins  foncé,  avec  une  grande  abondance  de  mica  bronif 
donnant  à  la  roche  une  teinte  plus  ou  moins  sombre  qui  \ 
fait  désigner  dans  lé  pays  sous  le  nom  de  Pierre  noire. 

Aux  afOeurements  »  elle  s'a!tère  et  se  réduit  en  boiÂii 
Lorsque  sa  décomposition  est  plus  avancée,  elle  se  eôoTeri 
en  une  espèce  d'arène  feldspathique  et  micacée.  QaelqQ€fa{| 
elle  prend  un  aspect  granitoide,  et  lorsque  le  mica  es}  alN|| 
dant ,;  elle  oŒre  leç  caractères  de  la  Minette. 

..  Sa  composition.  ~<  M.  LaQ  en  donne  l'analyse  saivante:^ 


Feldspath  et  Mica N 

Silice...:....... IS 


*•         ■  ■  <  .'    •  •  1 1 


lîûcombinaîson(^'*^'"f^--^------^ ••    ! 

;Magnesie. .  i-j  •  ..................   o 

Protoxide.  de  fer 4. 

i  Eau : . . .     I 

Carbonate  de  fer '  17-* 

Carbonate  de  chaux. . . 3 

100 


'».  *• 


•  i 


f 


En  écartant  les  carbonates  de  fer  et  de  chaux^onauraiti 
roche  composée  de  (eUspath  et  mica^  dmentés  rm.av0isf^ 
par  nn  hydrosilicate  d'alumine^  de  magnésie  e$  de 
4$  fer. 

Ce  silicate  aurait  pour  composition  en  nombres  ron^i  ' 


*  •   I 


Silice.......... .:...:...  62  00 

Alumine 17  00 

Magnésie.......... 12  00    ,-,\i 

Protoxide  de  fer  .  13  00 

Eaa 6  00       • 

'    -100 -00: -.<•<*  ^ 
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Ce  siKcale  se  rapprocherait  de  certaine  variétés  de  chlorite. 

Sa  dtreetion.  *^  Indication  de  $^s  gisements.  —  Les 
vas  de  Praidronitc  se  poursaivent  sar  de  1res -grandes 
bIgQeors.  Leur  direction  ,  suivant  M.  Emilien  Dumas  ,  varie 
s».  S.  à  N.  23*  E.  -  S.  230  0',  dans  les  Cévennes.  Une 
€ii[iière  ligne  passe  par  Valleraague  ^  Rousses ,  Bassurels , 
Lrre,  St-Julien-d'Arpaon,  Rampon  et  Tréguiés.  Sa  direction^ 
Ivant  M.  Lan,  est  de  N.  10»  d  IS^  E.  -  S.  10°  à  15*  0-  Une 
jDXiëme  zone  plus  large  part  des  environs  de  Saumaoe  et 
-Koman ,  reparait  au-dessus  de  Gabriac  et  Ste-«Çroix  ,  devient 
^•large  à  St-Martin-de-LansuscIe ,  à  Malausseite ,  ,a^  Ç^t 
1US5  â  Pradal ,  à.  Splperan ,  au  Rouye^  à  Vieljeuf  çl  à 
eljouve»  etc.  Elle  coupe  les  fijons  métailifères  de  Blueeb 
fPradal  et  se  contins  â  travers  la  rpche;  granitolde  de  la 
xèro  et  de$  schistes.   .  .      -     ; 

pQ  caractère  essentiel  à  observer^  c'est  qu'on  ne  la  voit  jamais 
E^  les  terrains  slraliûés  qui  bordent^ les  formatiopsaacie^xkesy 
|5t-â-dire  dans  les  terrains  secondaires. 

^on  âge.  —  M.  Emilien  Dumas  pense  qu'on  peut  d'une  iqa- 
•re  vraisemblable  Q^terson  apparition  à  une  époque  antérieure 
at  période  houillère.  En  effets  elle  ne  pénètre  jamais  dans  le 
raîn  bouiller.  Suivant  qu'elle  est  encaissée  dans  le  graj^ite 
dans  les  schistes^  cette  roche  parait  ne  pas  conserver  les  n^è* 
^s  caractères.  Dans  la  roche  granitique,  elle  passe  à  un  felds^ 
in  noir  et  compacte.  Les  schistes  à  sa  proximité  sont  altérés, 
teux  et  pyriteux.La  fraidronile  apparaît  surtout  près  du  col 
séparation  des  deux  mers* 

M.  Delesse  (1)  assimile  cette  roche  ignée  à  la  mioelte  des 
)i%os  et  il  ne  là  considère  quecomme  une  variétéde  cepor- 
yré  micacé.  D'après  la  description  qu'en. donne  cet  ^abile 

:'.r    •        ■  .    •  '■  •        ■  ■  •  •        ■ 

l)  beleife;  iiûnelte;  Ànnalei  des  mines,  5**  séné,  tome  X. 
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géologaci  il  y  aurait  en  effet  beaaooop  de  caractères  feidi^ 
blés.  Les  échaotilloDS  de  minette  des  Vosges,  qae  j*ai  po«i- 
mème  comparer  à  ceox  de  Fraidronitede  la  LozèreiprteM 
des  rapports  assez  grands  et  qiu  pourraient  Caire  identiler  » 
néralogîqoement  les  denx  espèces  de  roches.  M ^  Emilie&  II» 
mas  en  a  signalé  de  nombreux  filons  autour  du  ba8sitd*lhii 

M.  Yisfuenet  m  trouvé  cette  roche  m  filoif  dans  le  temkk 
transition  des  environs  de  Vichy. 

Moi-mèotej'aieuroccasion  d'en  obseirver  dans  les  moniagm 
de  la  Chaise-Dieu  (Haute  LoirB)^  où  elle  présente  désttrw- 
tères  un  peu  diflSSrents  et  ddnt  nous  dirons  cftfelqoes  mois  d 
passant. 

Cette  fraidronite  est  en  dyke  ou  en  filons  d'une  giracde  é^ 
80ur  et  enchifvée  a«  milieu  du  granits  pcrrphyrolde.  Si  (mM 
vartedu  ^ert-noiràtre  au  vert-jatrnflfre .  Clle  est  qufâtfaefdbsH^  j 
teuse,  surtout  près  des  épontes  du  lilon.  BttffS  certaine  pok^l 
les  éléments  sont  facilement  djscerrmhl^.  On  peut  aîdiv  l|i^l 
eeveir  ime  pà¥e  feMspathiqtfedec^intletnr  dlatre,  jaùiré  terdiW{ 
ou  vert  pomme,  dans  laqnfeffesontdbsémfnéesde  dombretf^, 
lamelles  extrêmement  petites  d'une  matière  qui  m*a  paru  êki 
mieacéef  e^  peoMtrechforiiteuse.  Elfe  parait  passer  qQd(|tttf!| 
à  une  mche»  fsi^penfivieuse  eu  iturgnésienne. 

IVans  les  ca'ssures  parallèles  ou  peu  obUques  aux  plasi 
joint,  la  surface  parait  très-brillante,  luisante  par  place  ettail' 
dans  d^àutres.  Cet  éclat  très-vif,  blanc  d*argent  ou  1 
bronzé,  donne  à  ces  parties  un  reflet  moiré,  qui  se  laisse  a|#j 
cevoir  beaucoup  mieux  dans  certaines  positions.  Soosla 
de  la  loupe,  les  famelles  verd'àtres  ne  paraissent  pas  avoir 
caractères  du  mica.  Une  analyse  seulement  pourrait  ap 
Ta  véritable  nature  de  cette  substance.  Les  caractères  de 
rocfre  varient  suivant  la  précTomfnance  dé  Ton  des  deux 
ments.  Elle  prend  parfois  une  apparence  fégèVement 
ndde^  Ailleurs  sa^  structure  est  massive  ou  micaschislensr. 
présente  alots  quelque  ressemblance  avec  certaines 


i 
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l^y«,  ion^  elle  se  distiogud  ^sepeDdani  par  une  pftt«  feMspa- 
pe.  8a  direetioB  est  N.  lOf»  à  SO''  O.  —  6. 12»  à  20*  E. 

\>ms  \çs  eavirons  do  Fournels,  au  i>erd-ouest  do  départe- 
i9t,  il  exUie  de3  SIqo^  pQrpbyrique9.  Ces  jroehes  ont  une 
te  bo9i<>gèDe,  grenuei  fine  et  de  ee«}^r  i;ris  yerdAlre.  On 
iperçait  pas  decristaax  feldspaUttf  oes.  Ce  fioai  plutôt  des  per* 
jfrf^s  çuriliq^es. 

Terrains  aédlineiitalres. 

[»ea  terrains  sédimenlaires  les  plus  anelens  que  l'on  poisse 
arverdapsledépartemeiit  de  la  JLozère^apparliennenlan lria# 
iilQPref  seiv^nt  Toplnion  da  M.  d'Arcbiao,  doil^n  en  rappor* 
les  couches  qui  forment  ce  terrain  à  Tinfralias.  Noos  en 
ons  quelques  mots  seulement. 

Trlaa  ? 

^  coaelies  qui  appartiennent  à  ce  terrain  forment  quelques 
ibeaux  isol^  an  snd-est  du  département.  Elles  paraissent 
e  ^n  relation  avec  le  trias  du  Gardy  si  bien  décrit  par  M.  Emi- 
)  INiina3.  Ce  terrain  prend  un  développement  considérable 
K  environs  de  Portes,  de  Sl-Jean-du-Gard  et  d'Alais.  Dans 
département  et  surtout  dans  celui  de  la  Lozère,  les  carac- 
'ç^sopiloin  d'être  bien  oeU  çtbien  tranchés.  On  n'en  truttve 
reste  qa'«a  nombre  de  ter(ne$  très*res»treint. 
Us  ne  feot  «qu'une  simple  apparition  au  sud-ouest  de  Fierac^ 
j^  Balmej^it  i  Sarre^  à  Pompideisu  wn  J^^m^^  et  te  teog  de 
fiv  jère  da  Tamou» 

CongloméraU.  —  Cette  formation  repose  ordinairement  sur 
^schistes.  Elle  commence  à  la  base  par  nn  conglomérat  dont 
éléments  sont  essentiellement  granitiques. 
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Poudingues  et  grhê.  —  Au-dessus  viennent  des  couches  d'i 
poudingue  grossier^  formé  d'énormes  cailloux  de  qaarU,  m 
langés  avec  d'autres  d'une  dimension  plus  petite.  Ces  éiémea 
sont  reliés  par  des  sables  quartzeux  et  des  débris  plus  ou  moii 
fins  de  granile  et  de  schistes. 

des  poudinguesy  surtout  à  la  base,  sont  toujours  imprégoé 
d'un  ciment  ferrugineux,  dont  la  couleur  rouge  prononcéeliB 
une  délimitation  très-marquée  et  peut  {servir,  dit  M.  EmiHél 
Duoaas,  d'horizon  géognostique. 

Les  éléments  du  poudingue  deviennent  très-fins  et  la  roÉ 
passe  alors  au  grès. 

Calcaire.  -  Sur  ceux-ci  reposent  des  couches  calcairesftfi 
couleur  grisâtre  ou  jaunâtre,  souvent  compactes  et  trè^ofti 
Ces  calcaires  sont  quelquefois  siliceux ,  ou  magnésieuS)  \ 
imprégnés  d'oxide  de  fer. 

Grhs,  —  Lignite  au  Pompidou,  —  Au-dessus  se  trouvcrt 
grès  qui  contiennent,  au  Pompidou,  unecouche  delignitedé] 
de  0^30  d'épaisseur.  Ils  son^  très-quartzeux  et  kaolîni 
à  ciment  calcaire  ou  argileux  et  contiennent  des  fragemtti 
marnes  rougeâtres.  Ilssont  blancs,  jaunâtres  ou  rougcâtresQl 
sent>àleur  partie  supérieure,  à  des  sables  à  grains  fins  jauni 
quartzeux  et  argileux. 

Marnes.  —  Enfin  la  partie  supérieure^  de  ce  terrain  eit 
mée  par  une  alternance  de  marnes  argileuses,  feuilletéei 
schisteuses,  dont  la  couleur  est  très-variée.  Elles  offrent  èl 
des  nuances  vives  qui  se  rapportent  au  jaune^  au  violet,  dj 
et  au  rouge  lie  de  vin.  C'est  sur  ces  marnes  que  reposa 

certains  points  les  terrains  jurassiques. 

*"  ,  t.  '  '  .1'»  ■\fi 


i  .< 
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^j-:-' 


—  397  — 


Terrains  Jaraa»iqae«. 


Lmrs  Imites.  —  Les  terrains  jurassiques  sont  appuyés  sur 
i  pente  sud  de  la  Margeride  et  sur  les  flancs  nord-est  de  la 
lontagne  de  la  Lozère  èl  des  Cévennes.  De  Villefort  à  Mende^ 
'Ur  limite  suit  à  peu-près  la  vallée  du  Lot.  Ils  forment  ensuite 
3promonloirejusqu*au  nord  deMarvejols.  Au  sud-est  dudépar- 
^rtementy  de  Florac  à  Meyrueis,  ils  ne  dépassent  la  vallée  da 
irnoD  que  pour  donner  lieu  >  sur  sa  i^ive  droite,  à  quelques 
n beaux  épars  de  peu  d'étendue.  >/ 

Plusieurs  géologues  et  paléontologistes  distingués  ont  étudié 
s  terrains  d'une  manière  spéciale.  Nous  citerons  parmi  eux 
M,  Dufrenoy  (l),  Emilien  Dumas  (2)etKœchlin-Schulembér^ 
^r  (3).  Aussi  je  ne  présenterai  qu'un  court  résumé  sur  leur 
^nipositionf);éologique,  minéralogique  et  paléontologique,  ren* 
^yant  pouri[)lus  de  détails  aux  ouvrages  des  auteurs  que  nous 
«Dons  de  citer. 

La  classification  que*  chacun  d'eux  a  admise  varie  un  pw. 
(OQS  adopterons  celle  que  donne  Ml  d'Archrac  f 4)  d'après  la 
Mipe  géologique  de  M.  Kœchlin-Schulemberger,  qui  paraît  pl4]S 
i  rapport  avec  les  caractères  géologiques  et  paléontologiques 

les  divisions  qu'on  a  établies  dans  d'autres  contrées,  etsut^ 
at  en  Atfgletcrre. 

Les  terrains  jurassiques  se  divisent  en  plusieuri^  groupes  bien 
stnchés.  '  •»• 

Le  lias,  qui  est  la  partie  inférieurei  prend  dans  ce  département 

•    •:       •  •      •     •  -  '>•'■;•.■•  y  •  ^^j 

(1)  Explication  de  la  carie  géologique  de  France,  par  M.  Dufrenoy  et 
ie  de  Beàninonf,  2"**  volume;  terrain  juràssi()ue  dés  environ»  de  êlénde. 

(2)  Constitution  géologique  des  Gëv'6nnea.  Bulletin  de  la  Société  gôoioiiKr 
le  de  France,  2*  série,  tomme  m.  >;  .  \'  -.  i; 
0).  G^pe  géologique  des  environs  de  Mep^i  QaUelia.de, (||  %w^\Â%^: 
gique;  2"' çérie.  tome  XI>       ..                                 •     .:  « 

(4)  Hi^iredes  ^rp|nr^  d«i|a.géol9|^e^  y;ol|une  yi^ 


•  •  ■  ■  I  ;  ■  •    ;  ! , 
.1  ■-.  f  ■ 
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un  développemeot  considérable  el  est  recoavert  par  Xé 
oolithique  inférieur.  Sar  ce1ai-ci  reposent  quelques  oon 
appartenant  à  l'oolithique  moyen.  Voici  la  division  étaUiei 


DMâion  du  lias  et  du  groupe  oolithique. 


Etage  (Coral-rag. 

oolithiqae  moyen.  (Oxford-clay. 
Hl  Groupe  oolithique.  ' 

Il  (oolilhiqî?Sférieur  j  IûferiorooliU« 

^'{  [hf^  Marnes  so] 

"^  liasiques. 

S.I  \3o  Schistes    m 

ef  Lias.        /^  neuxelcalcai 

S  I  p9  Calcaire  à  g 

phées. 
i*  Infralias. 


Les  couches  qui  composent  les  étages  et  les  soas-étagesi 
très-variablea  suivant  1^  localités,  et  on  observe  même  des < 
férences  très-marquées  dans  les  pays  éloignas.  C'est  ainsi  i 
les  terrains  jurassiques  de  la  France  et  de  rAogleterre,  pares 
ple«  ne  se  présentent  pas  toujours  avec  des  caractères  mitt 
logiques  semblables.  Mais,  malgré  ces  variations,  les  débris  I 
siles  août  ordinairement  un  guide  asses  certain  pour  lesîè 
tifier. 

Les  terrains  jurassiques  des  départements  limitrophes  é 
Lozère  se  montrent  cependant  avec  des  étages  et  même 
soos-élages  an.ilogues  et  quelquefois  pareils. 

Ceux  des  Cévennes,  si  bien  décrits  par  M.  Emilien  Doa 
présentent  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  terisîDS  des  ( 
virons  de  Mende,  soit  pour  les  fossiles,  soit  pour  la  iiatnfi 
la  oempesilîott  des  couches  qu'Us  renferment.  C*esl  dans  ë 
dernière  localité  que  nous  établirons  notre  type.  GhaeMî 
étages  peut  lui-même  se  diviser  en  sous-élages.  Iloat  sÉ 


j 
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Qir  dai^s'uD  tableau  la  division  des  étages  et  sous-éta^es^ 
s  caractères  minéralogiqueset  leurs  fossiles^  afin  d'enmieu& 
$  saisir. d'un  seul  coup  d'œil  Tensèàible  et  les  rapports  qu'ils 
sentent  avec  ceux  d'autres  contrées. 


(Suivent  les  tableaux.) 
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1*  Infralla». 

Aux  environs  de  Mende,  Tinfralias  repose  en  stralileailon 
discordante  sar  le  micaschiste^  qui  est  ordinairemeolluisaDl) 
satiné  et  bien  stratifié.  On  peut  le  diviser  en  deuxsous- 

2°  Calcaire  magnésien  brun. 

l**  Grès  quartzo-feldspathique  et  micacé. 


1^  Grés  infraliasiqubs.  —  Les  grès  infraliasiqoes 
contact  avec  les  terrains  schisteux.  Leur  puissance  est  de  qd<\ 
mètres  environ  et  les  bancs  d'épaisseur  variable  ont  deO^SOi  | 
un  mètre.  Ils  sont  composés  de  détritus  granitiques;  aussi  ob  ' 
y  retrouve  tous  les  éléments  de  ces  roches.  La  surface  se  laisse. 
altérer  par  les  agents  atmosphériques,  jusqu'à  une  profondeor 
de  plusieurs  centimètres.  La  grosseur  des  fragments  n'excèle 
pas  celle  d'une  noisette.  Ce  sont  des  grains  anguleux  de  qoarti 
blanc^  translucideou  opaque>  mélangés  avec  d^autres  très-petft 
de  f'ildspath  blanc,  où  Ton  aperçoit  encore  le  clivage,  mttil| 
sont  quelques  fois  altérés.  On  y  trouve  aussi  quelques ifM 
paillettes  de  mica.  Tous  ces  débris  anguleux  sont  reliés  psri 
ciment  calcaire^  de  couleur  claire,  brunâtre  ou  rougeàtre. 

2°  Calcaire  dolomitique.  —  Au-dessus  de  ces  grès«  ^ 
une  assise  de  calcaire  dolomitique  brun  de  capucin.  Sa  fà 
sance  peut  être  évaluée  50  à  mètres.  Dans  quelques  bancs  ( 
la  partie  inférieure^  ce  calcaire  est  caverneux  et  traversé"! 
de  petites  veinules  de  spath  calcaire,  le  plus  souvent  il  est! 
mogène,  compacte^  à  grains  fins,  mais  un  peu  saccharin  et  pi 
semé  de  paillettes  brillantes.  Les  grés  infràliasiques  ainsi  f 
ce  calcaire  sont  régulièrement  stratifiés.  . 

i 

Infralias  dans  les  Cevennes.  —  Dans  les  Cévennes,  lesgJI 
infràliasiques  paraissent  manquer,  ou  plutôt  M.  d'Archiacp€| 
que  les  grès  associés  par  M.  Ëmilien  Dumas  aux  marnes  irisl 
doivent  appartenir  à  l'infralias.  Dans  sa  partie  inférieoM 
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*oi%s-éUge  devient  trdMBftraeax.  Les  fossiles  nombreax  dif- 
.l&K^^Dt  de  ceux  du  lia^y  mais  sont  peu  déterminables.  Au- 
^^susy  viennent  des  calcaires  compactes,  gris-cendré  ,  ou  gris 
^^    famée  à  cassure  conchoïde. 

l3*après  l'illustre  auteur  de  lliistoire  des  progrès  de  la  géo- 
^Sif»  la  dolomie  infraliasiqne,  dont  M.  Ëmilien  Dumas  fait 
^^  étage  distinct)  doit  être  réuni  à  Tinfralias.  Cette  assise  do- 
^^^itiqne  est  formée  par  un  calcaire  nettement  stratifié  en 
^^Mehes  régulières  dont  les  bancs  vaiient  de  0,S0  à  un  mètre. 
^^   ^t  compacte,  solide  et  à  grain  fin  et  serré. 

Ce  dernier  géologue  cite  dans  Tinfralias  les  fossiles   sui- 
>ranls: 

Ammonites,  torus;  d'Orb. 

Pecten  Lugdunensis,  (Hich.)^  P.  valoniensis  ?^  Defs. 

PJagiostome,  avicuie,  Gryphsea  (nouvelle  espèce)  Plica- 
tola. 

'  Diadema  seriale»  Agassiz. 
-    On  y  trouve  encore  des  écailles  de  poissons,  des  débris  de 
erinoides  et  d'autres  fossiles  indéterminés,  sans  aucune  trace  de 
Sélemnitei^ 

9*  Calcaire  à  Grjrphéea. 

Aax  environs  de  Monde  le  calcaire  à  gryphées  peut  se  di- 
viser en  deux  sous-étages  : 

9f^  Calcaire  gris  foncé  avec  gryphées; 

1®  Calcaire  compacte  à  grains  fins ,  sans  fossile  et  avec  li- 
gnite. 

1®  CixCAiRs  SAN»  FOSSILES  —  Au-dossus  du  calcairc  dolomi- 
tiqae  on  trouve  une  assise  de  calcaire  compacte  à  grain  fin> 
qui  encaisse  le  Lot  à  Monde.  Elle  forme  la  base  de  la  colline 
qui  sépare  Mende  et  le  Lot  du  vallon  de  Rieucros.  Ses  banos 
sont  composés  d'un  calcaire  compacte,  renfermant  quelques 
parties  dolomitiques.  Il  contient  des  fragments  de  lignite  bien 
charbonné.  On  observe  très-bien  cette  couche  sur  la  route 
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de  Mende  au  Puy.  Les  bases  sont  incîitiés  de 7  â  8  degrés,  n 
sud,  avec  beaucoup  i?,  régularité,  et  les  plans  de  stratifieatMi 
sont  parfaitrrncnt  parallèles*  On  n'y  trouve  pas  de  fossiles.  Si 
puissance  peut  être  évaluée  à  50  mètres  environ. 

2°  Calcaire  a  grtphées.  —  Au-dessus  des  assises  préci 
d entes  repose  un  calcaire  gris  foncé,  compacte ,  quelquefois 
finement  grenu  avec  des  paillettes  brillantes.  Sa  poissance 
n'est  que  de  quelques  mètres,  et  il  est  entièrement  pétri  de 
gryphées. 

Ce  calcaire  à  gryphées  renferme  plusieurs  petites  cooehei 
de  lignite  à  grains  fins  de  deux  ou  trois  centimètres  d'épais- 
seur seulement. 

Outre  la  Gryphaea  arcuata  ,  on  cite  encore  quelques 
autres  fossiles.  Ce  sont  des  pectens,  uûe  ammonite  lisse  et 
aplatie  et  un  grand  Trochus. 

Dans  les  Cévennes,  et  au  sud  du  département  de  laLoïhe> 
le  calcaire  à  gryphées  est  compacte,  très-foncé,  à  cassure  esqoilr 
Icuse,  avec  des  points  brillants  et  miroitants.  Ailleurs,  il  c* 
d'un  gris  jauniUre.  L'épaisseur  de  ce  sous-étage  est  d'envini 
troiscenls  mètres.  Il  renferme  des  filons  de  plomb  argenlifèrt 
et  de  calamine.  Dans  les  bancs  supérieurs  et  inférieurs,  on  J 
trouve  de  nombreux  nodules  de  silex.  Aussi  les  fossiles  0A 
souvent  passés  à  l'état  siliceux.  M.  Emilien  Dumas  cite  kl 
suivants  : 

Pecten  ©quivalvis,  (Mt.  La  Page,  Bleymard). 

Gryphgea  arcuta,      id.      à  Robiac,  etc. 

Terobratula  acuta,  (Sow.);  Bleymardj  —  T.  Bidens.  (Phi!.). 
La  Can  de  THospitalet;  —  T.  triplicata,  (PhH);  Blieymard  -^  t  i 
numismalis  Lamk.  Mialet ,  La  Can  de  THospitalet -- T.j 
vicinalis,  (Scbl)  ;  Mialet ,  Bleymard  —  T,  Ornitêcepbihlj 
(Sow.)  ■  '■■  :  I 

Spirifer  Walcotii,  (Sow.),   Mialet;  S •  T0stratns(Schl.)9^^ 
S.  tumidus;  Mialet^  etc.  ^  .;  ■ 

'  Belemnites  Bruguierianus  (  d'Oi*.  )  —  B.  aootus  (Miller)*  ' 
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Ammonites  Fimbriatus  CSow.),—  A.  Bisalcatos  (firog.), 
■ialet; 

A.  Becheii  (Sow.)  —  A.  Davœi  (Sow.)  —  A.  Bircbii,  (Sow.) 
—  A-  Radians  (Schl.). 

M^  Scliiateii  miiriieax  noir»,  et  calcaire 

'  gri»  et  lilep. 

Sur  les  dépôts  précédents  reposent  des  alternances  de  calcaire 

•   *  •  '■  '  ■         ■■•  ■    »' 

i^B  nature  dififérente  et  des  schistes  marneux  noirs.  On  peut 

i^ibâiviser  cet  étage  de  la  manière  suivante  : 
.8**  Schistes  marneux  fissiles^  noirs,  très-fossilifères. 
.^  Calcaire  légèrement  bleuâtre,  très-fossilifère. 

^:1<^  Calcaire, gris  jaunâtre,  formant  passage  au  précédent  pour 

f^  fossiles. 

'!•  Calcaire  gris  foncé.  —  Sur  le  calcaire  à  gryphées  repose 
liti  calcaire  qui  lui  ressemble^  si  ce  n'est  qu'il  a  un  grain  plus 
%n.  Sa  couleur  est  lo  gris  foncé  ou  jaunâtre,  quand  il  est  alla- 
|tiié  par  les  agents  atmosphériques.  Il  est  un  peu  grenu  et 
^empli  de  paillettes  brillantes.  Les  fossilles  qu'on  y  rencontre 
lemblent  indiquer,  suivant  M.  Kœchlin-Schulemberger,  Jqu'il 
brmè  un  passage  de  Tàssise  précédente  à  la  suivante.  11  cite 
es  suivants  : 

Ammonites  lisiacus  ou  torti1is>  (d'Orbig.). 

Peclen  discifbrmis,  (SchÛbK) 

Terebratula  numismalis^  (Lam). 

2"*  Calcaire  BLEUATRE. — Au-dessus  du  calcaire précédentjL  on 
roît  un  calcaire  légèrement'bleuâti'e  à  grains  fins,  compacte  ou 
>ien  terreux  et  marneux.  Sa  stratification  est  très-neitë.  Les 
>ancs  ont  de  0,22  à  27  d'épaisseur  et  sont  séparés  par  des 
ils  de  marnes  noires  et  feuilletées,  sans  cohésion.  Ses  fossiles 
le  se  rencontrent  que  dans  la  roche  dure,  et  non  dans  là 
narne.  Ils  sont  nombreux  et  de  grande  dimension.  En'  voici 
a  liste. 


M 

M 
îelei 
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Peclen  disciformis  ^  Schûbl. 

Lima  PuDotata,  Desh.  —  L.  dccorata,  Mansl. 

TarboCyclastoroa,  Renz>  Gold. 

Nantilus  inlermedius,  Sow. 

Belemniles  niger,  LIsl. 

Ammonites  Bechei,  Sow  —  A.  fimbriatos,  id.  —  A.DiveBi)i^; 
—  A.  Planicosia,  id.  —  A.  Margarilatus,JMonlf.  — AJon*- 
nianas.   d*Orb. 

8**  Schiste  marneux  noir.  —  Les  bancs  calcaires  quiÔW 
très-rapprochés  dans  l'assise  précédente^  et  séparés  par  «k 
mince  couche  marneuse,  s'y  écartent  et  les  intervalles  itvff^ 
nenl  de  1>60  à  deux  mètres.  Ils  sont  formés  par  des  m0 
d'un  schiste  marneux,  fissile  et  friable  de  couleur  noire.  Ce 
terrain  est  trèsraviné,  il  se  nomme,  en  y  comprenant  les  mani 
supérieures  Petit  enfer  (près  de  MendeJ.  Il   ressemble  bettr 
coup  aux  marues  dbnt  nous  allons  parler,  auxquelles  il  senlk 
se  lier  par  la  prépondérance  des  couches  marneuses  et  an 
étages  inférieurs  par  celles  des  calcaires. 

Ce  schiste  marneux  est  caractérisé  par  les  fossiles  soinati: 

Plicatula  spinosa,  Sow. 

Spirifer  hartmani^  Ziet. 

Ammonites  spinatus,  Brug.;  —  A.  UargaritatuSi  Montf.;- 
A.  fimbriatus,  Sow. 


Sa 

\\ 
1 
I 


a<>    Lias  aapérlear   on   Marnes   •npra-llft- 

alqnca. 

1^  Schiste  a  posidonie  —  Le  lias  supérieur  se  subdivise 
trois  sous-étages  de  la  manière  suivante  : 

1°  A  la  partie  supérieure  de  l'assise  précédente,  les 
calcaires  se  rapprochent  tout  à  coup,  et  forment  un  banc 
1,50  à  deux  mètres  de  calcaire  noir  ,  schisteux^  fissile  et 
renferme  une  grande  quantité  de  Posidonamya  et  d' 
nites  serpentinuê.  C'est  ce  qui  constitue  le  êehiHe  à  poiikm 
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jont  les  resles  organiques  qu'on  y  trouve  : 

lya  Brohnii,  Volz. 

s  serpentinus^  Schloth. 

pyracœa,  Goldf. 

s  irregularis,  Schloth. 

3  calcaire  noir,  subordonné  au  précédent  renferme 

es  de  bivalves.  Ce  schiste  à  posidonies  fait  toujours 

s  marnes. 


ARNCCX  ET  BANCS  CALCAIRES.  —  ÀudcSSUS  OU  trOUVe 

larneux  avec  quelques  rares  bancs  calcaires^  qui 
de  rapport  avec  le   schiste  marneux  noir,  dont 
)arlé,  mais  essentiellement  différent  par  les  restes 
u'on  y  trouve.  Les  fossiles  sont  tous  pyritisés  et  se 
à  l'air  humide.  Ce  sont  généralement  des  moules 
es.  Voici  ceux  qu'on  a  signalés, 
mmeri  Defr-  --  M.  Itostralis;  Gold. 
pseadocast6ilatum>  d'Orb. 
ulatus;  Munst. 

5  irregularis;  Schloth  ;  —  B.  tripartitas^  id. 
s  bifrons,  Brug  —  Â.  oomplanatus  --  A.  discoides; 
rulosus,  Sohûbl.  —  A.  cormicopiœ,  VoungetBird 
•dialis,  Schloth;  —  A.  helerophyllus,  Sow,—  A. 
oth  --  AyConcavus,  Sow.  —  A.  insignis,  Schûbl. 

m  - 

is,  de  Buch  —  A.  variabiliSy  d'Orbig— A.  Calypso, 

la. 

;s  marneux,  où  se  trouvent  les  fossiles  précédents^ 
i  les  schistes  marneux  noirs  une  couche  de  80  à  90 
sseur  totale.  Ces  assises  sont  très-semblables  dans 
res  minéralogiques  et  ne  sont  séparées  que  pai^  le 
)idonie$^  qui,  comme  nous  Tavous  déjà  dit,  fait 
saillie  plus  ou  moins  prononcée  au-dessus*  ^da 
rnes  inférieures.  Mais  les  fossiles  qui  l^s  caraçté- 
différents. 
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Marnes  supéilikores  grises  et  bârgs  calcaires.  —  L*i 
qui  forme  la  parlie  supérieure  des  marnes  supraliasiqaes  M 
compose  de  bancs  calcaires  et  de  marnes*  Celles-ci  D'oMpla 
la  ûssilité  des  bancs  inférieurs.  Leur  épaissear  entre  les  hua 
calcaires  devient  moindre  et  n'atteint  toat  au  plusqaecioiifli 
six  centimètres.  Elles  sont  très-nettement  stratifiées  et  iodt> 
nent  au  sud  de  7  à  8  degrés.  A  la  partie  supérieure  lesmtf* 
nés  semblent  disparaître  de  plus  en  plus.  Alors  on  a  des  bancs 
calcaires  de  20  à  25  mètres  au-dessus  des  marnes.  Ce  calcaire 
est  jaune  à  Textérieur  et  bleuâtre  en  dedans  et  foroie  da 
bancs  de  22  à  25  centimètres*  Il  se  délite  beaucoup  à  l'air  et 
les  fossiles  y  sont  très-rares. 

Marnes  supraliasiques  dans  les  Cévennes.  -^  On  ytwiw 
cependant  quelques  fragments  de  bélemnites  ,  Tammoiili 
subradiatus  ,  arca  lima  et  le  Pecten  pumilus. 

Dans  les  Cévennes  et  aux  environs  de  Meyrueis  ,  lesmarfitf 
supraliasiques  sont  divisés  ,  par  M.  Emilien  Dumas,  en  dqO 
étages  distincts. 

L'inférieur  est  composé  de  marnes  noirjes,  bitumineuseï 
très-solides ,  schisteuses  et  consistantes.  On  voit  entre  k 
feuillets  de  la  marne  bitumineuse  »  du  fer  sulfuré,  des  ît^ 
ments  de  lignite  et  des  masses  arrondies  de  septarla  oa  c|i 
caire  marno-compactc',  qui  contient  dés  fossiles  à  son  intéiki 
Les  marnes  de  l'assise  supérieure  sont  d'un  gris  clair  soait 
un  peu  jaunâtres ,  friables ,  avec  des  bancs  calcaires  suU 
donnés.  Ces  bancs  plus  rapprochés  dans  le  haai,  établîsii 
une  sorte  de  passage  avec  l'oolithe  inférieure.  Les  fossiles  M 
nombreux  et  le  géologue  dont  nous  venons  de  parler  dtal 
suivants  dans  les  Cévennes  et  aux  environs  de  Heyraeis-  ' 

Nucula  ovum ,  Sow.  — •  N.  claviformis ,  id.  l 

Posidonomya  Bronnii ,  Gald.  i 

Pecten  œquivalTis  ,  Sow.  • 

Trochus  dnplicatus,  id.  ^' 
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Belemniles  elongalas,  Mill.;  —  B.  acutus,  id.  j  -  B,  irica- 
iculaVus,  Horlm.  ;  —  B.  acuarius,  Schlolh.  ;  —  B.  irregu- 
\&9  id. ;  --  B.  compressuSy  BlainT. 

immonilesbifrons,  Brug.  ^--  A.  helerophyllus ,  Sow.  ^  — 
eornucopiœ,  Young  et  Bird.  ;  -  A.  fymbrialus,  Sow.j  — 
serpenlinus,  Schlolh;  —  A.  ooslalus,  Reinj  —  A.  sler- 
s ,  de  Buch.  ;  ~  A.  annulalus ,  Sow.  ;  —  A  complanatas , 
g.;  -T  A.  desplacei,  d'Orbig.  -  A.  margarilalus,  Monlf.  etc. 

Système  oolitiqae. 

<a  formatioD  oolitique  n*est  pas  complète  dans  le  départe- 
nt de  la  Lozère  ;  elle  est  représealée  par  trois  étages  dis- 
ais qui  se  rapportent  à  VoolUhe  inférieure,  à  Voxfordien  et 
corallien.  Les  groupes  auxquels  ils  appartiennent ,  sont  in- 
oés  dans  le  tableau  que  nous  avon» donné  plus  haut.  On 
it  que  les  étages  compris  entre  Vinferior  oolithe  et  Voxford 
y  ,  qui  sont  :  Fuller  '  s  earth  ,  Great  oolite  ,  Forest  marble 
Cornbrash  manquent  complètement.  Le  système  oolitique 
yien  y  serait  représenté  en  entier. 

1^  Oolithe  infférienre. 

/ioférior  oolite  peut  se  diviser  en  deux  sous-étages  : 

\p  Calcaire  à  entroques  ; 

.^  Calcaires  et  marnes  à  fucoîdes. 

L"  Calcaires  et  marnes  a  fucoîdes.  —  Le  sous- étage  de 
caires  et  marnes  à  fucoîdes  repose  sur  les  marnes  supraliasi* 
îs.  A  la  base  inférieure  et  au  contact  de  celle-ci ,  il  consiste 

une  série  de  bancs  calcaires  et  de  marnes  parfaitement 
itiGées.  Le  calcaire  est  gris,  plus  ou  moins  foncé  et  contient 

nadules  de  quartz  lydien,  qui  deviennent  quelquefois  très- 
indants.  Les  marnes  sont  argileuses,  grisâtres^  schistoïdes, 
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très*friables  et  renfermant  des  paillettes  de  mica  argeotiOi 
caractère  qui  les  distingue  des  marnes  supraliasiques. 

A  la  surface  des  bancs  calcaires  et  quelquefois  entre  les 
feuillets  des  marnes  y  on  observe  des  empreintes  de  Fumdu. 

Les  débris  organiques  sont  assez  rares.  M.  Bmilien  Damas 
cite  les  suivants  dans  la  région  cévennique. 

Belemnites  Blainvillei  (Valz). 

Terebratuia  ornithocephala  ,  Sow.  —  T.  concinna^  Sow.  - 
T.  spinosa. 

On  rencontre  aussi  un  Plagiostome  strié,  des  Echinides 
(épines]  ,  l'Encrinites  Briareus  (mill.)  tt  des'Facoïdes. 

2^  Calcaire  A  entroques,  —  Au-dessus  da  sous-étage  pré- 
cédent est  un  calcaire  grisîoncé  rougeâtre  ou  jaunâtre.  Il  pré- 
sente une  épaisseur  de  50  métrés. 

Ce  calcaire' devient  souvent  dolomitique.  La  dolomîe  prove- 
nani  de  la  modification  est  à  gros  grains ,  friable  et  se  désa- 
grège entre  les  doigts.  On  y  rencontre  beaucoup  de  pelilfi 
cavités  et  de  cristaux  rbomboïdaux.  Elle  est  fétide  par  la  per* 
cussion  ,  comme  le  calcaire  à  entroques  lui-même,  et  se  trovn 
dans  une  position  horizontale  ou  peu  inclinée. 

A  Mende,  le  calcaire  à  entroque  alterne  à  plusieurs  reprisa 
différentes  avec  le  calcaire  à  entroques  dolomitiques.  La  dakh 
mie  est  jaune  clair ,  saccharine  ,  caverneuse  et  sans  Testign 
fossiles.  L'autre  est  gris  clair  >  compacte ,  formée  eu  grande 
partie  de  fragments  d'encrines. 

2^   Etase  oolitiqne  moyen. 

Ce  groupe  comprend ,  comme  nous  l'avons  dit ,  deux  At- 
ges  ,  l'oxford  clay  et  le  coral-rag. 

1''  Oxford  Clay. 

f 
Au-dessus  de  l'étage  oolithique  infériemr  rient  l'oxford  êtf 

qui  peut  se  diviser  en  quatre  sous-étages  ; 
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4^  Bancs  calcaires,  gris  clair,  jaanàtres  passant  à  la  dolomie. 
.  3^  Calcaire  gris  bleuâtre  compacte. 
â*  Calcaire  marneux  avec  marnes  argileuses  grises* 
1®  Marnes  grises  feuilletées. 

La  puissance  totale  du  groupe  oxfordien  peut  être  estimée 
à  220  mètres. 

!•  Marnes  grises  feuilletëbs.  —  Le  premier  sous-étage 
qui  repose  sur  Tinferior  oolite  se  compose  de  manies  d'un  gris 
cendré,  feuilletées  qui  se  décomposent  à  Tair.  On  y  a  signalé 
les  fossiles  suivants  : 

Belemnites  hastalus.  —  B.  sauvanausus. 

Ammonites  crislalus.  —  A.  interruptus. 

Apiocrinites  rotondalus. 

^  Càlgàirb  Marneux  avec  marnes  argileuses.  —  Ce  deu- 
zième  sous-étage  est  formé  de  marnes  argileuses  grises  ,  schis- 
toldes  j  attenant  avec  des  calcaires  marneux  gris  peu  solides, 
d'an  aspect  terreux  et  se  délitant  à  Tair.  Ceux-ci  se  divisent  en 
boales  ou  nodules  polyédriques  irrégulières  et  contiennent  des 
couches  de  fer  oxidé  rouge  intercalé.  On  y  cite  les  fossiles 
mivants  : 

B6lemmtes  hastatus,  Blainvillei.  —  B.  sauvanausus ,  d'Orb. 
—  B.  coqoanduSyd'Orb. 

Nautilusaganalicus ,  Schl. 

Ammonites  canalicalatus*  —  A.  cristatus.  Des.  —A.  cof^. 
datas,  Saw.  —  A.  quadratus,  id.  —  A.  perarmatus ,  id.  —  A. 
biplex,  id.  —  A.  Hervey  ,  id.  --  A.  tortisulcatus,  d'Orb.         ""-f. 

On  trouve  encore  une  nouYciie  espèce  de  scaphite  et  des 
Rhyncolithes. 

3^  CÀLCAïaB  GRIS  BLEUATRE.  —  Au-dcssus  dcs  assises  précé- 
dentes y  on  trouve  un  calcaire  gris  bleuâtre,  à  cassure  concboî- 
dlile  et  d'une  pâte  très-fine:  Il  forme  des  bancs  réguliers  et 
bien  stratifiés.  Les  débris  organiques  y  sont  plus  rares  ;  on 
cite  cependant  les  suivants  : 
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Belemnitcs  hastalus;  Ammonites  biplex^  A.  polyg 
A.  polyplocus;  A.  canalicalatus;  A.  Tortisulcatus ;  Tere 
biplicata  et  des  Aplychus. 

4^  Calcaire  gris  ou  jaunâtre  et  dolohie.  —  Le  qvà 
sous-élagc  est  formé  de  bancs  très-puissants  d'un  calcairi 
pacte,  généralement  gris  clair^  plus  ou  moins  jaunâtre  el 
rement  dépourvu  de  débris  organiques.  Ce  calcaire  A 
magnésien  dans  beaucoup  de  points.  Cette  dolomie  e^ 
blanc  jauniUre  ,  compacte  j  à  grains  fins  et  serrés  et, 
aucnne  trace  de  straliQcation.  Elle  constitue  des  masàbij 

■     'S 

9®  Coral  rag.  i 

L'assise  calcaire  précédente  est  recouverte  dans  qwl 
points  seulement  par  une  puissante  assise  d'un  caieailll 
M.  Emilien  Dumas  rapporte  au  Coral  rag.  '^ 

Il  est  d'un  blanc  légèrement  jaunâtre,  compacte  et  Cil 
une  infinité  de  petites  parties  brillantes  et  spathicpieS'l 
des  débris  organiques,  qui  loi  donnent  un  aspect  eril 

Les  couches  sont  puissantes  et  confusément  stratil| 
calcaire  est  caractérisé  par  la  présence  d'un  grand  noilj 
polypiers  appartenant  au  genre  Ostrea,  Siphonia,  CyalU 
lum  et  Columnaria.  On  y  trouve  aussi  des  Diceraim^ 

Abondance  des  fossiles  dans  les  eavlM 

de  niende*  '■'^< 

Nous  veqons  de  passer  en  revue  les  diverses  (o4f 

des  terrains  jurassiques  de  la  Lozère.  i|q 

Les  étages  coraiiens  et  oxfordiens  forment  une 


région  de  plateaux  plus  élevés  que  ceux  de  Toolithe 
qui  couvre  des  étebdues  considérables.  '  t 

Dans  les  environs  de  Mende,  on  peut  trouver  àkd 
et  dans  Toblithie  inférieure  de  très- grandes -quaviitéi 
siles.  *1 
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.  M.  de  Moréy  de -Serverelte,  nvait,  ii  y  a  quelqae  tempsi 
remis  à  M  •  Alcide  d'Orbigny  nue  collection  de  fossiles  rc- 
eaQillies  par  lai  avec  soin  aux  environs  de  Mendei  Ce  paléoB^ 
;o!ogisle  distingué  et  de  si  regrettable  mémoire,  loolut  Men 
S9  .faire  la  détermination.  Nous  compléterons  ce  qae  nous 
|Vona  déjà  dit  sur  ces  terrains  en  donnant  la  liste  de  ceux  qui 
Koni  les  plus  abondants  et  que  Ton  trouve  commànémeirt. 
;^*1I.  D'Orbigny  (Alcide)  a  fait  une  classification  et  ane  nomen- 
BlaLlare  particulière  des  terrains. 

-  L'infralias  et  le  caleaire  à  grypbées  fo  ment  Tétage  siaé- 
malien  de  ce  paléontologiste. 

Etagu  du  liât  de  M.  d'Orhigny.  —  Voici  da  reste  la  con- 
cordance des  étages  arec  ceux  que  noas  avons  admis  pour  le 
lias. 

Etage  toatcien. . .  \  '^"'JiLrT'^^'*"*''  ^^"*'''  '"" 

/  Partie  inférieure  des  marnes  su- 

Lias.^  Etage  liasien j      praliasiqaes. 

(  Scbistes  marneux  et  caksairea. 

Etagt  Hnémurien.  —  Les  fossiles  déterminés  par  ce  célèbre 
paléontologiste,  sauf  pour  Tétage  sinémurien  des  environs  de 
MendCy  sont  les  suivants  : 

Ammonites  conybearij  Â.  Kridrion. 

Lima  aniiquata 

Gr^pbflaaarcuata. 

Rbyncbonella  variabilis. 

Pecten  aequivalvîs;  P.  Disciformis. 

Pleurotomaria  anglica. 

Etage  liasien.  —  L'étage  liasien  se  compose  de  la  partie 
inférieure  des  marnes  supraliasiques  jusqu'à  la  coucbe  ou  pa- 

29 


—  416  — 

nlt  rOstrea  '^grypbaea^  cymbiam  et  rammonite  margaritaU». 
Cet  étage  comprend  le  troisième  soas-éiage  qae  noas  «¥Odi 
désigné  sons  le  nom  de  schistes  marneux  et  calcaires.  Les 
fossiles  déterminés  sont  : 
Ammonites  spinatos;  —  A.  planîoosta;  —  A*  margaritito^ 

—  A.  arroatfls;  —  A.  Bechei;  —  A.  Henleyi;  —  A.  Ûmbrialu; 

—  A.  lamellosas. 

Pleorotomaria  expansa;  —  P.  sabdepressa;  —  Pentacrinii 
basaltifonnis. 

Terebratula  marsapialis;  —  T.  lampax;  —  T.  comata;  - 
T.  namisroalis. 

Belemniles  niger,  —  B.  nodasianus. 

Plicatula  spinosa. 

Ychtyosaaros  (vertèbres). 

Spiriferina  Hartmani. 

Pholadomya  ambigua. 
Rhynchonella  aqaita. 

Etage  toareien.  —  L'étage  toarcien  de  M.  d'Orbigay  r^ 
présente  les  marnes  supraliasiqaes  qui  acquièrent  avec  les  ô. 
férienres  un  si  grand  développement  aax  environs  de  liende. 
Les  fossiles  déterminés  par  ce  paléontologiste  sont  les  suivants: 

Ammonites  bifrons;  —  A.  serpentinus;  —  A.  raquiniaDai; 

—  A.  desplancei;  —  A.  radians;  —  A.  primordialis;  —  A.  aalen* 
sis;  •—  A.  cornucopiœ;  —  A.  mucronatus;  —  A.  commnniç— 
A.  belerophyllus;  —  A.  mimatensis:  —  A.  stërnalis;  —  A.  ia- 
signis;  —  A.  variabilis;  —  A.  coroplanatns;  —  A.  discoîdei;-' 
A.  concavus;  —  A  calypso;  —  A.  acantbopsis;  —  A.  candidoil 

—  A.  solaris;  —  A.  germanii;  —  A.  Landrei. 
Turbo  duplicatas;  ~  T.  subdoplicatos. 
Leda  rostralis. 

Nucula  hammerii. 
Pecten  pumilus.  —  P.  texturatos. 
nbynchonella  tetraedra. 
lionsia  rotondata. 
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Notilos  inoralQS. 
Avicula  elegans. 
ij!9aiiaa  t)e)ops^ 
.    Torbo  patrocliMi. 
Pentacrinus  basaltiformis. 

.*''■'■ 

.,  ZKHfalités  où  l'on  trouve   its  foisiles   dans  le*  environ*  de 

M^nd*'  —  On  trouvera  dâDS  ces  listes  quelques  fossiles  qui 
H'ant  pas  été  cités. dans  celles  que  nous  avons  doonées  précé- 
lemmeni. .  C'est  aussi  ce  qui  nous  a  engagé  à  les  compléter. 
.  Pour  les  personnes  qui  voudraient  étudier  les  terrains  juras- 
siques de  la  Lozère  et  qui  sont  désireuses  de  faire  collection 
ie  fossiles,  nous  allons  indiquer  quelques  localités  avec  la  liste 
de  .ceux  ;qu  on  trouve  le  plus  communément,  listes  qui  servi- 
ront en  outre  à  caractériser  et  à  classer  1^  couches  fossi* 
Méfies. 

..A  Mjftrvejols  op  trouve:  ammonites  radians;  -*  A.  compla- 
Bal«s;r'«^^  A.  eaiypso;  —  A.  primordialis;  Turbo  duplicatus; 
--  T.  subduplicalus. 

;^.AffJBrenou$y  près  Menée:  Ammonites  bifrons;  A.  compla- 
nalos;  A.  radians;  A  communis;  A.  insignis;  A.  germanii;  A. 
margarilatus;  A.  spinatus;  rynchonella  tetraedra;  belemnites. 

A  Lanuéjols  et  ohemÂn  d»  llende  à  GhapQi  :  plaque  de  ryn- 
chonella aquita.. Ammonites  bifrons;  A.  complanatus;  A.  dis- 
pçfi^fi^h  A^  rfi^quipianus;  A.  cornucopi»;  A.  heterophyllus^A. 
lUdUaps;  A;i.,ro9|Qa;ytts;  A.  insignis;  A.  sternalis;  A.  variabilis; 
^  ealjrpsp;  Ak  germanii;  A.  aalensis. 
^^IlaatiUps;  :lurbo  diiftlicatus;  turbo  subduplicatus;  turitella; 
pentacrinns  basaltiformis;  nucula  hammerii;  belemnites. 
ôoA  £babannes,  près  de  Mende:  Ammonites  oornucopi»;  A. 
Irifrons;  A.  complàilatus;  A.  beterophyllus;  A.  communis;  A. 
•lemalis;  A  concavuis;  belemnites. 

A  Barjac,  près  Marvejols:  Ammonites  margaritatas;  terebra- 
talff  :rynohQfteli&;  tetraedra/ On  trouve  do  gypse; 
.<'Ai|iMiëylëliV'^P^  Mende,  en  trouve  tous  les  fossiles  que 
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nous  avons  cités  pour  te  toarcien.  Il  en  est  de  même  pour  le 
Petit-Enfer  et  Badaroux. 

A  Ste-Hélèiie,  sur  la  route  de  Bagnols,  on  iroave  :  Amqp- 
nites  bifrons;  A.  complanatos;  A.  discoïdes;  A.  corDOCOpii; 
A.  concavus;A.  radians;  A  mimatensis;  A.  aalensis;  A.  coi* 
cavus;  A.  germanii;  A.  margarilatus.  A  spinatus;  naatàltt; 
belemnites;  nacula  hammerii.  Grypha^a  arcuta;  turbo  dopl 
catus. 

Au  Blcymard  :  Ammonites  voisine  de  la  margaritatos;  Tm 
indet;  pecten  sequivalvis;  Lionsia  rolondata;  rynchooella  t 
riabilis;  nautilas;  lima  aatiquata.  Pectes  texluratus;  plear 
^maria  anglica. 

A  Cobières:  Belemnites;  grande  plaqae  de  rinchoMl 
eequita.  Spiriferina  pinguis.  Terebratula;  pecten  œquivah 
P.  disciformis;  lima  antiquata.  Lionsia  ratondata* 

A  Villeret  et  à  TEobine  d'Ane,  près  Bagnols-les-BainstA 
monites  di^eïdesj  A.  radians;  A.  calypso;  plicatala  spU 
nncula  hammerii;  tarbo  duplicatus;  spiriferina  pinguis;^ 
cbonella  tetracdra.  ! 

A  Bagnols-le^Monl  :  Ammonites  heteropbyHess|  beleiÉri 
turbo  duplicatus.  .^ii 

■  -M 

Terrains  tertiaires.  - -^ 

P&êition  et  étendue,  ^  Au  pied  do  la  montagne  de  Ur]! 

'  geride,  dans  la  vallée  de  laTruyère,  et  dans  quelques  iMI 

parallèles  et  adjacentes,  on  trouve  des  lambeaux  éjÛI 

terrain  tertiaire.  Ils  sont  surtout  concentrés  aux  envMMl 

St-Alban  et  du  Malzieu.  4 

Ils  sont  échelonnés  depuis  deux  kilomètres  enviroa  M 
de  cette  première  ville,  jusqu'au-delà  de  St-Légen       •■■■'% 

Les  couches  inférieures  reposent  immédiatement  surle^ 
nite  porphyroïde.  il 

A  Sl-Alban,  la  vallée  est  très-^large  et  sa  direetion  9ÉtM 
près  norii*-sud.  Le  bas-fond  est  rempti  pu  les  dépAto  tasM 
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ïile  petite  ville  elle-^méme  a  sa  partie  inférieure  assise  sor  ce 

•r«iii. 

I>aa8  cet  endroit,  le  terrain  tertiaire  consiste  en  couches 

giléoses  et  calcaires.  La  succession  que  j'ai  observée  en 

sceQdaiit  dans  la  vallée  et  les  terrains  traversés  par  un  puits, 

ti  fat  creusé  pour  Texploitation  du  calcaire,  pour  la  fabrica- 

^  de.  la  chhWj  permettent   d'établir  l'ordre  suivant,  dans 

^  ftuperpQsition>  ep  commençant  par  les  couches  supérieares, 

1^  Calcaire  blanc  d'une  épaisseur  de  0  30; 

6^  Argile  blanchâtre  et  grisâtre^ 

•S*  Calcaire  maigre; 

4**  Petite  coache  de  silex  et  calcaire  siliceux^ 

8°  Banc  d'argile  verdAtre; 

2^  Argile  blanchâtre; 

1®  Argile  rouge,  grasse  d  tendre. 

Cette  argile  rouge,  qui  affleuré  au  fond  du  valloni  à  Touest 

K.  St-Alban ,  est  toujours  argilease,  grasse,  tendre  et  non 

MeQse. 

Li^argile  blanche  qui  vient  au-<lessus  est  an  peu  marneuse^ 

9j silex-^et  lecidcaire  siliceux  paraissent  abondants.  La  végé- 

tlonel  la  terre  meuble  empêchent  de  constater  d'une  manière 

recte  son  épaisseur. 

l«e  calcaire  siliceux  est  blanc,  compacte,  solide,   à  grains 

is  et  à  cassure  conchoïdale.  Il  est  très-dur,  mais  ir  se  brise 

inlement  et  éclate  en  fragments  à  bords  aigus  et  ttancbantls 

te' manière  4ti  silex.  Il  contient  des  lymnées. 
iX^'Cajcaire  supérieur  est  le  seul  qui  aie  pu  être  utilisé  pour 

j,  fe^rication  de  la  chaux,  aujourd'toi  abandonnée. 

jku  sud  de  St-Alban  on  trouve  deux  lambeaux  de  temun 

plaire  dont  la  nature  des  couches  est  absolument  ^pareille* 

19X1^  une  vallée  parallèle,  à  Test  de  cette  ville,  au  noxd  de 

(i^efeyre,  il  en  existe  trois  autreç. 

*tif!i$e$argiU$  rougeê  iii  Rouj^et.  *<*  Au  (Rouget,  le  terrain 
irtiaire  présente  des  caractères^  diBércnts.^C'est'imirèsiHmge 
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d'une  épaisseur  de  plus  de  trente  mètres^  très-dur  el  solMe. 
Ce  village,  qui  doit  problablement  son  nom  à  la  coaleurreii- 
geàtre  et  pourprée  de  cette  roche,  est  assis  sar  la  partie  sq- 
périeuredu  monticule  qu'elle  forme.  Ce  grès  rouge  passe  sm- 
vent  %  un  argile  endurci  de  même  couleur.  Cest  sortoatdiiB 
le  haut  que  s'oppère  cette  transformation. 

Le  grès  est  ordinairement  composé  de  grains  agglotliiésâe 
qaariE,  réunis  le  plus  souvent  par  un  ciment  ferragineaxei 
argileux.  Il  est  très^dur  et  se  laisse  peii  décomposer  par  les 
agents  almçsphériques. 

A  la  base  cependant,  il  passeà  un  poudingue  dont  les  éMmenis 
ne  sont  jamais  très-gros  et  qui  constituent  plutôt  ao  gris 
grossier. 

Argilolithe.  —  On  observe  plusieurs  alternances  oa  pt(tt 
plusieurs  passages  du  grés  à  Targile  endurci..  Celle-ci  esteon- 
posée  de  sable  quartzeux  extrêmement  fin,  souvent  pea  itMr 
dant,  et  d'argile  fine  ferrugineuse^  où  Ton  observe  des  fU^ 
feldspathiques  blancs  et  quelqaefois  des  lamelles  de  iDÎB* 
Elle  possède  une  dureté  remarquable,  se  laisse  taillerjooai' 
le  grès  et  conserve  assez  bien  ses  arêtes  vives.  C'est  prof* 
une  véritable  argilolithe.  "'' 


Similitude  avec  Us  argiles  ei  grès  rouge  du  terrain 
d'Auvergne,  —  Ce  grès  rouge  et  cette  argile  endurcie  M^ 
complètement  semblables  à  ceux  qui  existent  dans  lei  tefliM 
tertiaires  des  environs  de  Brioude  et  cdnx  du  nord  du  btlP 
d'Aubin  dans  l'A veyron*  Seulement  dans  ces  derniers  KadH 
dépôt  est  plus  argileux  et  les  grès  ont  moins  de  dévehfi^ 
ment.  Ils  sont  aussi  très-durs  et  se  laissent  tailler  comme 
à  bâtir.  Mais  ils  se  délitent  dans  certains  points^  da 
que  ceux  du  Rouget,  dont  les  maisons  sont  entièrement 
truites  avec  cette  pierre. 

Sur  la  route  de  St-Alban  au  Malzien,  on  trouve  left 
cQuohes  tertiaires  que  noos  avons  signaléee  feux  enviiii'* 
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te  première  pciUe  ville.  Du  Maizieu  à  Sl-Légcr  uiy  lambeau 
*eil  s'étend  ^ans  la  -vallée. 

Aflim^  du  àMzieù.  -^  Sur  la  rive  gauche  de  la  Trnyère  et 
it-à^fait  vis-à-tts  te  Maizieu,  au  haut  de  la  montagne  qtii 
ïîine  à  Touest  cette  viHe,  j'ai  constaté  la  présence  de  gi^ès 
pQttdingues  qui  méritent  une  mention  particulière. 
LJetle  roche  consUtue  une  élévation  de  40  à  50  mètres.  Le 
idingtte  ocieupe  la  partie  la  plus  inférieure  et  repose  sur  le 
inite  porphyroïde« 

LljR^  composé  de  quartz  blanc,  hyaVin,  formant  des  noyaux^ 
^né  grosseur  qui  ne  dépasse  pas  celle  d'un  œuf,  arrondiis^ 
aies,  mais  quelquefois  à  arêtes  vives,  et  des  fragments  de 
dspath  non  décomposé  où  Ton  aperçoit  parfaitement  le 
vage.  Ce  derMer  minéral  a  quelquefois  un  aspect  grenu, 
est  souvent  lamelleux,  blanc  et  opaque,  qui  annonce  un 
minencement  dé  décomposition.  On  trouve,  déplus,  quelques 
flûtes  arrondis  de  isilex  noir,  gris  ou  blond,  appartenant  au 
èHz  résinite. 
C^  éléments  quàrtzeux  et  feldspalhiques  sont  reliés  par 

dmeht  quelquefois  légèrement  siliceux^  mais  le  plus  sou- 
nt  de  feldspatbkaoliheux  et  décomposé.  Par  place  et  surtout 
leur  du  <|uart9E>  on  voit  un  enduit  ferrugineux. 
A  la  partie  supérieure,  les  noyaux  prennent 'des  dimensions 
aacoup  plus  petites.  Ils  constituent  alors  un  grès  à  grains 
%"<>ù  l'on  retrouve  les  mêmes  minéraux,  mais  le  isilex  paratt 
ûs  rare.  - 

Ces  poudinguiBs  et  ces  grès  ent  *  un   développement  assez 
àDi  et  sont  à  une  grande  élévation  au-dessus  de  la  vallée 

la  Truyère.  Ils  sont  sans  délit  et  forment  un  tout  massif 
aelide.  Extrêmement  durs,  quand  le  quartz  prédomine,  ils 
Bi  susceptibles  de  faire  des  meules  de  moulin.  Le  manque 

plans  de  divisions  parallèles  et  de  stratification,  favorise^ 
lie  fabrication.  L'assise  totale  paraît  placée  dans  une  posi^ 
iw  horizontale.  On  y  troirvô  betucoup  de  débris  de  planfes' 
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fossiles  siliciGées»  quelquefois  de  dimeolions  irès-grandes.     |ii 

A  la  partie  supérieure  la  cohésion  des  éléments  diminue él 
la  roche  se  transforme  en  un  espèce  d'arène  sableuse. 

Celte  roche  sédimenlaire,  où  Ton  trouve  loas  les  éléoMsU 
du  granité  excepté  le  mica,  qui  est  extrêmement  rare,  pank 
formée  sur  place  de  la  décomposition  de  cette  roche. 

Les  détritus  granitiques  ont  pu  s'agréger  de  nouveau  paru 
ciment  feldspatique  ou  siliceux. 

Ces  grès  et  poudingues  ont  une  certaine  ressemblance  aiw 
les  arkoses  des  environs  du  Puy  [Elaute-Loire] .  A  la  biie# 
celles-ci  sont  feldspaliques,  mais  plus  haut,  le  ciment  eAipiàr 
qoefois  essentiellement  siliceux.  On  y  trouve  également  dci 
végétaux  siliciûes. 

Les  arkoses  du  Maizieu  ont  beaucoup  de  caractères  de  li- 
militude  avec  la  metaxite  de  M.  Cbrdier,  el  u^  paraisMrt 
appartenir  au  même  terrain. 

Il  serait  possible  quUls  eussent  primitivement,  occupé  la 
vallée  de  la  Truyère  ou  plutôt  son  emplacement^  car  il  cft 
probable  qu'à  celte  époque,  celle-ci  n'était  pas  creuséet  Ml 
de  temps  que  celui  qu'il  m'a  été  possible  de  consacrer  à  l'étrii 
de  ces  terrains  serait  nécessaire  pour  déterminer  leur  âge^ 

Dans  tous  les  cas,  les  rapprochements  que  Ton  peut  bkl 
avec  les  terrains  tertiaires  d'Auvergne,  indiquent  qu'ils  Mii 
souvent  semblables  et  analogues. 

L'étage  des  molasses  qui  manque  complètement  dans  It 
bassin  d'eau  douce  de  la  Limagne^  est  remplacé  par  des  oot^ 
ches  d'arkosesy  de  metaxites  et  de  marnes. 

Les  lymnées  du  calcaire  de  St-Alban,  quoique  pea  nMH 
brenses,  sont  la  seule  espèce  de  fossiles  qu'on  rencontre.  Bbl 
annoncent  évidemment  leur  origine  lacustre.  *  ^ 

A  Coudes,  près.d'Issoire,  dans  le  Puy-de-Dôme,  on  Toittt>î 
succession  à  peu  près  identique  de  couches  marneatesy  ai^^ 
leusea  et  calcaires.  L'arkose  de  Montpéroax  est  à  peu  jthL 
semblable  à  celle  du  Maizieu.  Ces  deux  formations  paraisiM 
donc  être  du  même  âge  eV  doivent  être  plaeées  à  la  a4W 
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(kos  la  série  de  3es  terrains  tertiaires  et  Tarkose  en 

ait  la  base. 

-^ 
siiondes  couches  tertiaires,  —  Eq  conséquence,  je 

i*on  peut  adopter,  pour  les  terrains  tertiairesde  St-Alban 
[aizieuy  Tordre  de  superposition  indiqué  ci-après  en 
e  haut  en  bas. 
irne  blanchâtre. 

leaire  biaoa  avec  silex  de  Si^Âlban. 
g;ile  on  marne  grisâire. 
icaire  maigre  avec  roignoes  siliceux. 
ex  et  calcaire  siliceux  blaoc  avec  lymnées. 
gile  verdâtre. 
gile  rouge&tre  tendre, 
gile  endurcia  et  grès  rouge  du  Rouget, 
Lose  ou  grés  .el  poudingiAes  feldspathiques  du  Maizieu, 
logie  remarquable  que  nous  avons  signalée  avec  J/ss 
tertiadres  de  la  Limagne  (t)  nous  conduit  à  penser 
iLOse  du  MaUieu  et  la  succession  de  couches  sédimen- 
i  viennent  au-dessus  devraient  être  placées  dans  Tétage 


AllnTions. 

ins  quaternaires  —  Les  terrains  quaternaires  parais- 
i  développés  dans  la  Lozère,  lis  se  tiennent  plus  par- 
ment  dans  le  fond  des  vallées.  Ils  sont  composés  de 
uartzeuses  ou  granitiques  en  morceaux* roulés  plus  ou 
)lumineux.  AiUeurs  ce  sont  des  débris  fins  et  agileux, 
de  ces  mêmes  roches.  Près  St-Âlban,  dans  le  ruisseau 


lel,  BulletiA  da  la  Société  géoiogiqae  é^  France,  tome  1*',  2*  se- 
ption  de  la  tour  Boutade  el  du  Puy**TeUl«r;  et  id.  tome  III,  mé« 
>logiqne  et  paléoniologique  de»  lerrains  («rtiaires  de  l'Allier. 

30 
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de  Limagnole,  qui  va  se  jeter  à  peu  de  dislancedans  laTroyère, 
on  trouve  au  haut  d'une  assise  de  cailloux  une  petite  ooadM 
calcaire,  formée  évidemment  par  les  détritus  agglomérés  la 
couches  de  terrain  tertiaire  voisin. 

Cites  métolllfères. 


Dans  les  terrains  schisteux  placés  au  Nord  et  à  VEsH  eb 
montagne  de  la  Lozère,  et  dans  ceux{compris  entre  cette  po- 
tuhérance  granitique  et  le  massif  méridional  dont  noas  avfli 
parlé,  on  trouve  de  très-nombreux  gîtes  métallifères.  U 
minerais  se  trouvent  en  ûlons  ,  en  amas  et  en  coucbes^fi 
péiiètrent  souvent  dans  les  terrains  secondaires. 

Ces  gîtes  contiennent  du  plomb  argentifère  ,  de  la  gilhi 
sans  argent,  du  cuivre,  de  l'antimoine ^  quelquefois  do  nu* 
ganèse  oxidé  et  d'autres  métaux  accessoires. 

M.  I^n ,  ingénieur  des  mines,  a  fait  une  étude  parlieviiilt 
de  ce  district  métallifère.  Cest  à  son  mémoire  intéressant ffi 
nous  emprunterons  quelques  détails  à-  ce  sujet. 

Les  gîtes  métallifères  peuvent  se  diviser  ainsi  qu'hsQitt 

i^  Gîtes  de  galène  argentifère. 

2^  Gîtes  de  galène  avec  cuivre  ou  gîtes  plombo -cuivreux* 

3<>lGiles  de  cuivre  pyrileux. 

40  Gîtes  d'alquifoux  ou  de  galène  pauvre  en  argent. 

6^  Gîtes  d'antimoine  sulfuré. 

&*  Gttes  de  manganèse. 

Gîtes  de  galènes  Argentifères.  —  Les  gîtes  de  galène  t^ 
gentifère  sont  sans  contredit  les  plus  abondants.  On  en  trotti 

1»  Aux  environs  de  Meyrueis,  près  del'Aigoual. 

2<>  Sur  une  ligne  B-0,  dirigée  de  Cassagoas  vers  le 
de-Dèze  et  Portes  (Gard). 

30  Sur  une  ligne  E.O  ,  de  Florac  à  Chamborîgaad  et 
maie  (Gard),  passant  par  Coeur  es,  Bedouès,  Pont-de-Mi 
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*t)  VialM>  c'e8t-4-dire  coloyant  le  revers  Sud  du  mont 

zère. 

!.<'  Le  long  d'une  ligne  reliant  Mende  et  Villefort ,  sur  le 

'ers  Nord  de  la  Lozère. 

F'ilon  de  Ribevenèt.  —  l»  Aux  environs  de  Meyrueis,  on 
ave  des  filons  â  Ribevenès ,  à  Férussac ,  à  Marquairès  et  à 
brîllac. 

[>an^  tout  leur  parcours,  les  filons  de  Ribevenès  surgissent 
milieu  des  schistes  ^  sous  forme  de  murs  quartzeux  plus  ou 
ifls  épais.  Leur  diiecliou  est  0.  N,  0.  ~r  E.  N.  E^  La  roche, 
u  ^.^ç^t  de  gangue  y  QSt  formée  de  quartz,  de  débris  de 
liste»  imprégnés  ou  plaqués  de  pyrites  dlc  =  fer ,  de  blende^ 
^lène  à  grain  d^acier  avec  quelques  rares  mouches  de 
vre  pyriteux.  La  baryte  est  très-rare  et  la  galène  est  Télé- 
tôt  dominant.  Les  filons  de  Ribevenès  se  prolongent  à  tra- 
rs  les  assises  du  lias ,  mais  alors  leur  direction  semble  s'in- 
^hk  davantage  yers  le  N.  0.  Dans  ce  cas  la  roche  de  rem- 
ssage  tarie  eomine  la  roche  d'encaissement  ;  les  affleure*- 
ints  sont  moins  puissants  et  moins  réguliers. 

A  Férussac.  —  A  Férussac  deux  affleurements  avec  galène 
(entifère  sont  au  contact  de  filons  de  pegmatite  et  traver- 
ut  les  schistes  en  bandes  puissantes. 

AnramndeValborgne.  -^  Au^  ravin  de  Valborgnedes  masses 
hissantes  de  quartz  sont  orientée»  sur  le.  N.  0.  — S.  E. 

à  Marquairès.  —  A  Marquairès  une  crête  quarlzo*barytique 
f^i  10  à  12  mètres  de  puissance  apparaît  sur  utie  direction 
gwilqaes  degrés  N.  Ë.  La  roche  de  remplissage  se  compose 
^.quartz  et  de  sulfate  de  baryte  en  veine.  Ou  trouve  de  débris 
\  roche  porphyroïde ,  de  granité  passant  à  Teurite  et  au  por* 
lyre  rose,  puis  des  filons  de  roches  feidspathiques  noires , 
ailanl  one  des  épontos  du  filon..  4u  milieu  deloul^es  ces  ro- 
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cheSy  on  remarque  encore  des  fragmentode  ialachliiAes.Ce  flloo 
est  à  la  limile  du  granité  porphy rofde  et  des  schistes . 

A  Cabrillac.  —  A  Cabrillac  le  filon  est  orienté  da  S»  E.  an 
N.  0.  Il  a  une  épaisseur  de  50  centimètres  de  blende  st  de 
galène. 

A  St'Sauveur,  —  Auprès  de  St^Sauvear  on  troave  deax 
filons  de  galène  argentifère  avec  blende  sur  gangae  de  qoaibi 
sulfate  de  baryte  et  carbonate  de  chaux. 

Blueeh  et  Cùitanet.  —  9*  Au  hameau  de  Btaech  et  de  Cas- 
tanet  on  voit,  dans  les  schistes,  un  affleurement  énorme 
de  quartz  et  de  baryte.  Au  milieu  de  ces  deux  substances  sont 
entremêlés  des  schistes  brisés  et  quartzeux.  La  galène  se  trotaTe 
abondamment  répandue  dans  ces  roches. 

Bégude  et  A^rat.  —  Les  fiions  de.la  Bégude  et  des  Aokitf 
consistent  en  affleurements  quartzo-^barytiques,  eoapaal  lil 
schistes  micacés  sous  une  direction  E.  —  O.  on  N.  O. 

Pradal.  —  Au  Pradal,  la  direction  des  filons  oscille  enlif 

E.  —  0.  et  le  S.  E.  —  N.  0.  Ils  s'arrêtent  contre  Jes  bandesie 

fraidronite.    Les  filons  de  la  concession  de  Bedouèi  et  Ci- 
curès  sont  très-nombreux. 


8^  liiiriies  die»  CMte»  «•■aprte  entre  Fievetf 
Vlalas,  Chinmàh^rigmnd  et  Pey#ettMsle. 

If 

A  la  Beautne,  —  A  Ta  Beaume,  au  milieu  des  scbiMtt  ■>* 

.  -t 

Cflcéâ  près  d'une  roche  feldspathique,  passant  i  la  pegOMlUb 
on  ir&oye  deux  filons  de  galène-argentifère,  qui  itâpègm 
des  débris  de  quarts  et  de  snlfate  de  baryte.  Sa  direclfoofc^ 
entre  le  N.  9.  et  N.  O.  --  S.  E.  D'autres  affleuremeiiU  idttli' 
ques  s^obseruMt  encore  non  loin  de  là  et  dans  hl  dnretlili' 
précitée.  Ils  H  dirigent  ssivant  &.  0.  O  ^  N.  E.  R  ^ 


—  427  — 

A  ta  iSM^.  -^  A»  ra^n  M  la  Gule^  un  affleuremeni  4e  aul- 
raie4e  b^teavacfalipfi  ae  dirige  de  Test  wçe^  N.  E.  à  l^O^ 
un  peu  S.  Ov   -:  .>:.-. 

Descente  du  Tarn.  —  A  la  descente  du. Tarn,  plusieurs  af- 
■ear6iiMt»|N^o9«ntr«'okMHer.  Le  premier,  iôtiiifé  de  E.^^O. 
un  peu  N.  0.^»nl«ortlpMié  de  ^telnfftes  bfis^,  de  quartz  cris- 
lallins  el  de  veines  de  baryte  sulfatée  avec  indice  de  galène. 
Ufi  dçjjxièine^çl  u^e  veine,  de  J)aryle  içppréffnée  de  mou- 
ches  de;  j^^^lë^ne.i^t  encaissée  daps  les. schistes  et  dirigée  de  Test 
à^  Vou^st^  Lç  troisiième  nffleurpment  court  du  S.  E.  au  N.  0.; 
sa  compositi-^n  est  comme  celle  du  précédent. 

VlBiÈf»»  4^  êfiuseenemc.  ^-^  frhs  dO  ravin  de  Raufiswieînc, 
eA^ilraov^  a«e  sériées  filons  dont  les  w$  isont  l)arytiqo(»  et 
Ibs  aotos  pyriieux^qaî  contiennent  de  la  galène.  LeMr  diree- 
raeiioa  -est  de  Kest^  à  l'ouest^  mais  ils  font  de  Bombreuses  remi* 
BbatiaAis;'  '■;       '•••"•;■' 

«^  Le  fsteceaa  i^a  fil6ns  est  interrompu  ou  dérangé  en  quel- 
ques points  à  cause  de  Tirrégularité  de  la  séparation  du  scbisU 
el  du  granité. 

'  Pàtki-de^lÊànitèri.  -^  Btitre  la  concession  de  Bedouès  el 
Côeurès'ètle  ^otit-de-1Montveit,  H  existe  un  assez  grand  nom- 
bre de  6lo\)3  ëparpilléàV  Ce  sont  ordinairement  des  crêtes 
qnarlzeuses  avec  sulfate  de  baryte,  placés  à  la  limite  du  lerrain 
graoitique  ^  schisten;^. 


•i  > 


'         f  i        •       ■  1  •         "  ■ 

ilti  Villaret.  —  An  Villaret.  le  filon  lorrain  a  une  direction 
ipL  0*  ~*N.  Ei.  Il  est  composé  de  galène  argentifère  avec  quartz 
fchistes  et  baryte. 

:  A  iCaÊtagniak, '^  Vrh$  de  CasAagniols,  ilrpis  afDeurements 
goaKIveiix»  rempVs  de  iclM$te^  })rtfé$  «vee  mouches  de  gldènç, 
difîgés  E.  H.  E.  ^>a  Ai  O. 
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Â  BoivkL  —  Le  filon  de  Bosviel  'court  à  iravenlei 
schistes  sous  forme  (fane  crête  aniqae  ât  quartz  ocreaz  el 
pyriteax  avec  une  direction  N.  N.  E.  —  S.  S.  O. 

k^  eites  «•■nprls  entre  Villeffert  et  MeMée^'MV 

1»  pente  IVerdI  die  1»  Iionére. 

Les  gttes  qui  appartiennent  à  cette  catégorie»  sonlsiff- 
tout  distribués  à  la  limite  des  granitos  et  des  schistes  soos 
forme  des  crêtes  quartzeuses  ou  qnarzo-barytiqoesjr  dirigés  0^ 
un  peu  nord-ouest. 

A  Maximbert.  —  L*afflenrement  de  Mazirobert  possède  15 
on  20  mètres  de  puissance  et  fait  la  Kmite  de  la  roche  mila- 
morphiquc  et  granitoïde  ;  son  remplissage  est  qoartzeox.  A 
Bayard  el  à  St-Loup»  trois  veines  irrégulières  et  encaisséci 
dans  le  granité  ont  pour  gangue  du  quartz  et  du  splhte  iè 
baryte  avec  galène  pauvre  en  argent..  Ils  ont  une  diredioi 
E.  -  0.  au  N.  0.  -  S.  E. 

Filons  de  Peyrelade»  ~  C'est  également  à  la  séparation  ta 
deux  ri/ches  qu*on  trouve^  à  la  mine  de  la  Peyrelade,  huiloi 
neuf  affleurements  composés  de  quartz  et  suUate  de  barjU 
avec  galène  dont  la  direction  oscille  entre  E.  -*  O.  et  0. 18^  S. 

-  E.  25<>  N.  . 

Filons  du  Tournel,  près  Bagnolê-les-Baim.  —  Près  de  9sr 
gnols-les-BainSy  au  tunnel  du  Tournel^on  trouve  deux  aflct- 
remects  orientés  N.  E.  L'un  d'eux  est  un  peu  pyritéuxcl 
Tautrc  est  composé  de  sulfate  de  baryte,  de  quartz  et  desftf 
fluor  violet. 

FihnJs  de  Bahaurs.  —  A  Bahours^  à'  fa  limite  du  cdoairt  d 

des  schistes,  est  un  filon  dirigé  sùivanl  E.  8.  B;  —  O.  N.Oi  I 

En  certains  endroits  il  est  baryliqulB  et  duis  i*autres  vùmpâ 
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e  galène  avec  pyrite  de  fer,  el  un  peu  de  cuivre  et  de  blende, 
aélaogés  k  une  gangue  de  baryte. 


Gins  KOHBO*cuivRBUx.  Ftlons  de  Gatussières.  —  Près  de 
iatoziëreSy  dans  les  marnes  du  lias,  apparaît  un  filon  dirigé 
la  N.  O.  -<  S.  E.  II  passe  des  terrains  secondaires  dansies 
tchistes. 

Dans  le  calcaire,  la  crête  se  composé  principalement  de 
iMury  te  sulfatée  et  de  quarto;  la  première  empâte  dei^  fragments 
la  calcaire  détaché  des  couches  voisines  profondement  meta- 
oaû^phosés.  Le  quartz  est  en  bandes  Irrégulières  et  contient  de 
la  pyritecuivreuse  souvent  transformée  on  carbonate.  Ce  vaste 
ftlODy  ayant  8  ou  9  mètres  en  certains  points,  se  perd  sous  le 
calcaire  oolithique. 

Fiions  du  Malbose.  —  Au  Malboscy  dans  le  trias,  on  voit  un 
affleurement  barytique  se  dirigeant  au  N.  30®  ou  kQ9  0.,  avec 
•iiapeatt  de  fer  très-épais. 

'  Fthms  de  Campredon  et  Campise.  --  Près  du  hameau  de 
Xlampise,  on  trouve  des  erèles  quartzeuses  affleurant  au  mi- 
^1^0  des  schistes  et  possédant  une  direction  N.  0.  On  y  trouve 
'île  la  pyrite  et  du  carbonate  de  cuivre. 


■'    ains  DB  GunrRfi  ptritbiix.  —  Près  do  Frayssinet,  on  trouve 

des  filons  de  cuivre  pyriteux,  composés  de  quartz  avec  un 

peu  de  baryte  sulfatée,  qui  ont  une  direction  N.  50<*  à  60®  0. 

•  '  Près  de  St^uveur,  un  affleurement  pareil  court  E.'S.E.  — 

-O.  N.  0.  Il  est  composé  de  quartz,  barytes  ulfatée,  et  de  débris 

des  roches  encaissantes. 

,   Près  du  hameau  de  la  Yalmy,  on  observe,  au  milieu  des 
"jjtebistes,  un  filon  de  carbonate  de  fer  spalbiqae  avec  fer  oxy- 
dulé  et  pyrite  cuivreuse. 


—  4M  — 

Une  aalre  sAne  eaiTreose,  entre  li  mont  Brion  etlehaiDeai 
de  Cade>  sort  du  granité  et  pénètre  dans  les  schistes. 


QiTXi  n'ALQUifonx.  —  Les  gUes  d'alquifoax  oa  dei^lèiefei 
riches  en  argent  se  trouvent  concentrés  sur  les  pentes  Mfi 
et  sud  des  Monts-Lozère,  mais  ils  ont  plus  d'étendue  snrlepif 
mier  revers. 

Tous  ces  gîtes  sont  contemporains,  constants  dans  leuritan 
et  affectent  deux  modes  de  gisements  dont  la  corrélalioi  ^ 
facile  à  étahiir.  Le  minerai  est  disséminé  en  amas  régolkn 
dans  les  couches  dolomitiques  du  lias,  dans  les  grés  isfriii- 
siques  ou  dans  ceux  du  trias.  Il  sort  aussi  en  filons  tnw* 
sant  à  la  fois  les  granitiques,  les  schistes,  les  grès  et  lesdi- 
lomies. 

Pente  eud  de  la  Loxère.  --  Le  village  des  Bondonitslle 
centre  d*une  longue  bande  de  gîtes  d'alquifoux» 

Aux  environs  de  Ruas  et  de  Runes,  les  veines  miDéraleiiit 
pourdireclion  dominante  N.  0.  —  S.  £.  et  sont  composéesdegiB-  ' 
nés  à  grandes  facettes  bleuâtres  avec  pyrite  de  fer  sargaifHj 
quartzeuse  et  rarement  barylique.  Ces  fiions  minces  et  q<»ri^ 
zeux  dans  le  granité  s'épaississent  dans  les  calcaires.  Preste 
BondonSy  les  calcaires  dolomiliques  sont  sillonnés  de  veiMi 
bary  tiques,  tachetées  de  carbonate  de  cuivre  et  orientées  i* 
le  N.  0.  L'alquifoux  est  souvent  noyé  dans  la  baryte  salfiit^ 

De  ce  point  partfCnl  diSérentes  bandes,  ay^ant  à  peo"|irèi  ki 
directions  ^ue  nous  avons  signalées. 

Penie  nord  de  la  Loxere*  —  Sur  la  pente  nord  delà  Lm^^i 
nn  premier  district  comprend  le  quartier  d'AUeic,  deBB|M^j 
les-Bains,  du  Blcymard,  de  Cubières  et  de  Yitlofoil. 

La  direction  de  cette  zAne  serait  N.  0.  —  S.  E. 

Près  de  Bagnols-les-Bains,  les  gîtes  d'alquifoux  sont  orifd'>j 
A.  to<^  à  50^  0.  et  visibles  sur  presque  toute  la  longuetf  '>| 
la  rive  du  Lot. 


I 


i 


I 
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On  IroQKre  m  TOtislal  Crémai  des  crevasses  correspondant 
ntQ  des  crftta  qaanrtnHéerrttgilieiisesdans  [es  monia^nes  schis- 
ased  et  Calcaires,  âl  àl'OuUeidir>s  masses  qaarlzeiises  empâ- 
BMes  Bcbisles  siiloimés  de  veines  bar}  tiques.  Leur  direction 
i  H,  O.,  qilelqiies  degrés  ouest.  Dians  ces  endroits  affleurent 
os  les  scbistts  paraHàlexnent  aux.fiJons  précédents  des  ban. 
fe dtipegmatite  avec  sulfate  de  baryte.  Les  filons  métallifères 
tiètrdnl  des  schistesdans  ies  dolomies  do  lias.  Dans  ce  ter^ 
in  kB  crêtes  éonsîsleni  en  une  sorte  de  bréobes  calcaires  et 
Idmitiqiie  dont  les  'fragments  toat  liés  par  uii  dm^nè  sili^o 
ïMXÀ  Cesâlstils  :f(MrÉi«^l  ^ors  de  uonibreuses  r.iuiiQcâlîons 
rj^lqMfqBK' devient  abondant,  ce  qui  n'a  pas  lieu  lorsqu'ils 
at  dans  les  scbistes,  où  ils  sont  souvent  stériles. 

Tout  le  long  de  la  zone,  depuis  Bagnols  jusqu  à  Yillefort, 
i  trouve  la  Tuètne  manière  d'ôlre  de  ces  filons. 

:.••'■■■     t  '  ■        •         f 

>'■•."■■.■'  ". 

6ITES  i^'ÀNTiMOÎNB  suLFURt .  —  Les  gttes  d'autimoinc  sulfuré 
Ht  groupés  dans  les  régions  est  et  sud-ouest  du  département 
^  la  Lozère. 

A  Cassagnaset  à  SoJ^peyrau^  on  voit  dans  les  scbistes  plu- 
^jors  filonsd'antimoioe  sulfuré,  orientés  N.  E.  La  substance 
étailia^e  se  trpuve  dans  des  nerfs  quartzeux,  au  milieu  d'un 
mp1isâage)de  schistes  broyés  et  argileux.  A  Vieljouve^  un  filon 
I  0,60  à  O98O  y  courant  N.  £.  parait  être  encaissé  dans  une 
)te  lrr4gu]ièi'C|f  remplie.de  scbistes  pourris^  consolidés  par 
s  veines  quartze9se^  servant  de  gangue  à  Tantimoine 
Ifuré. 


^-  «« 


A«  environs  de  M oissac  et  de  St^rérmain^de^Càlbertey  on 
^uve  des  glles  Antloionifères»  mais  jamais  ^abondante. 

De  Sl-fitieMie^Tà1îée-FrancaiHe  auCdllcft-de^IMtte»  il  y  la  4e 
^s*iiofn%tëU)é'kSléuremënti3  de  fllon«  «nUmtMvifi^rfS^  dont  là 
rection  oscille  entre  le  N.  E.  et  le  N.  N.  E.  Ils  sofll  serrés 
I  mis  'ceitttf  èlcfa  aftftrea  et  l^rmiM  dèt»  Irispoenux  d'ttm  p-ande 
ntinuité. 
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Près  do  premior  endroit  que  nous  venons  de  dter,  un  do 
gttes  les  plas  importans^  celai  de  la  Coupelle,  fonne  plusien 
veines^  se  rattachant  à  un  filon  principal,  dirigé  S.  S.  0.  « 
N.  N.  E.  Il  a  la  même  direction  des  schistes,  et  la  roche  cohh 
posante  des  filons  consiste  en  menus  fragments  de  scbisifl 
satinés  bleus  ou  verdàlres,  imprégnésd^ozysulfured'antimoiie. 
Au  milieu  de  ce  remplissage,  il  y  a  des  veinesde  quartifi 
cimentent  et  durcissent  les  fragments  schisteux,  etlelootei 
entrelacé  de  veinules  ou  de  nids  de  sulfure  d*antimoiiie.  Il 
puissance  de  ce  filon  est  de  0,50  à  0,60.  Dans  les  autres  pooti^ 
comme  St-Martin-de-Boubaux,  St-Michel  et  le  Collet-de-Dèni 
les  filons  se  présentent  de  la  même  manière  et  avec  une  dirtf* 
tion  semblable. 

Gisements  de  mauganêse.  —  Le  manganèse  se  troaveb- 
séminé  dans  les  formations  secondaires  du  lias  et  du  trias.  Oi 
trouve  des  indicés  nombreux,  mais  pas  assez  riches  pour  douer 
lieu  à  exploitation. 

Le  long  du  petit  ruisseau  de  Cabanols,  les  schistes  sont  Ut 
sants,  satinés,  très-durs,  très-fissiles,  imprégnés  d*oxidedeto> 
Sur  ces  schistes  repose  à  stratification  discordante  un  gril 
rouge,  qui  lui-même  supporte  des  bancs  calcaires  dolomitiqû^ 
séparés  les  uns  des  autres  par  des  marnes  bariolées^oùMi 
de  nombreux  rognons  de  manganèse. 

Résniné  iréolofflqae  unv  leu  irfites  métellifèM- 

—  liear  A^e  jprobàblè» 

-■  Les    gttes    métallifères    sont    dispersés   dans  toutes  ki 
formations: géologiques  de  la  contréetrlls  se  distinguent |tf 
la  nature  du  minerai,  par  celle  dn  remplissage  et  l'Age  Al^ 
formations  qu'ils  traversent  et  enfin  par  les  directions  de  lip« 
ensemble.  ..  .•  .  .jj 

C'est  suivant  cescwsidérations  qu'on  p^ut  lésgroaper  ocMipI 
il  suit  :  '^- 
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'lo  Filons  de  galène  riche  en  argent. 
S*  GUes  de  galène  moins  riebe  en  argent,  alqoifoax  avec  ou 
bs  pyrite  de  enivre.  Gttes  de  manganèse  oxydé. 
9»  filons  d'antiùioin^  sulfuré.    : 

.S&ons  de  galène  riches  en  argent,  -r-  Ce  premier  groupe 
it  caractérisé  par  des  galènes  à  grains  d  acier,  Irès-argenti-p 
neSy  par  la  rareté  des.  galènes  à  grandes  el  moyennes  facettes. 
Iles  sont accompagnéies  de  pyrilesde  feryde  quartz,  de  schistes 
jsës  M  de  sulfate  de  baryte.  Mais  celte  dernière  substance 
t  rélémenl  le  moins  abondant  et  tond  à  disparaître  en  pro- 
Ekdeur.  L'abondance  du  minerai  semble  aussi  dépendre  de  là 
IIS  ou  moins  grande  quantité  de  sulfate  de  baryte.  Ces  filons 
til  encaissés  uniquement  dans  les  granités  à  petits  grains  et 
\  schistes  anciens»  On  les  voit  aussi  au  contact  du  granité 
rpbyrolde  et.  les  énormes  créles  quartzeuses,  qui  existent  le 
ig;de  la  limite  des  deux  roches,  servent  pour  ainsi  dire  dHn- 
'médiaire  et  de  liaison  aux  filons  métalliques  et  à  la  roche 
Uiitiqoe.  La  direction  moyenne  de  ces  lignes  est  0.  5^  A 
<*  N.  C*est  Torientalion  approximative  de  la  montagne  de  la 
sire  et  des  cours  d'eau  de  cette  région.  Ces  rapprochements 
tidaiseotM.  Lan  à  conclure  : 

«  Que  ce^  vastes  filons  de  galène  argentifère,  qui  se  continuent 
(ur  dé  si  grandes  étendues  et  en  lançant  quelquefois,  comme 
k  Vialas  et  à  Florac^  de  si  nombreuses  ramifications,  appar- 
liennent  à  un  système  unique  de  fractures,  dont  rooveHuré 
R  été  déterminée  par  l'apparition  du  granité  porphyroïde.  à 

Gîtes  ^dlquifoux  et  de  galène  moins  riches  en  argent  enivré 
I  sans  pyrites  cuivreuses.  Gîtes  de  manganèse.  Q^^^ydé'  —  Les 
ilènes  de  ce  deuxième  groupe  sont  à  grandes  et  à  moyennes 
leetles.  La  proportion  de  la  baryte  augmente.  Aux  :  minerais 
^mbeux  sont  joints  des  sulfures  du  cuivre  ;  et  de  zinc  et 
fer.  La  pyrite  cuivreuse  n'est  paa  toojoars  en  qnan- 
i  exploitable*  Ils  traveAent  la  série  comi^éle.  des  focmatienSf 
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depuis  le  granité  à  petits  grains  oa  porphyrolde  jaqu^É 
lias  et  aux  marnes  supraliasiqaes  incluaiveinent.  UsAfi- 
raissent  sous  les  assisses  ioférieures  da  terrain  oolithifNïIi 
nature  des  roches  de  remplissage  varie  suivant  la  rocketf- 
caissante,  et  leur  orientation  moyenne  oscille  entre  O.Vi 
SS^  N.  C'est  aussi  la  direction  qu'aSeelent  les  masiifeaartip 
gneax  de  la  contrée  môtallifère. 

Les  gites  de  ce  groupe  semblent  appartenir  i  on  sfdtal 
da  ûrfactures  produiles  postérieurement  an  dëpM  do  en  tf 

même  des  marnes  supraliasiqaes^  sousTinfloence  d'an  floiHn' 
ment  orienté  sur  le  N.  55»  à  65»  O.  W 

Groufe  du  (Uont  d'antimoine  sulfuré.  —  Les  filons  4'ttli' 
moine  sutforé  sont  nombreux  et  peu  puissants.  Les  (eoifli 
inrégolières  sont  remplies  de  schistes  brisés  ou  poorrisaitf 
noyaux  on  veines  de  quartz  conteaant  ie  suitene  d'anliiuiii^ 
mélangé  de  pyrites  de  fer.  La  galène  et  Talquilo^x  s'y  iff*' 
daissent  que  snr  un  petit  nombre  de  f>oin(s«  On  lesfiit  vi* 
qoémcnt  dans  les  formations  schisteuses.  L'orientation  moif90 
les  diversse  zones  est  N.  1<^  à  ^K0«  £.  C'est  auni  cebft 
la  ligne  de  Mte  des  deuz  noers  entre  Fontmaure  dM 
sources  du  Tarn.  De  plus,  elle  «olncide  avec  la  diredMUll* 
nérale  des  bandes  de  fraidronite.  La  connexion  d^cetteii^ 
avec  les  fentes  où  Tantimoine  sulfuré  s'est  déposé  peut  s^éuMfe 

1*  par  la  concentration  des  filons  métallifères  près  de  h iN 
de  la  rocbe  d*éruption  ; 

S"*  Par  Tabendance  des  pyritas  de  fer  /souvent  aFseuabl 
qni  se  trouvent  associées  aux  minerais  d*antimoine  et  en  liM 
nombrenx  dans  hes  schistes  au  voisinage  da  la  fraidranllc* 

Cette  "e^nnexion  semble   doiM^  asses  prsbaUe.  La  fiM 
éroptive  d«  reste  ne  pénétre  jamais,  pM  plos  qoe  les  H 
d'antimoine,  dans  les  terrains  secondaires.  M.  Lan  doMi^ 
conclusion  suivante  z  l 

«  Que  les  fentes  oè  s^esl  déposé  l'antimcina  «nlforé  siriH 
«  rtNltad  aHm  io«lèvMia«t  N.  N.  E.  ^  S.  6.  E.  mm/fd 
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tant  vraisemblablement  à  PéruptioD  delafraidroDite  etcie;»es 
*iétés.  » 

* 

3n  peut  donc  d'après  tout  ce  qui  précède,  classer  tes  fractures 
se  sont  déposées  les  richesses  miaérales  de  la  manière  sul- 
ite«  par  rang  d'ancienneté. 

!•  Filons  de  galène  très-riches  en  argent  (Yialas,  Villefort, 
iéch,  Florac); 

k^  Filons  d'antimoine  sulfuré  (Lozère,  Gard>  Ardècbe)  ; 
1^  Filons  ou  gisements  divers  plombeux  ou  plombo-cuivre ux 
iiéralement  moins  riches  en  argent  (environs  de  Meyrueis, 
•Sauveur,  St-Jean,  pentes  nord  et  sud  de  la  Lozère. 

BMialte. 

L«  basaMé  çéL  «ssck  rare  é&os  le  centre  do  département  de 
Loàsère.  Ao  nord  cependant,  à  Julianges  et  aux  environsi 
•  batoteura  sont  couvertes  de  coulées  basaltiques.  A  Test  e| 
nor'dM)ue8t  du  Malzièu,  celte  roche  ignée  forme  quelques 
Lteauxj  Lfts  montagne^  d'Aubrac  en  sont  en  partie  coœpo* 
».  Mais  la  surface  couverte  par  le  basalte  dénote  peu  d'ao- 
Hé  dans  les  voloans  df  ce  pays,  et  «a  ne  trouve  qa'une 
tîte  quantité  de.  centres  d'éreption.  Entre  St-Léger^de-Peyite 
Serverette,  on  voit  quelques  pios  détachés  recouverts  par 
i  sommets  basaltiiquea. 

€iiwmMem  et  ^mw^wÊmm. 

Tm  trouve  une  assez  grande  quantité  de  grottes  et  de  ea- 
oea. 

^otte  lie  Nabrigas.  —  La  grotte  du  village  de  Nabrigas, 
nmune  de  Meyrueis,  arrondissement  de  Florac,  est  remar- 
ible  par  ïa  présence  de  nombreux  fossiles,  dont  voici  Ténu- 
ration  d'après  M.  Auguste  Ignon,  de  Mendé. 
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Ursus  Spelœus. 
U.  Piiscus. 
U.  CuUridens. 
hyènes  et  autres  animaux  et  un  crâne  humain. 
Cette  grotte  contient  beaucoup  de  stalactites. 

Cfrotte  de  Fraissinet'de-Fourque$.  —  Les  grottes  de  Frtii- 
sinet-de-FourqueSy  du  Truel  et  de  la  Case  cootienaent  aosâ 
de  nombreux  débris  de  fossiles. 

Baume  de  Paugnadoire.  —  Dans  la  commune  de  St-Chélj- 
du-TarUy  il  y  a  la  grotte  de  Pougnadoire,  connue  sous  le  nom 
de  Baume  de  Pougnadoire. 

On  en  trouve  une  autre  à  St-Georges-de-Lévéjac. 

Caverne  deChahrite.  —  Entre  liende  et  Mar^^ejolSyOntroiw 
la  caverne  de  Cbabrits,  qui  a  une  longueur  environ  de  SUoè- 
tres»  L'entrée»  tout  en  permettant  un  libre  passage  à  un  boflUM^ 
est  assez  resserrée.  A  une  dixaines  de  mètres  en  avantihl 
dimensions  deviennent  plus  considérables  et  la  hauteur  esléi 
7à  8  mètres.  ' 

Aux  trois  quarts  de  la  longueor,  pioir  une  fente  de  la  voM 
jaillit  une  source  dont  les  propriétés  sont  incmstanteSy'-eil' 
donne  lieu  à  des  stalactites.  *" 

Tontes  ces  grottes  sont  ordinairement  dans  le  lias.         ^ 

Eeanz  miaérales  ei  tliemnales. 

Dans  le  département  de  la  Lozère,  il  existe  une  givil^] 
quantité  d'eaux  minérales  froides  et  acidulées  (1).  On  en 
près  de  Villeforty  à  la  montagne  de  la  Pic,  â  Salièges  prèli^ 
Florac,  à  Quézac  sur  les  bords  du  Tarn,  et  au  Mazelj  oli^ 


(1)  Dictionnaire  géographique  de  la  l^Qihie^  par  M.  J.Bouret. 
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ine  des  Laobies.  On  en  Irouve  également  au  Mazel-Ehabrier, 
terroaly  à  St-Pierre-le-Yieax,  à  Laval  Atger^  à  Laval-d^AQ- 
ïx  et  à  Javols. 

^  la  Cfaaidette  et  à  Bagnols,  il  y  ai  des  eaux  thermales,  où 
rendent  annuellement  une  grande  quantité  de  malades.  Leur 
ipriété  etlettr  cooiposition  se  rapprochent  de  certaines  eaux 
i  Pyrénées. 

SonlèTemeats  et  dislocatioas  dà  ••!. 

■'  '    ■     •  î     ■*  ■  ■  • 

t 

tt      ■     .  .  .  • 

^and  on  examine  attentivement  les  terrains  secondaires  et 
terrains  schisteuxi  on  remarque  que  leurs  couches  sont 
joprs  dans  un^  position  plus  ou  moins  inclinée  et  qu'ils  ont 
x)u  r.horizonialité  qui  caractérise  les  terrains  déposés  sous 
eanx.  .  . 
Sn  eflfety  le  granité  porphyroïde,  les  porphyres,  la  fraidro- 
s,  les  fractures  et  les  dislocations  que  l'on  retrouva  de  toutes 
Hs,  sillonnant  le  sol  de  la  contrée  et  qui  ont  donné  lieu  aux 
ns  métallifères,  démontrent  évidemment  que  divers  cata- 
smes  et  différents  bouleversements  ont  affecté  les  terrains 
limentaires^,  les  terrains  granitiques  et  métamorphiques. 
RVporte  revnpreinte  de  soulèvements  et  de  surexhausse- 
ttts  qui  ont  dû  transformer  et  même  changer  d'une  manière 
Bplète  le  niveau  et  .l'aspect  de  celte  partie  du  plateau  cen- 
I  ainsi  que  sa  constitution. géologique  primitive. 
Le  terrain  schisteux  est  toujours  fortement  relevé  sur  les 
les  des  massifs  granitiques. 

Le  seul  fait  de  ce  redressement  suffirait  déjà  pour  démon- 
r  qu'ils  ont  été  soulevés  et  mis  dans  cette  position  par  Tap- 
îtiôn  du  granité  .porpbyrolde,  si  on  n'en  avait  une  preuve 
B  évidente  encore.    .       . 

)es  fragments  de  terrain  schisteux,  quelquefois  des  blocs 
irmes  arrachés  lors '<le  l'éruption  ont  été;  englobés  et  enve- 
pés  par  la  roche  d-épan<^ement.  :Noas  avons.ViV  que  sur 
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la  montagne  de  la  Lozère,  à  une  élévation  coitfilénbl^l 
existait  trois  massife  énormes  de  schiste  talqtem.  En  ecrlÉi 
points,  on  peut  constater  que  la  roche  s'est  épanebét  vtiam 
ies  talschistes  et  des  micaschistes.  Elle  a  donc  dAirriTcrN 
jour  à  an  état  pâteux. 

Il  est  donc  bien  hors  de  doute  qoe  le  granité  porfhjnlii 
est  postérieur  au  terrain  schisteux  et  antérieur  amtenâi 
secondaires,  car  ceux-ci  n*ont  pas  participé  aux  moaveoMii 
dont  nous  parlons. 

Ayant  l'émission  de  cette  roche  d'épanchement,  laraslefn- 
tobérance  primitive  du  plateau  central  n'avait  pas  surgi  do  Mh 
des  mers  et  était  recouverte  entièrement  par  tes  eait  la 
premiers  dépôts  qui  s*y  formèrent  furent  eeux  qaï  donnM 
lieu  plus  tard  aux  terrains  schisteux.  L'action  séfimeitÉe 
agissant  sur  des  roches  granitiques  désagrégèrent  ses  M*  l'^i 
monts  cristallins,  qui  bientôt  se  réunirent  pour  former  lesgBàfc  I  Vi 
micaschistes,  stéaschistes,  schistes  argileux,  etc.  LemélioV'iKiir 
phisme  intervint  ensuite  pour  reconstituer  à  nouveaa  tooiM  iNir 
éléments  et  leur  faire  prendre  l'état  cristallin  quenoiiMiéti 
voyons.  1  ^ 

A  peine  si  ces  dépôts  avaient-ils  pu  s'accumuler  sur  oM^  l|^|| 
taine  hauteur,  que  la  sédimentation  fut  troublée  et  <|Mki||| 
couches  furent  soulevées  et  disloquées  d*une  manière  vioM*  Il 
Par  les  fractures,  opérées  dans  la  croAle  terrestre,  s'époMl' 
rent  de  toutes  parts  des  masses  énormes  de  granité  porflf 
roide,  qui  formèrent  des  espèces  d'ilôts  au  milieu  desmtnt 
cette  époque. 

Cependant  la  roche  granitolde  ne  s'épancha  pas  psiMM 
tout-à-coup  et  d'une  seule  fois.  Plusieurs  émissions  wataér 
ves  eurent  lien  et  probablement  après  de  courts  iDleruM 
de  temps.  Il  est  à  remarquer,  en  passant,  que  les  rootofénv* 
tion  n'ont  pas  surgi  du  sein  de  la  terre  d'an  seul  jet  Mik 
même  époque,  pas  plus  que  les  basaltes  et  les  laves  modcfMi 
Il  y  a  eu  des  temps  d'arrêt  et  de  repos*  et  des  lapa  dt  tefl|l 
considérables  entre  diaeune  des  éaûssiona.  Seulement  à  chipi 
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ue,  la  roche  pyrogène,  différente  dans  sa  nature  et  sa  cons- 

to\i  M ftéi^aféglqaey  a  détermioé'âes  fractares  bien  distinctes 
le  sens  de  léilih  direction,  fï'est'  sar  Inobservation  de  ce  fait 
st  basée  la  (héorie  remarquable  des  systèmes  de  monta- 
I  de  H.'.toié  dé  Beaumôht,  qui  {)eut' quelquefois  donner 
èyën  de  recdciialfrè  TAgé  da  sonlÀVèii^ent. 
anà  Qtf  sol  aassi  tourmenté  que  (5elui  d6  la  Lozère,  où  les 
es^sdnt  sidiverâeSi  il  est  difRcileiS^aisi^iièf  à  chacune  d'elles 
§poqae  précise  â*a^pariti6n.  Les  filpnls  nombreux  ainsi  que 
IJainë's  de  montagne  qui  s^énlrecroisenl  dans  tous  les  sens, 
feht  un  réseau  compliqué  d'accidents.,  dont  l'âge  réel 
>èut%tre  fixé  que  d'^une'manière  approximative.  L^absence 
plète  dés  terrains  sédimentàires  d'une  époque  ancienne 
yerimét.  pas  de  déterminer  avec  une  .exaçlil()de  rigoureuse 
époques  de  soulèvepiéj^ts  et  de  dislocations. 

i^uD  autre  cAté,  Tétude  que  jai  faite  de  çj^tte  contrée.  f)s( 
ire  incomplète  et  imparfaite.  On  pourrrait  probablement 
ml^fl^^^^r^^  grv4  npmbre  d'éJépeji^Sjg^Vg^aieçl^ft^ 

lairés  él  ind'tspçnsaDlçs  pour  de  pareilles  déterminations. 

,.p     ..■•'.<'  '-'   ' .}  '■■       i-'- ^  II"' 

lans  une  publication  antérieure  (Note  géologique  sur  les 

^%  ^P/4^H^^;4?''^^ft^^  ^^  de.Langeaq)>iVais  cru  devoir 
ipuàr,|'fi4[)pariti9n  de  If  MArgeride.^tt.^&stèm^  de  la^^eiH 
I  j  èii{;Prçwep^- SQulè^^^  Klie  de  JReaamoiB|. 

ig,  certaines  oons^éfa^ooaque^^^^^  lorsqtt0  je'ilam 

^  iieï^pjAe;ja4\ps^mf^»ë^^fi  fixèr-iwn.ftge 

(ifç  époqpQ'^ig^  peii,fnoH)s;  ancienne:  Du  testa  la  réchfl^de 
^plj^y.einçQU  qui  ^doiv^  avoir  eu  lie«  daifis>o6lte'eonjbréé 
(i^.jD9  ob«^fcle  rée||.^  €|a^p.^arl9U^:de  l'absence  detou- 
^^^imieutair^,  qui  font  complètement  défaut  dam  epité 
*|ie  du  département.  Aussi  on  n'a  aupun  point  de  fepèirei 
^0  i^prizon  géognostique  pour  guider  dans  de. pareilles 
cherches. 


31 
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Mrecllon  M.  tO*  à  tS""  O.  ëtans  le»  gulM    ^^ 
et  le  terrala  meUimimmu. 

J'ai  remarqué  en  plusieurs  points  une  direction  T9.  Vl|^ 
35*  0.  dans  les  terrains  schisteux  qui  composent  cerUiH 
chaînons  de  la  Margeride.  Le  cours  de  TAlIier  affecte  im 
cette  orientation  particulière  dans  quelques  parties  de  soncoiri. 
Mais  le  ridement  de  quelques  parties  du  terrain  ancien  etFafr 
gnement  de  quelques  chaînons  granitiques  ne  me  paraissent  |M 
suffisants  pour  établir  un  système  de  soulèvement  duiei 
sens.  Au  milieu  des  mouvements  si  divers  que  le  sol  a  éproeià 
à  plusieurs  époques,  comme  nous  le  verrons,  il  est  impoaiiib 
qu'une  orientation  aussi  ancienne  ait  pu  se  conserver;  cardi 
se  rapporterait  au  système  de  la  Vendée;  c*est-à-dire  aa  (hi 
ancien  soulèvement  connu,  qui  est  N.  N.  0.  Aus&i  je  n*en  piiii 
que  pour  mémoire. 


•oolèTemeat  N.  tS''  C-S.  M"*  O.  -  CpaneleMeil 

da  fraalte  porpbjrroMe. 

A  l'ouest  d'une  ligne  située  du  ttalzieu  à  Marvcjobi  « 
trouve  un  grand  nombre  de  chaînons  de  granité  porphyroli^ 
qui  ont  une  direction  hien  caractérisée  de  N.  9S^  à  80^  Lr 
S.  32^  à  aoi*  O.  La  roche  dépancbément  se  détache  dû  gndl^ 
à  grains  fins  et  du  terrain  mieaschisteux  suivant  une  fîpii 
N.  SS<»  E.  --  S.  â-2»  O.  C'est  aussi  la  direction  de  la  riviint; 
BèSy  celle  des schstes  et  du  gneiss  du  nord-ouest  du  ûifiàll^ 
ment  de  la  Lozère.  Cette  direction  caractéristique  t»  irelnlifl 
fréquemment  sur  le  plateau  central.  Les  gneiss  et  lesiaB*! 
schistes  de  certaines  parties,  ainsi  que  quelques  graniteiit 
Limousin  sont  ridés  et  redressés  parallèlement  à  céUie  bridi^ 
tation. 

M.  Grttner,  dans  sa  description  g^iologique  de  la  Loiret''^] 
que  le  grand  axe  du  plate  lu  central  de  Carcassonnc  à  S^n* 
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maJtement  orieùté  sur  N.  18«àS0<>  E.  C^ôtle  ligbe  paisse 
isétnentà  l'énesidela  montâjgne  de  Ta  Margeride>  einoB 
de  Chandesaigaes. 

€Sl  donc  au  système  du  Longmynd  qn^appartiendrêH  ce 
**#  de  dislocation.  Ce  soulèremeni  aurait  amené  réroii^ioii 
^râoite  porphyrolde  à  la  fin  de  la  période  antésilariénné. 
é  <?ertain  nombre  de  filons  métallifères  ont  tne  orient atiob 
"ipprochant  beaucoup  du  système  du  Longm;f6d:  Ôutife 
li^àes  filons  de  galène  riches  en  argent,  oh  voit  Surtout, 
w  rose  des  directions  ((ue  nous  donnons  à  la  9ft'de'oe  mé^ 
ré»  les  filons  d-antimoine  sniforé  se  eoneêfltrer  et  former 
Msœau  autour  de  la  direction  N.  29<»  E.--S.  â9<>  O.  Il  est 
Mble  que  la  plus  grande  partie  de  cette  catégorie  de-filons 
ifftient  à  eegenre  de  dislocation,  et  par  bonséquèntMitd'un 
'mi  peu  plus  ancien  que  eelni  que' M.  £An  leur  assigtié: 
s  nous  reviendrons  sur' cette  question  qà'&nd  nous  pari^roîoa 
:Age  des  filons  métallifères. 

IrectfM  N.  AV  O.  —  S.  40*  E.  dep  (iieiM, 
micasebiptes,  sehistes  anciena  et  de  cep« 
taiisa  fllea»  métallifères. 

i^  gnms  et  les  schistea  des  environs  de  St-Léger-4erPeyr^i 
§1 9.^0  ceux  de  beau<H)up  de  points  de  la  bordure  n^éiidior 
a^da  massif  granitique  dont  nous  avons  parléi^,  accusent  fré- 
mmcnt onedirecUonN.  O.^'S.  Ê. ouN.  W  <\.-^&.W%. 
assez  grand  nombre  de  gttes  métallifères^  possèdent  aussi 
l^prientation.  L'inspection  de  la  rose  des  directions^ 'que 
H  avons  formée,  peut  faire  voir  en  effet  qu'une  partie  des 
tÀiA  galène  riche  en  argent,  de  galène  pauvre  en  argenbp 
^ivre  pyriteux  et  plombo^cuivreux  forment .  an  faisceau 
tour  da  N.  0.  Cette  direction  se  rapporte  au  système  du 
jfUhan  qui,  transporté  à  Hende,  donnerait  approximative^ 
ni  ,0.  W*  N.  —  E.  kiP  S.  Hais  cette  orientation  est  si  rap- 
idiée  d*ane  dislocation  plus  récenle  qui  a  aéectë  clans  on 
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grand  nombre  ie  points  le  plateau  central}  que  jf\;k'ofle  A 
mer  qae  le  soulèvement  ^çs  ce^e  iU^ection  ne  doit  jÊ$.lf. 
partenir  plulAt  au  système  du  Morvan.  (0.  kù^  N.) 

Ci^endant^  il, e^l  à /remarquer  qa^.fseUe  partie  do {IMI 
c^ntrAl,  au  nordroaest  de  Mende*  près  Maryjejols,  est 
ment  en  alignement  et  sur  le  prolongesnent  des  baaiei 
niUques  dç  la  Bretagne.  U  pourrait  donc  ne  pas  ètreim] 
qne  les  eSets  du  système  du  Morbihan  se  fussent  fiûl 
jMSqu^daos  la  I^zére.  Pans  TexpUcation  de  la  carte 
de  France,  M,  DMfrenpy  signale,  dans  la  Corrèxe»  ane 
de  granité  porphyrolde  de  plusieurs  lieqes.cleloncvevri 
Vantadour  jusqu'à  St^fitienQe  au  Clous,  qui  possédinil 
lorientatioo  pareille. 

Dans  la  Lozère,  les  pegmatites  ont  très-souvent  cette 
UMm  Mais  comme  opus  le  verrons»  Page  de  ciçtte  rooke 
difficile  à  flui*  d'Orne  manière  précise»  Je  Tai  trouvée  es 
blocs  dans  le  poudingue  du  terrain  hoi^ller  de  Brassic 


Orientation  des  Montm-Lël^St^.    ' 

La  montagne  de  la  Lozère,  ainsi  que  le  massif  ma 

ôtiVleûrs  ates  orientés  sùïvàbt  O.  t»  à'  le^îC.— E.  '*"' 

Cette  direction  se  retrouve  dans  tpules  les  crètés 

q\fi  séparent  ces  mn^sifs  dès  ÇëvenÀés/'Lk  ligné  âfé'l^^ 

réparât iop. des  deux   mers,  ainsi  que  les  prïndtîîlBZ ' 

d'eau  sont  alignés  dans  ce  sens.  '    '      '  '^  •' 

'Cette  directipn  se  reproduit  encore  daÂs 'tout  le  tértiâ 

têux  dont  les  strates  viennent  s*appiiyér  contre  la  rodieL 

JaiLiè.  f  ielte  orientation  se  rapporte,  au  sixième  sjrfltiiiN 

M/Ëlie  de  Beàamôht.'qui  est  celui  des  âallonâ'èt des 'olr 

du  ^ocage  vendéen. 

Y]pans  son  ouvrage  sur  les  systWés  dé  iirontiigfei^..eci 
nent  g^bloffue.  après  avoir  désigné  iIm  tiombréoseis  lo( 


Ai'tibÉètfi  ^iéiHtSa^onéAûsie  nord  défia  Vmwx,  ajouté  : 

^ëiÀîttb'danli'lè'tàftme  séii^'(^^  dé9  Balloâs)  et  coniitie 

L  direction  de  celte  -miei^é  '^éofbie  àvôif  détermitié  t^We  db 
Aâtr  inl^Mr^6  d^^^vk^  dé^lst  Lolé^  et  de  rAveyfon, 
ifiWlëqdè'nie  ^ocfl  dé^bsiâbtfHzontalien^fatfârtef  rafn  hoûillet 
lE'V^l&fre'iM  -N?ll,'6ir'(>ent  ^pipb^t  ^ttë  ("éfëtation  ié 
BSê'ûeAsà'  ékfiPc(MmifW^  des  BaUôite' 

*  Alsace.» 

!fi'â<rectiîi^^ft'iysïS^''i)etfBà1loiik^^^^^  met  fré- 
9litaKiir^i^ïe^pl«eA*««n««<:'^^  '-•. ' 

M&V'iidssïâ  bë  '^nt^'flë'tif^ôttâfioci^^ll  fàM  reporter  antf 
BlPd«!t>flfFM^  de  gàiëitë-Wgéntifèré  dQ'«épéi(iéttiéàl  dé  M 
iàre«  Le  faisceau  des  galènes  riches  en  argent  est  rMfàr- 
I)l6  par  la  constance  de  ses  caractères,  des  roches  encais- 
fc4;W)ft''|ai$y^^fffînMiis/Lé&^r3é(reâe^^ 
t  les  schis%s'DI[cfe^ih'LA  flh^s  ^é  tieiftient '«surtout  à  la 
île  da  granité  pprphyroïde  et  du  terrain  schisteux.  La 
ftWmWmmmeé^^^^^  de U  Bkr^te  sùiraïée, 

%fi&tlei;Wft^  ef  i^f^ëtif'M  féfâsiiatli.  Le§' minerais  sbtft V 

liflè^'lmuvre^nargénli^'  fa  galène  éi^éntifère  peu  àbôh- 

fc;^'eî:'(ittgfiiïfk^^^^^^  •••  : 

mm  rAveyron.  M.  Boisse  cite  qdélqtre^flTonà  0. 12*  lY.  -Ë. 

tf.^^âi'^oûh'ïfé^^  ceiixdont  iious 

Ukr'lié'ipJÂJMérl'Â'^âsi^dïUs'ie^^  ïéis  s'éhfstes  micac'^s, 

adiistes  cutfilMén^y  'oH  trouvé  ië  lai  garënë  et  du  enivré 
ti^ïl  à^Âi'dù  'i^arït'i^oùr'  ;gangué:'iès  filons  Ë.-Û., 
Bptïë  II!  l!iiliV  <iBiV(^à'*i)Mà'l^^  être'  rangéij  dans 

lkii^VPé''d;i''ckk'f;yrâi'ék  pâr't'^^^^^  du  méssif^i^- 

!iai?W1â  thàtë'/'te'W'^oiV  ^gagW  snnoutà  i'^^stûé 
I  fractures  comme  ayant  été  détei  minées  à  cette ''époque, 
iJP^i^tite ^ktde'ïJài'fiV'd^'iie^  flloftS^se retrbdVem^  ëdirime 
tt1*tfv6itf'^tféîà  dîi:,  '4*  #miiô  dë'é^liarrftioû  dè'ïtfrôbhé^ 
f^M&il''ti'iH''tëii^h'^1st^^^  \ï^é  dé  contact*  dbsf 
ix  roches  est  assez  irrégulièrci  et  cette  ciciSdilfetkïïÀé  il  A 
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influer  évidemment  sor  la  manière  dont  les  fractum  OBlë! 
se  produire.  II  a  d&  même  s'opérer  des  déviations proiwMtaij 
C'est  à  celte  cause  qu'il  faut  attribuer  cette  libêrîHMmf!ik\ 
inflexions  nombreuses  qu'ils  subissent. 

Probablement  aussi  quelque  dislocation  plnsréceAUiri| 
ouvrir  à  nouveau  les  andennes  fractures  et  leur  impriis 
une  direction  un  peu  diOérente  de  la  première*  Ce  laiif«r| 
rait  expliquer  Tinstabilité  des  directions  que  Ton  reaufij 
fréquem  nent. 

Au  nord  de  la  Lozère  et  A  Test  de  St-Flour,  dans  le  (M 
la  Margeride  prend  une  direction  ouest  quelques  degrés  mIi 
Je  pense  que  cette  partie  septentrionale  de  cette  mosta^j 
aurait  pu  avoir,  été  relevée  suivant  la  direction  deiM 
Lozère. 

SonlèTeincifti  de  la  Hlargeride,  aaivaBt 

Nous  avons  dit  que  ie  granité  porpbyroide  formait  niMdl 
continue  des  environs  de  St-Amans  jusque  dans  leCaiMi 
que  la  ligne  de  faite  courait  suivant  N.  IS^  à  90^  0.— S.  tf  i 
90^  E.  C'est  par  ce  soulèvement  qu*à  pris  naissaneeb 
grande  partie  de  la  Margeride. 

Sur  le  versant  Est,  le  granité  porpbyrofde  se  délidH. 

terrain  de  gneiss  suivant  une.  ligne  orientée  approzii 
ment  comme  celle  que  nous  venons  d'indiquer. 

Le  terrain  gneissique  de  Langogne  offre  cette  même 
tion,  que  l'on  retrouve  encore  plus  au  nord  dans  les  moi 
de  Fix  (Haute- Loire).  Dans  certaines  parties  méridionakK 
Margerides^  les  schistes  et  les  gçieiss  présentent  enoon 
orientation. 

\_  Dans  le  Cantal«  surtout  dans  les  parties  les  plus 
de  la  Lozère^  H.  Tournaire,  iugénienr  des  niine|»a< 
un  redressement  dans  ce  sens  dans  les  terrains 
micascbi/steu;K. 


INns  kl  Loire»  ptasiears  massifs  montagdeux  possèdent  cette 
r«etioD,  qai  a  joaé  on  très-grand  rôle  dans  rac(;idenlation  de 
tte  eqntrée.( (  •*  i  .'*  ^  '      ' 

C*0sipeat«ètrer'aii(  manie  soolôvemeni  qQ*H  faiit  attribuer  le 
rgjKgs&menl.  de ^la  montagne  de  la  Margéride.  Seulement,  il 
t  probable. qte' il  ne  faut  p«s  attribuer  son  apparition  au  gra- 
tf!  pofpbyrolde  doni  ëNe^^est  formée  presque  entièrement, 
tjtte  rocbe  a'aDraitfait'qoeippeDdre'unedireclioû  d'emprunt 
igtemps  après  sa  consolidation. 

X^prientation N.  15«  à2a»0.--S.  1»*  à30<'E.,  qai  est  si  voi- 
itide.lseltèikdâ'syslèmeide  la  Vetidée,  m'avait  aotrefois  fUt 
Milérer;làitooiit^igM  dé  ht  Margéride  comme  àjrant  pa 
lendre  naissance  par  ce  dernier  soulèTeinètit.  De  plus  }e  Ta 
■tfdéfdiaeomme^  résultant  de  Tépatichem^t  mAîne  du  gra- 
ft  poriph^roîdeitilor»  je  faisais  remonter  Tapparition  de  cette 
ifteiaiitéiiièur)emeBt;aU  système  N.  29<>  E.  du  Longmynd. 
li^aîftsilttu&r'lfls  cas,  l-arrifée  au  jour  de  cet  énorme  massif 
■^i*iqaeitiit:<hcnrd  de  ^a  Lezère  doit  avoir  eu  lieu  aux  époques 
it|l«««treiulées.^il n^y  trouve  en  effet  aucuito  trace  des  ter-- 
bwbfihilieasi^  dévonleiis.  Ce  n'est  qu'au  pied  des  derniers 
fednons  à  Test  de  la  Margéride,  dans  la  vallée  de  l'Allier^ 
i^:à*est>dé[fos6  lB<tekTaètt<bouiller  deLangeac.  L*épanchement 
irf^cauileifiorpbysrolde  est  évidemment  antérieur  à  la  période 
«koÉiAreii  ear  oâr  tfod^re  des  blbci^-dé  ceitte  roche  dans  les 
ivAi^gués  de- LanijgeiBUsrJ  Leur  provenance  ne  peut  aVoir  eu 
|P'^«9trefpart>  dar  il  n^  a  que  dans  ce  groupe  montageux 
Él^Uteexisté.  G'eat'la  dislocàtit^n,  suivant  la  ligne  N.  IS^O., 
|k»Uf  MH^hè'^rpbjf^ôIdevantérieofement  au  terrain  hooiller, 
MabnitphMlvitleS^^k^térialiji' de  comblement  des  vallées 
luillères.  Mais  les  faits  ne  peuvent  conduire  plus  loin  et  ne 
Mhnëtteutpas  de^préoiser  avec  plus  d'exactitude  l'âge  de 
Uteroche. 

tfia  vallée  de  IS'Troyèrey  d<ml^  le<sours  est  i  peu  prés  parai- 
la  A  l'axe  declâ  Margeviiéè^  irepirésente  très^robablement  la 
Bile  de  Ift^égiofi  où  ee  ifl^stèmê  tf '  exérté  son  influencé.  C'en 
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aussi  la  partie  la  plas  déprimée  et  la  ptos  basse  qal  reçoilla 
eaux  de  chaque  côté. 

L'apparition  du  système  N.  29*  E.  et  N.  IS*  0«  ont  proU 

dans  leur  ensemble  un  massif  triangalairedootla  boiei'anMK 

le  long  de  la  vallée  do  Lot.  Ils  conTergent  snrleDoriHR  l^c 

croisent  sous  un  angle  de  45^  environ,  précisément  dam  II  y^ 

point  delà  Murgeride  le  plus  élevé.  C'est  effeclivemestilb-  l'Oit 

zcyroles  et  ad  nord  do  Paulhao  qu'est  le  poîut  le  phisciM*  llB^ei 

nant  de  ces  chaînes.  I"^! 

.Mais  il  est  très*important  de  remarquer  que  le  granité  pir-  wi 

phyrolde  qui  s*est  épanché  suivant  la  direction  N.  29"  E.  lîm  iMp 

u^e  chaîne  de  montagne  qui  se  continae  dans  la  Haate-UR  lin; 

avec  la  mjftro^  o]iientatv>D*  lUc 

Le  pjrolo^gemc^pt.de  «q  système  die  montagoes  avet  lantai  lim; 

n2^t|Ure,de  ropb^,  semfcile  indiq.i|jer  la  direction  primilive. h  |l{r< 

effets  suivant  le  mè(i|e^«)igiiemeut»0Q  trouve  à  la  Chaise-Ueii  1  li 

dans  le  département  de  la  Haute-Loire,  un  massif  fonDé|V  liK, 

le  granité  porphyroide.  Par  conséquent»  le  relèvement  fit  1  h 

subi  la  Marg<'ride„  dfE^puis.  la  zone  eu  s^est  exercé  le  9fi^  IH 

du  Longmynd  jusqu'aux  monts  LoièrOrdoit  donoètieport^» 

rieur  à  ces  deux  derniers  accidents.  wk 

L'orienUition  N.  15<*  Q:  est  celle  du  aystème  du  Foret.  Cii  II 

piobablement  par   ce  soulèvement  qu'a    pris  naissaice II  gl 

MargeridQ.  Ce  syâtômo  joue  un  grand,  rôle  dans  la  Loin^ 

dans.  les|autres  parties  du  plateau |cQntral.  Il  a  contriboé  fi*  |l 

beaucoup   à    modifier    son   relief  et.   s'est   même  fnfé 

loiA  de  cette  contrée.  C'est  surtout  à  oauae  de  l'iollaeieii 

niarquée  de  ce  soulèvement  sur  la  contrép  montagaewli 

centre  de  la  France,  que  je  rapporte  Tàge  de  la  MargflrideM 

système  du  Fores» 

.  La  roche  quj  aurait  déterminé  le  snrgissement  d6  cette  duki 
n*est  pas  visible  dans  le  département. 

DansJ^  département  de  la  Loire  c'est  le  porphsne  qaaiUir 
fére  auque);  ^.  dû  ce  genre  de  dislocation  N.  18^-0..  H.  lo*^ 
n^ire,  ingéniauirT  en  chef- de.  mines,  a  eig»alé  de  poiesanla  IkÉi 
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etiA  mcte/âfiiHipWioa  wir^é^reWrs  oriental  de^là  Mai*- 

ileporrhyite'Wleèroéiatjqcrèl  bh  afAonti^  leVrfm'de  i''rai- 
iei  GcUë  ::toehf»:^4èi^e  de?  ifilbiï^  trè^nombreuk  au  stid 
i  monlagoe  de  la  Lozèrê^j'^tr'ëhiptioh  ké*û^î&ï(Tàik  avoir 
Sorâéides  fraetu^^ae  diMcttb^^  "diverses,  ;nl^'àis  jlj[ui 
eoX  S9^iiftjDip0r<«Oftabt1èfer«èaJe  dft^^aiôbk  N;  tO<^  k  iH*  Ë!' 

de  particulier  dans  ces  deux  ot-iôlitàtioDSx' VesV  que,  ce 
préciii«iii(uil> (mwôk  sfiamÈ''^(ih(''àon^^^^ 
oMSîf  ^gratiftff4b«  é^^Èd^»  d^W^LbzSi^è'j^'^ât^à-^fe  ce%8 
M^jûé^i^Bm^  dW  Ftfrèi^'ILa  'j^éibïèré  MU  1^<us;do|^' 
.Dte.  Celte  roche  aurait  pu  profiter  des  aDcienoéf  ffaîclnrW 
rendra. MQ!dlr«€Jtio».d*eillpni|)tltn>'^'''^''^  i"'^-  •''■'■       '"' 

^  frajdrom^eart  o6iiBk|érée^pa(é<tfJ>0é^Mé'^^ 
.4Q.niitiiitlCb'}  ')!'  ":■  ■■■'■■■■  '"'»'  ^^1*'^''^^  '-  '>  '-'■•  ''"'""  '■ 
tnslesYosgeSy  celte  roche  est  postérieure  à  la  syénite  des 
>nH^pwtrftepiiteèF>fiièR  éeEMèUélÀïm  (M*1lMKe  Age 
la  roche  grai«iolèesd&^  Montdgn'e^d^  lé  Lozère.  La  frai- 
lite  forme  des  filons  dans  la  roche  qui  compose  ce  m^if 
«Égtteoxi  Gë^bdft>bryfé^  sériait  dbttb'postérîçu^  au  iyst^^ne 

Il  Oèlessé  mikink  dttnr  tés'Vo^^  lii  t^àtdiroitiC^ 
*Ie»  t(vt»iMë  sé^iftéiHàhiesïtfsâW^  )es  iterràins 

Mètiêi  tlA  oWHe-lk  Volt  jivfbdB'dànis  tes  terrains  bomllers, 
lëdn^t'étfo  uâéf p^uVequ'èflè  iietfr'^iàty^^ 
MUIè  j^lègàè;  6ë  '  silrait  Té^  syMnie  "^îti  Porez  îqdi  auraiif 
«é^feëtt^fW^pMàte;^  ^^■'•"  .••■^-  •' v-'^  '"'■'  ''  \';^  '■;|'.:''..^ 
iS^d^svfffèniè^^e^^puTët^m^nfl,  dltlff.-  Elfe  'dé  Àeabmobt^^ 
ie*^  e^tfslo^éid'  tëtVàih  éiillhr«rxffèrë''de''T£^  lUih: 
a  dcDDier  termn^'  d^apvèlii  l«9  otisef^ttUénfs'^  Ml'dï^Véif^ 
riiiiK>8tflit  èaibeitifèrsJi»  vè^i^êii^  ièiMlMtbiië^Nlfdéi 
tok«aeÉ  aDglsi8«.itii4«èk'1w  liettâibgiM^^  4tf 

Alais  n'avaient  été  assîaii%iqilè  «MiMbuiltiiè  t4¥<M0' 


i 
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»  liquc.  D*après  co)a,  ie  miltetone-grilt  s^élèverait  aiott  ai 
»  rang  d*uDe  formation  iodépendanle;  qui  représenterait  It 
»  période  comprise  entre  l'élévation  du  système  des  Ballons 
»  et  celle  du  syslàqne  du  Forez»  Le  système  da  Fores  aortil 
»  pris  naissance  entre  le  dépôt  du  millslone--griU  el  celai  di 
»  terrain  houiller  proprement  dit.» 
.  Quelques  Qloiis  métallifères  nffectent  la  direction  de  la  HaN 
geride.  Ce  sont  des  Glons  de  cuivre  pyriteoxj  quelques  filou 
de  galène  riche  en  argent  et  d*alqoifoux.  Ils  sont  toujo:irs  dans 
dans  le  terrain  schisteux. 

Quelques  filons  métallifères  de  rAveyron  dans  les  sehistoi 
cumbriens,  ayant  pour  gangue  du  quartz.. hyalin  et  pour  mi- 
nerais du  çuiyregris  et  du  cuivre  carbonatér  iMnsèdeotla  wàm 
orienJUiîibn.  '•<.=  ■ 

Noos  noterons  en  passant  que  M.  Lan  cite  dès*  Moils  de  ftu- 
droni^e  qui,  au  contact  de  filons  de  porphyre  quartztfbro  dni 
ia  montagne  de  la  Lozère,  font  passage  de  Tan  à  Tautre. 

Valons  métallirères  •rientés.wialTaiit 


'Quelques  filons  métallifères  paraissent  se  .rapporter  à  ladi* 
réction  0.  40o  N.— E.  40^  S.  Ils  sont  en  assez  grand  nonlin 
pour  qu'on  puisse  en  former  on  système  de  filons  partieiilieiii 
Le  plateau  central  a  nubi  de  nombreuses  dtslocaAÛHia  saivMl' 
cette  direction^  <l^,^?l^  ^^\^^  ^^  sytème  du  Morvaii. CestiiuM; 
époque  qu'ont  SMrgi  les.  serpen^ines^dii  centra  dcj  4a  ;FG|OQf»iti 
4es  Vosges.,  C^  sys\hfne  a  engeAdr^é  de  noiph^eux  filooaqiaiti») 
B'àrytiques  et  plombo-barytiques.  C'est  probablemept^Marll 
Pfçmière  |bis  que  (commence  à  paraîtra  la  harytine  dam  In 
filbns«  Son  arrivée  4u  jour  continue  en^wite  pendant  toaleli 
S^jciQdedu.Uas  et  i)9^iae  de  rooWhe  inférieure.  Parlooty'S 
II.  (SfUneo  où;  le  lias  repose  directement  sur  des  twraiBSfto 
on  moins  sillonnés  de  filons  qnartzorbarytiqne%- os  le 
iiWrégn^4i»«ilNrt«aeesélrangère8.':'        ;    : 
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,  I^e  système  da  M^Tan  a  laissé  des  traces  profondes  sur  les 
contrées  ^ui  avoi^iqeDt  la  Margeride.  C'est  ce  sonlèvementqai 
a  relevé.  la  partie  occideDt^le  do  bassin  de  Brassac  et  qni  a 
donné  naissance  .aux  nombreux  fllons  barytiqoes  et  plombi- 
fàres  de  la  Haute-Loire. 

RfNlrennéiiieato  et  dlnlocatioan  dn  lian 

et  dn  terrain  •oltthlqqe. 

« 

A  part  les  terrains  métamorphiques,  aucune  couche  sédi^ 
mentalre  ne  se  {.rouve  au-dessous  du  lias.  Toute  la  série  ^t^s 
le'fnins  infériëuirs  manqué  èoitiptètement,  ce  qui  indiquerait 

dueièàôl  dû  département  ^é  la  Lozère  devait  être  au-dessus 

'■j  »  '    ••  .  ■       <  ■ ,  ■  ' 

do  ni^eàti  deis  mers  avant  là  période  jurassiqu'^ 

'Le  Iia6  reposé  directement  sur  le  terrain  schisteux  et  le 
gàétss.  Pendant  les  dépAls  oolitiques  et  Massiques,  eut  lieu  une 
1oiiga(^  péiîlode  dé  calrhe  et  dé  tranquillité,  car  entre  eux,  on 
n^pércoit  pas  dé  discordance  de  stratiBcation. 

Plos  tard,  lé  terrain  jordssiquc  a'subi  l'effet  d*un  soulève- 
ment qut  lui  a  fail  perdre  son  horizontalité  et  Ta  même  dislo- 
qué en  certains  points. 

Fenteê  dant  lef'lU»'^U'iêrrain  ooUtkique.  —  Le  lias  et  le 
système  oolitique  ont  une  direction  à  peu  près  constante  de 
O.  15^  à  âa9:iNLf«-r;E.  15»  à  20<»  S.  L'iiic^naison  n'atteint  jatnais 
an-deià  de-lrente  degtès*:        «^  =      ' 

i;AI.  EmilseQ*Djraia^>a:observé  dans  le  calcaire  dn  lias,  ?inSi 
<fne  dans  r<nifoi4-clfcy,  det'féntes  ti*ès  nombreuses  dont  la  di- 
reellon  est  Oi^ïï;'  O— E.  8.  B.  ' 

FiUmê  métallifè^:^^  —  I^es  gUefl^dO:  enivre  pyriteux  et  d'sK. 
^ifou  quii  e]^istepi&  dans  ces  terraips  forment  nn  ^rtain  nom- 
liffiidifi.fUoss  qs!»  fijourent  dasa «ce;  sens.  A  Bahours,  à  la  limite 
dqcid<mre  et:  dfMSobîstes^. les f  fiions  dé  galène  avec  baryte 
présentent  Qette;  i^rientaUpq.  On  peut  emcMréiy  joindre  Jes 


—  fcSd^  — 

filons  de  cuivre  pyilteox  avec  galétie*cl  blèiide  de  gaogoe 
de  quart!  el  de  baryte  à  St-Sâovear-^-PoQrdte;  eeot  te 
Roosses,  d'Anfage  et  de  Grosviala^  dans  les  schistes  d  les 
dofotnies  îfbfralUs^îqfiefs,  conienaat  de  l'alqulfoux  atec  bârjfto 

sulfatée. 

Systèmf  des  Py fendes.  —  Taus  ces  jppcide^ts  9Ç  rapportent, 
comme  dirêctioD^  au  système  des  P^réQéc»s>  qui  est  orienté  i 
Mende  suivant  Ô.  10^  W.— È.  19*  SJ 

En  eiïet^  tous  les  filons  que  nous  venons  de  citer  possédant 
cette  direction,  traversent  le  terrain  schisteax  et  ensuite  les 

couches  liàssîqués.  où  ils  forment  souvent  içs  raiqificatioos 

'■■j  '    |i,  ■    .       •  .       •-.  ■  ■        '    *  '1  ■,.'.<■ 

cY  des  rénfleipenls.  Dans  l'Aveyron,  une  assez  graphe;  quantité, 
^e  fifôns  se  dirigent  siir  Ô:  20*  à  30<>  N.— E.  2(^  à  30*  & 
Leur  roche  encaissante  .est  ordinaireqaent  le  granit^  kc^^^ 
les  schisiies  micacés^  les  schistes  cuinbf|e|Q^>  rinfralugy  le  Imj» 
etc.  *Les'  gahgués  siont  le  quartz  .et  la  .baryte  sulibliée.=,ltf' 
minerais  consistent  en  galène,  pyrite  puiyrease.  cuivre;  .cjurjb^ 
naté.  et  silicate, "plomb- phbspUaté,  etc.  Ces  fUons  paraisse^ 
ètrç  ^u  m^me  4g6  que  ceux  de  la  Lozère  dont  nooç.a^^ii. 
parT^.       ■"■■''  '■';.  '.^  ■  '     ,^ 

-   ■  -  ■     ■   ■  ;  I       t  •  ■■:'•...'      1  ■■    . 

Nous  avons  dit  .que^  les  t^rraidv^erétaeâi  faisaient*  eonfHii^* 
ment  défaut  dans  ce  département  et  quéleslerirasiiB  fertîrfflV 

i^  formaie^^  q^  qi^elques*  Jambeaux  ^rs.  GoriiHi  M 
concentrés  .dioii  Ja|vaU4e 4e l^iTivyère  «t;  >dMift^le  de m^ 
affluents,  c'est-à  dire  dans  la  parlie>|a3^Luj|rd.épriméeda|i»n 
teau  formé  par  le  granité  porphyroîde.  Le  basalte  s*est  U 
jour. sùrteut  sur'  les  limtHer  db  ôetle- ro(A6  \tf 'étNmcbéflMiil* 
C'est  iprobabknpeiit  à  qù(<li|Q6  «diSlocaUtlÀ*  attléHéd*  ^r  IWt^ 
tien  basaUique  4nfil  /faat  atlnbn^  W  WpLWt  ^èd^'HH^ 
qui  retenaient  leééapxioàae'dérafcaiffAMtf'cAtibhèi  latWÉWtf^ 


—  m  — 

tjP^cbjrU^ea  djç if;^^^  tir. ?.'.':.-r.  .••:-:,  vi  7fr'.p.jJnoM'i 

la  rocbe  granitolde  et  du)t|«ci^\3«bfat^l&>  'Q(mv^,me4'iim 
àiffif^ïfi»  pveBqfiAiyp9^fjà}]^\^.v^^  formée,  par deii. cratères 
fi^&.jpoii^tf^  ^éi^i^m  d^  la  lave  voleaiDiqae.  r-fi'est  entra  là 
Mai^gertdp  at  le^|Js^(agpes^;lâ^•KQnaf:  qu'est  coot^ 
Ippgiid  Mrîe  da  p6iie^  énn>U£i'Clpnt  raDsemble  fbfcoùfe  one  tdia^ 
Lg^tien.diwéi^  fia  ^iic'plQS  |au  nord  qoêr^cclle  de  09tt€t>iiiWi 
laigne.  .    i. ..';-:    .f». -.if-   ■  i;  .-:./.''  '•    ;  r.;'îi;.'ûx»)iq 

s/^y^lW^  IfSosemofa^s  i>éiMréds  des  éiniasioas  ^licavsÉi^rf  et 
peat-èira  |9i]tinfl  «OQ  îpieirrpmpuas  fa  ci^riam»  pointa :«<  pab 
l'Ânfloeace  d^  ^(Hujraa  a/^^  basalAH|fie, 

l^^^^j^f^^t^fia  i4a  la  M/argeridQ:peat  avoir  !é|i(rouy($iqQ^^ 
Ç2^a9f^«m^tvjQe9)e9da»t.)e£MterraiQs  tl^rtiairea  p^iraissi^ttlMX' 

Gfd[^4^,Çf^ .qi^,isf]^(  V?Aus  j,aH^t<wpii^Jft  aédimaptaliiln 
qui  s'opérait  à  l'ouest  tout  le  long  du  pied  de  la  Margeride. 
Ils  ont  dû  y  mettre  fin  en  çuv^a/^t  uof  issue  qui  a  donné  écou- 
lement aux  eaux  tertiaires  au  nord-ouest  du  département. 
^,peut,jïiê5[)g  av{\stù. ep ^^r^ains^ndicpiisla  k^^^^^epefir e«ux 
daaa  jç^,  \;al\éçj%^oit  Jj'on^  trcjuye  Aes  ^lu  yiona  ^Rcje^oeii  ,fQf  méai^ 
des  aébris  de  ces  terrains  sédimentaires.  Il  y  a  eu  des  érpsp^i^, . 
très-profqiî^<j[çjf  ^^ .  les, .  ç<?W?hes  tcf fi|*i}:es,.  fl^ujl  ont  ^pu  ^inèpe 
laÂre  disparaître  complètement  ces  ..^errai^  ,«4f ^^  .pVi^î^Bi^ 
vallées.  ..:.   .t;.,»^  •..   ..i,.!;.-"!  .  =.'»  j-î^'v-    : 

•ft'j  '/il   :^f\o  *'.    «7.  .1.;  .  <    -r  ■••;■     •      ;i  ;«iliiiîi'-,.;      ;»;;.!  )'!"1  *.  \ 

Keeheipcheft  •ar'l^àge  de  dl¥en<HftvffPMl^f  tfMii 

?fMil?fr)în.]S[W^..vq\ft^  j\^:5Piû0Jw^x..jS§ute.^- 

[»ij»^%«t  lWiW¥«?f>ÇÇ*«PS.#lW^W^  q^#«épr<»i^4sAf>»^l7dfl 
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ieneaU  IfaisMHiveal  les  ^irediovis  qu'ont  pris  éérta&is  murib 
moDtagneox  De  pcaviennenl  pasdoréniplioiidela  iroehe^ 
lé  oMnpose,  mds  d'un  soulèvemenl  postérieur  qd  loi  ain- 
primé  alors  one  direcHan  d'êmpnmt. 
"  An  milieu  de  Utol  d'acôdeotsy  qoi  se  croiseèl  en  tons  MO, 
il  détient  souvent  difficile  de  saisir  les  faits  qoi  poamientlxèr 

■  ■ 

le 'moment  précis  d'apparition  de  chacune  d'elles.  ti*eÉln^ 
toftt  en  établissant  des  comparaisons  avec  des  contrées  w- 
sifiss  du  plateau  central  qu'on  peut  parvenir  à  îndiqaer  i^ 
proiimativemenl  l'Age  de  chaque  roche. 

.  Les  terrains  des  premières  époqiues  surkuli  ont  épmfé 
des  bouleversements  toujours  nombreux  et  eompllitués. 

Sans  la  Loxère,  cooime  nous  Tavons  déjà  dit,  KAgedei 
roches  d'épanchement  et  d*éruption  est  d*aotanlt  plus  fifflôle 
à  assigner,  qu*il  y  a  de  grandes  lacunes  danjr  la  série  M 
roches  sédimentaires.  Les  accidents  postérieurs  ont  soimÉÎ 
eSMé  d*une  manière  complète  ceux  qui  lea  avaient  préMHt; 

Granités- 

Dans  la  Lotère,  comme  on  Ta  observé  ailléorSy  Ta  vnriélé 
des  granités  est  très-grande.  On  peut  en  distinguer  trois  pris* 
dpales: 

l**'  Granités  à  grains  fms  non  associés  à  du  gneiss  ;    >    ^ 
9^  Granité  porphyroide  ;  J'*^ 

3*  Pegmatite,  leptinite,  westein^  etc.  '''* 

La  formation  granitique  est  très-complexe  et  offre  des  oa*  < 
iiiotères  très-dfvers;  '  ' '' ' 

Tons  les  granités,  de   quelque  nature*  qu'ils  soient,  ai' 
postérieurs  aux  gneiss,  au  terrain  schisteux  et  même  au  gri-  ] 
nite  schisteux,  ordinairement  associé  à  ces  dernières  rocUi-  : 
L'Age  précis  de  chaque  espèce  de  granité  est  bien  incertw  ' 
n  y  a  encore  à  ce  su)et  peu  d*accofd  dana  Popinion  dM 
lègues.  Cependant  généralement^  on  ffiil  remonter  leur 
rifiéto  auY  époques  1er  plus  reculées;  Eire  auraoteo  Hed 
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TmatioKi'des  lerràirts  camli^ieDs;  surtôai  i|>eàcrànt  la  période 


ricane  et  pédl-éll^  aursî^i  pendant  les  jpremrèrs  dëpAts  dés 
ain8devonieD8;>Ciependantil  est  à  remarquer' qaèiqiàelqùeiî 
i4>gtte9»  eide  ce  nombre  àoni  Mtf .  LidI  et  Bùrat,  (Pensent 
V^exiale  dea  roches -granitiques  d'an  âge  plus  hïodèVnë. 
citent  d^  exemples  de^  granité' postérieur  att  lias  et  tttémk 
à-pr^iei    .     '  •"' '• 

lâfyi^iprijâtes:  a'^ni  pas  dû  s'épancher  à  la  fois  et  d'un  beàl 
ip.Plnsieim.  émissions  successives  ou  intermittentes  doivent 
)ir,€«p.Hp«,  .-  ;  m:  -  •■"■  •■■  '  ■    ■  '    . 

1)^  ;S^  système»  jde  montagne^  M.  Elie  de  BeamKiôht'  dit 
gQj34;$V  c|0l'il'  eHistê  en  Bretagne,  comme  en  Cbrnbtiaillëii 
çlan^  bei|iiçûMpi4*atttrea  paj^siy  des  ro^h^  franUoïdiês' Si 

H.  Grûner>  dans  sa  description  géologique  de  la  Loire,  émet 
^apaniqne  ti  les- masses  grafifitiquèà  iî*dt[t  pas  surgi  4*un 
Beat  leoufi  et  qu'elles  résultent  d^éi*â|itf6^s  slâccéssives/qtii 
Depeiidânt'parais^nt  appartenir  à  fa  même  période  gëolo^ 

tiquer  ri  :■•■:•:-  ■  I    '-  "  '     "      *'  '■  "     .  •'; 

4  1  •  ■  .•■••••  .  .  ■      l  ^      .     .  .«■•»- 

f  j        ^      «      .         .  .  >  ..   .  k 

1®  Ipranlte  à  grains  Jlnm. 

Le  granité  à  grains  finsién^soeié  augneiss>  forme  toujours 
e  bordure  tout  autour  des  massifs  du  granité  porphyroide. 
a^nli;^  n^j^Vfï^y  il  scjmble  qu'il  y  est^  enclavé.  Il  est  toujours 
tiVéforU^oQient  au, contact  diçla  r9$hQ<4'épanchement^  fl  est 
ident..fiue  çi^ttedi^nii^re  s'est tiept iQur  ea la  disloquant*  Le 
i^e^li  j^rfûns  Qns  serait  alorf&  la  première,  émission  grani«4 
ue«I^Çest  au^  l'opinion  d'un  gran4.iM>(n})re  âegéologae^ 
isq^e  HH..  EIie.de Beaumonl>D|ifi;^ojFy4}rQner,  etc. 


%*  Granité  p^ff/tL^rMAp* 


f^kprès  ce  cfue  nous  véhôils  de  dire,  le  granité  porphyroide 
Mlipostérielif  au  granité  à  grains  fins  non  associé  au  gneiss, 
fittistitueratt  la  deuxième  émission  gràhi(b!de. 


^  i^lleiirs»  on  a  cilc  dei»  blocs  d&  œtte  roche  4à\ 
gae^.  Elle  est  dono  antérieure  aa  terrain  houille 
La  tàne  de  celte  roche  qai,  de  Carcassonne  à  S 
le  plateau  ceatralavec  des  caractères  coiBdtaats  € 
ç&ractjérisUque  de  N.  IS^E.  —  S.  15*  O.,  doit  i 
son  apparilioB,  comme  le  dit  M.  Graner,  aa  sy 
gmynd,  qui  s*est  éleyé  pendant  la  période  antés 

ff 

Le  granité  à  graine  fini  pourrait  avoir  été  ame% 
du  Finieière*  —  Dans  ce  cas^  le  granité  à  grains 
naissance  par  un  des  deux  systèmes  précédentSf 
tère  ou  celui  de  la  Vendée,  mais  probablement 
dont  la  direction  est  0.  21"*  S.  —  E.  21  <>  N. 


*  /« 


a^"  Pegmatito. 


La.  pegmntite  ou  granité  amandes  paities  k 
ou.  dbs  amas  au  milieu  des  granités  pôrpfayroti 
geride  et  des  monts  L^zôrëi  Ce  qui  M'dîsting 
autffvs  roches  graniloîdesi  c'est' iton  midi  tioùjé 
présenoede  la  tourmaline.  Elle  àtoujôupépoui*' 


—  4»S  — 

ranite  pqrphjTMldè  et  la  formation  <koiinère>>a'e8t-à* 
3  le  ^aièmè  da  ïjsingMyni  eioekii^  d»  Fôreoei  '  >  ' ,  •  r 
taer  ppéteod  q«e  la  pègmatltè  a  leiit  «raption  ^VaQtJ^e 
iarbonifère  «t  après  td  systèihe  da  LongBàynd. 
ssse  pense  qw  la  ppginaUte  à  toornaline  des  Vosges 
-éeenie  qoef  les  roofaos  granîtaïdes  .qui  composent  ce 
ontagneiix:  p%  qi>!eUe  peut  toui  an  plas Jeiur  éti»  éoH^ 
£ie.  Sa  direoliâtt^^id'après  cet  MgéAieiir^  sttrail  ^dans  Ibp 
»  aO^à  iifi^  0.  Dana  te  liargei;i^,:J*eB)ar.eibaafvéaivèe 

Beaamont>  dans  àes  systèmes  de  montagne^^eUe  4eft 
j , die. ^poga^tite  ayant  l'xirieirtltiW;  -.Qj-.'.  38!  Wiii  — 

indiq»?  j^ff,  reinpnterait  A  la  fin  <|ç  Tipoquei^e  laiPérioda 
s.  ^le.,§iurfât  ét^  aip^née  a^  jo^qr  par  le  syjstôige  |d# 
I  0.  38rN.  —  E.  38<»  S.  ou  par  celuidu  WestmqrelW 
nsd^Ucl^Jp.Jtt-  N.  -  0. 31»  S.  KaprèsJtf .  Jfpye^,  ^es 
es  aiuf:aien>^dàn^  Ifi^  i^e^use  o^e  direcMon.  E.  ^,  Ç.  .ej 
souvent  ^r^,qj^qi;^s  degrés  N,  C6>qnl  r^pprpç^berfUt 
3tion  de  ce  dernier  système. 


■  j . 


1  .  ■  -  10 


9S  géologiiés  qui'  ont  fi^té^  les  mohts  Loxèrêi  et'îqM 
lé  d'une  manière  pàr<ieu!lièréla:<nainreâeiip»ddl9 
ompese.  pnt  4it  qu^  c'était^  4xi  i  gKftni^ec  p^pbyroîBe* 
renayetEavilien  Duibas!  rodt  décrite  '«dnkaiei  t^lêj 
iao  da  eëtle  protubéraùoè,  qui  est'>très  JûgnificatûrdJ 
rapporter  au  système  dés  Ballons*  Elle  possède  d-'dne 
indubitable  rorientation de  ce  système.  '!>r 

ittribaatt  le  sargissement  de  cette  ohaine  an  grânita 
»ide,  il  faudrait  voir  dans  ce  fait  une  anomalie 


{}'..'       l  ■-■.'     cL  •    V  ■-"•.   ^  i' 
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Le  granité  porphyroide  aurait- il  Caitéroption  n  plaMi 
époques  ou  du  nioips  une  seconde  foisY  Se  serait-il  de  dooim 
épapebé  après  le  calcaire  rarbonifëre,  après  avoir  dos  fv 
une  première  émission  la  période  aniéailuriciine  ? 

Mais  un  fait  cité  par  M.  Frapolli,  (Bulletin  delà  sodAégéob^ 
gique  de  FraDoe}>  dans  nn  mémoire  sur  les  terrains  âioriev 
de  la  Bretagne  et  du  Finistère,  partait  paraître  encorebiBi 
plus  extraordinaire^  Jl  mentionne  un  soalèvement  E.  $*  S.fOi> 
térieur  AU  zechstèin  qui  aurjdtàraené  aa'joar  deé:  graniUil 
gros  grains  et  porphy roides^y- 'dés  pegiâàâiesi' des syémles^  ^ 
lepl^nites,  ele.  *  ! 

Dons  un  mémoire!  sèr  la  cbnistitutioo  idéologique  di^foeta 
ignées  et  sédimentaires  de  la  Toscane  dans  leur  succei^ôil|é^ 
logique  (Bulletin  de  la  Èotîéië  géofcg!qWe'tfë  France,  vri.i), 
2**  iérie),  M.  Cocchî  cile  bh  gfradile  tburmalinifèrè  qitf  «W  l'> 
injecté   jusque    dans    les   màcignos     du   terridn   terlii*  H'ii 
moyen. 

On  retrouve  encore  âanà  les  ouvragés  géologiques  1^1* 
coup  d'exemples  décroches  granitiques  qui  seraient  irrMii  I*' 
ail  jour  à  une  époque  plus  récente^  que  la  période  di'||^ 
rienne. 

Si  toutes  ces  observations  sont  exactes,  les  épancheiDfl* 
granitiques  auraient  donc  eu  'lieu  à  des  époques  éMgote 
successives  et    intermittentes  jusqu'à  ane  époque  modeff^  1 . 
Mais  si  la  nature  de  la  roche  est  bien  constatée,  comme  ^^ 
pix>bable,  n'aurait-on  pas  pris  l'effet  pour  la  cause  ?  Ijn^ 

Les  roches  granitiques  relevées  violemment  n'initia  lii) 
elles  pas  brisé  les  couches  des  terrains  qu'elles  supportiî'^^  l|| 
N'auraient-elles  pas  mèmepénétré  au  miliea  d^enx à aneéps^  1 1| 
où  ils  étaient  complètement  -olidiQés?  Elles  auraient  alond^  I|r 
telé  les  terrains  au  voisinage  desquels  elles  se  trouvaieA*  1 1 
manière  A  les  comprimer  on  à  les  «ntr^ouvrir  commi^ln 
coia.  Il 

Dans  tous  les  cas,  il  est  probable  que  les  granités  i«  **  I  i 


k 
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^re  dsivebt  aVoir  les  rnAmes  époques  d'apparition  que  eeux 
a  Loire. 

.  GrOoer  dit  en  effet,  <  qae  pour  la  Loire/les  granités  du 
ares  et  da  Beanjplais  et  probablement  tous  les  granités 
-uplifs  du  plateau  central  appartiennent .  à  une  période 
aif  lie.  Mais  la  diversité  des  roches  prouve  en  inèmé  temps 
ifl  Is  période. fiD  questioD  embrasse  un  certain  laps  de 
mj^,  et  coa^préod  une  ;série  d'^rp^tioDs  paratlèles/dont 
3  produits  ne  sont  pas  rigoureusement  idenliques.,  Ces 
ranites  aorfj^ptsuf^iduseiodelaterre&lafin  de  lapériode 
iilésilarteo|iê/çt  maïqucnient  l'origine  dii  système 
,lurien._^B  * 

13  granité  jKirpliyroïd.e  dé  la  '  t»»ré  aurait  alors  pris  dne 
cMoii  ^empïuÀl  par  le  systéniedes  Ballons "posté^iénreiil^iit 
,  coDSolidaMon>  à  moïiis  cependant  qaë  des  rècâ'c^cbes'flfté- 
rea  'vte'i^ètit  '  démontrer  qné  celte'  roche  granitolde  doit 
t^Dsjciéré'e  i^.mine  àiwlogite.  et'simi^^ 
fdeqiii.  dans  la,  Loire,  a  été  amené  par  lé  système  des 
ODS.  Alore  l'anomalie  que  je  conslalé  disparaîtrait  enlièré- 
it,  l»  rocbe  érnptiye  aurait  d^^miné  elle-même  la  direc- 
I  des  monts  Lotère.  .     _ 

.    Fraidranlte.  , 

(dvs  avons  déjà  parlé  assez  longiiement  du  porphyre  micacé 
in  appelle  fraidronite.  Son  âge  dans  la  Lozère  est  ditQcile  à 
çlBer  d'une  manière  certaine.  Dans  ce  département,  il  est 
léfit  qu'elle  est  postérieui;ê. 'aii  gr^tilte  porphyroîde  iea 
àts  Lozère ,  bii  pIutAt'î  la  rocliè  graniloïde  qui  forme  ce 
ftsif  montagnens^'On  pourrail  alors  ctf^induire  qu'elle  est 
'lérieure,an  sysftmé  des  Balîons. 

ynprèsce'qae  noiis  avons  in,  les  faits  géologiques  concili- 
ent peut  être  k  penser  que  l'éruption  de  Ta  ftaiçlroiiite  a  été 
«rminéepar  le  système  du  Forez.  Nousavons  cité  les  opinioas 
deu  géologues  distingués. 
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Cette  roche  appartient  exclusivenienl  aux  lerraiBS  plfflwfr 
ques.  Dans  les  belles  cartes  géologiques  da  départemol  k 
Gard,  M.  Emilien  Dumas  indique  de  nombreux  filons  de  edte 
roche  dans  la  région  Cévennole  et  autour  du  bassin  d'ÂiaàSi  U 
direction,  qui  est  le  plus  souvent  nord-sud,  devient  qudqoeii  nst 
nord,  quelques  degrés  ouest.  «a 

Dans  la  carte  géologique'du  district  métallifère  da  refOi  Vh 
méridional  des  monts  Lozère,  qui  accompagne  le  mémoire  k  m|, 
M.  Lan,  les  directions  des  filons  de  celte  roche  se  grovpcit  Min^ 
vers  le  nord  cl  quelques-unes  Sont  N.  N.  0.  Ifitrc 

Diaprés  le  tableau  des  directions  que  donne  H.  D.e1e8seprin  1  h 
la  minette  des  Vosges»  é  laquelle  il  assimile  la  fraidronîte,  m  lin 
observe  des  écarts  de  direction  du  même  oijdre  que  lès  préei- 1]^ 
dentés.  Mais,  cependant,  le  pins  grand  nombre  des  orienlitiBi  1 
se  rapporte  à  N.  IS^"  à  20»  0.  I 

Les  gisements  nombreux  et  ses  conditions  géologiques  ta  1 
tons  les  pays  oi^  on  a  constaté  son  existence  et  son  antériodi  1  |j 
au  terrain  houiller,  indiquent  que  son  apparition  ne  peaVAi  Igj, 
rapportée  probablement  qu'au  système  da  Forçsl  ,  k 

Dans  la  Loire,  ce  système  aurait  été  amené  par  rérofM  l|^ 
du  porphyre  quartzifèré  dont  il  existe  des  filons  sur  le^Rf^  Ëik 
oriental  de  la  Hargeride.  ||jitj 

En  dehors  de  toutes  ces  observations,  devrait-on  aeoflriv  Ijn, 
quelque  importance  au  fait  qui  a  été  constaté,  que  la  fraidni^  llip 

granité.  Dans  cette  roche  elle  devient  plus  pbrphyroIde.hi^  l|| 
rait-on  en  conclure  que  les  roches  éruptives  ont  été  ffiâsfi^  lu 
phosées  suivant  la  nature  des  terrains  où  çUes  sont  ii^jeQ^  Ith 
Ceux-ci  ont  agi  sur  elle  en  lui  fournissant  des  éléments  10^  I  ) 
veaux  qui  changent  les  caractères  de  la  roche  et  In  M 1^ 
éprouver  des  modifications  essejQtielles  dans  sa  constiuMl|^| 
minéralogiqoe.  Devrait-on  expliquer  ainsi  la  différenee  ,p  l||^ 
roches  amenées  par  le  même  système  de  soulèvement  lUii  1^ 
est  certain  qu'il  faut  encore  de  nombreuises  observations  po*  1^ 
fttre  à  même  de  se  prononcer  sur  ces  questions  n  ^  » 
plexes.  I 


—  ft5«  — 
.,,,;.  .1-,  .,  iif>rReiKlin«...... 

j-.-         •.••'.-..»  .'       ■,!■(»        ■  :<i 

rpe^jM  par^H  ne  pas  jouer^  «a  grand  ràte  d«Qs  la 
lion  géologique  de  la  Lozère.  On  ne  l'a  constatée  ifoe 
très  peiit^npmbr^  de  jieoXv  El ^û -existe  àPi^MlhaCy.dans 
eridei  aUofifûQt  ^  j^^yCulniii^^nt,  j^is  ;h  çlle^at  d^ 
ge  /f^e  eellesdu ^ptf^^e^  l|i  iFrapoQr  09  peut  en  ^s#«^ 
le;  ic),sy!stèn)0:da  Mi^yeifl  'qui  l^  a:  amenées»  s'est  aassi 
lansce  pays.  ..      -.,   ^^ 

av^Sfdit»  en  effets ^oe  iiuelq!Mf)s.;fik>ns  avaiei^l  i'oHen- 
.  :5()f  [ Op  i jHs  I  spp|>  géo^f^Wi^enb;  «on .  peiit  jojh^e  dire 
LoujoiirSj^j^afj'tiqjDes  e*l  |)éiiètfeQt:daD93eMa^«    . 

;e4(H.d^(^lit(99  r^bes  ^i^pptives  jpi  ^  cqn^poient  le 
^j^^^€4t  ^iQSqU^  k  Pni^ciser  d'ane  J(ijapièr^  !C0r|taiQe9 
nombreux  filons  qui  sUl^onçQjt.tojus les  terrains  ^eœ 
Pient  flçésQRte,^ç«f^pfUPjplus  hf^«V4fijgr4i4'inc«rWflde. 
îQ  (lpp,,lfçrra^isj^HPcntwreç.^e^^ 
îpè^(^jj!éç^9QSljqu^S»j L'âge  d'un ,  OJon.^peplt  f'jéti^Ujç 
iture  du  minerai ,  par  celle  de  |a,  gja^^igvie;»  SOelgi^^ 
^pï^j.pf-^Lçni^iAp,  m^  surlpiit  ^r.r/ige  des,,terrf4Ds 
,erssj,Jj^e(5  ^ébçis^.^es  roqhp^  94^^  forç^ysfitliÇ^  s^^ 
;nt  iaua^i.ufij^^éji|)f  nt  pr^pieia  |K)iirç^^QidéteripinaMoii* 
îDjiçi}li ^s,jp^af^j^^nire  eu^jf  eiijt  epcorçç  servijr  4 4^;» 
riorité  ou  de  la  postériorité  relative  .^e,p|^eujD  d'^^fç.; 
i^yjdept.ft^s  les.  filons^  pas  j)l^^^^  que  les  |rp(^esji^n<i  se 
qtép  ÀM,f9J8  et  jd'ftjj^flpêBçve  ppup^,  I^ ^^l,  mèof ç  VM^W 
îjpplisi^ge^jç  pçyj^fei^te^jdjç  laj.w^^     iW!Mi^i;e  es^  ,iijij 

inejtrés.,<fQrT)RHao4^,  W^ent^  \ïx^  .^c^JW;  ^rès^fiftipr 
s'est  poursuivi  pendant  de  longues  périodes.  L^vfJ^jçf^ 
\  se  rouvrir  plusieurs  fois.  A  chaque  nouvelle  oscilla- 
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èlre  produites.  Les  sources  minérales  et  thermales  oo  iBenM* 
minérales  ont  pu  changer  de  'nature  à  chaque  dislocilioi. 
Probablement  à  chaque  fuis,  de  nouvelles  ont  dû  apparaître. 
C'est-  ce  que  donnerait  ^  penser  la  diversité  des  gangues  te 
filons. 

•  t^ottrcofTvpléterce  que  nous  avons  dé|à  dit  sur  lés  filons  n^ 
t^llifèrosde  la  Loieèrc,  nous  présenterons  âuelques  réflenoM 
générales,  qui  seront  njieiixièomprises  à  cette  place  et  aprii 
l*étiuméfation  des  divers' soulèvements  qui  ont  affecté,  le  ni 
de  celte  contrée. 

-Pour  ttiieut  faire  saisir  l'ensemble  des  caractères  des  gild 
métallifères  et  faire  juger  d'an  seul  coup-d'œil  leurs  directkm^ 
leurs  rapports  et'lebr  différence,  nods  avons  fait  un  réasni 
établi  diaprés  les  observations  consignées  dans  rintéressaA 
mémoire  de-M.^Lanji  que  nous  présenterons  sons  forme  di 
tableaux  synoptiques.  Ils  indiqueront  la  désignation  des  lieu 
où  ont  été  observés  les  filons^  les  principales  conditions  de  lev 
^Is^meht,  Tallore,  la  nature  des  mderàis  ainsi  que  leurs  gli^j 
gués  elles  roches  encaissailtêâ.     - 

'  D*après  Tirispeètidn  de  ees  tableaux  et  par  celle  de  h 
roise  des  directions  tracée  dans  là  planche  placée  à  la  IbÂ| 
cette  notice/  en  peut  se  convaincre  de  Vinstabilité  qui  ripi| 
dans  ledrinanîëre d'être. 
'  '  1>ans  une  même  catégorie  des  fllons/les  directions  sontmèil] 
fi^s'Variablés^  cause  qu'il  fout  attribuer  aux  nombreusies  dirii^' 
(fàtlôns  qui  sillohnëot  le  isol  de  ce  district  '  métallifère.  Aai 
éproute-t-on  de  grandes  difficultés  ponir  assigner  an  ^eeer] 
tain  à  ces  fracturés. 

Les  gangues  et  les  minerais  sont  bien  différents^  mëiiiedHlj 
les  ftlohs  dirigés  parallèlement.' Cette  inconstance  constitneii 
tabuver  élértienl  de  difTicultéft  et'  empêche  de  saisir  dw 
maniék-e   bien  nette   les  relations  mutuelles   de  ces^ 

mm.  ■  ■  '■■■  ■'■'•'  ■'■I' 
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GITES  METALLIFERES  DE  U 


DÉSIGNATION 

DB8    P1L0?(S 

et  lieux 

D*OB&ERVATIOX. 


GISEMENT. 


ROCHE   ENCAISSANTE. 


Ribevenés 

Pérussac 
Marquairés 


Cabrillac 


ISchisles  et  lias 


Schistes  et  Pegmatite 
Talschistes ,  contact  du  gra- 
nité porphyrolde 


Saint-Sauveur-des- 

Pourcils 
Bluech 
Castanet 
Bégude  et  Aubras 

Pradal 

La  Baume 

VallatdesPeupliers 
La  Gule 
Descente  du  Tarn 

Roussonneinc 
Miralés  et  Rampon 

ViaIas,riIonduNord 


Granité 

Schistes  et  calcaire  du  Lias 

Schistes 

Schistes  micacés 


CKtes  i 
0.22<>4/2N 


E.  quelque 
degrés  K.E 

0.22*4/2K 


•»   1 


Schistes  micacés 

Id. 
Id. 
Schistes 


Id.,     filon  Lorrain 
iVialas,  Avesnes 

Id.,  Bois-Petit 
Id.,  Filon-des-Anc. 
Id.,  Bosviel 


Limi  te  du  schiste  et  du  granité 
Granité   schistoide   à   gros 

^ains 
Limites  des  schiste  et  du 

granité 
Micaschistes 

Id. 

Id.     . 
Terrain  schisteux 
ISchistes 


E.-O. 

E.-O. 

O.  (melqiM| 

degrés  N.  ' 
<E.-0.  J 
|n.45»0.   . 

In.n.o.    1 

E.-O.       d 
E.N.E. 
O»  que' 
degrés 
N.45«0-: 


Id. 
E.  <rael 
degrés  Ni 
N.-E.    ^ 
E. 23*  1/1] 

E.-O. 

N.S2«4i 


i 

i 
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■JO 

iVENNES  OCCIDENTALES. 


-:,.'lOr! 


-TT^ 


1  \ 


:  !  MINÉS^UX  OOiSSmTUiim^i 


t:-  :   :;..,. if:, 


I  : 


GAmSUfiS. 


►  •■»■ 

\tnit» 


iu. 


'j  a 


II 


Jiiij;  > 


NilNBlikliS;^' 


>  • 


V..7 


^ 


f'i-i-;/-i't; 


D. 


'v\    «iit:.      -j     Olit;' 


.,  quartz,  débris  de  schiste 

rte  shlfatée,  ^jfanife'  j£>.or- 
eurite ,  débris  dé  tais- 

é^  chaux,  granité  décbtn- 

até  de  baryte,  carbonate 

ryte  klfatée. 


II. 


Pyrite  de  fer,  blende,  galène; 

cuivre  pyriteux. 
Galèpe,. 


•  A. 


» 


Giléîie  et  blende. 

Galène  âiigènitîfëi'e*,  blettdfe. 

Galène' patrvfe  en  argent.  ' 


••^■1 


» 


Galène  argentifère  peu  abondante. 


t&suj|f;9^€i^  schistes  brisés. 
:ée,  quartz. 

éS;  quartz  cristallins,  ba- 
ée. 

s^et  sc^ste^. 


-■  1  * 


>il:i 


'te, sulfatée,  feldspath, 
lies,  hary^  sulfatée.  «  ^  >■ 

5tè,  èiryte  sulfatée,  oxydl^ 

(4       ; 


fid  sulfatée*. . . 

IX,     ' 


.  j; 


Galène  ^  pe^iites  fac^tljçp. 

Galène  argenlifère. 
Galènei'^i'fiy!  '■-  i'-.f^i  '■■:  ;  ;  ■.uî.- 
Pyrite ,  galèiie. 


M. 


•■:f»:lA:: 


Galène.  ' 

Grtèwifli^tifère^fii  'K)-;     h^ M 


i^iii%^' i#  qu^niitéf. 


'    ! 


—  kêk 


Viaias,  Bofds  da 

Luecb' 
Mazimbert 

Hayard  et  Sl-Loap 


Peyrelade 

hournel 
RBabours 


'] 

<« 


Galuziëres 


Malbosc 


LiinitednsdÉstectJayMite{E,  qadycs  j 

Graoite  \l%^ 

Limiteda  schiste  etdiignuiite||  '^'  ^ 

Scbistes 

!  Limites  du  calcaire  et  du 
scbiste 


i'. 

•  ■ 

ii 


I 


Campdon  et  Cam- 

pise 
iRousses 


Fressinet 
St-Sauveur 
St-Jean-du-6h>d  ' 
Valmy  et  Saumane 


Marnesduliasetschistes,  dis- 
paraissant souslecakaire 
oolitbique 

(Trias),  grès  et  calcaire 

Schistes 
Granité 


Granité  et  schistes 
Schistes" 
ttl^nite      •' 

.  ■  <       ■       •  • 

Schistes  '    ■' 


N.30.àiOfl 


<  : 


O.30*àW»l 


I 


Gîtes  d' 


Bondons 
Aliène 


*■•'■ 


Oustal-Cremat 

Ravin  d'Oultet . . 

Id.     '■'•  ■  v 
Falguierette     , 


Schistes,  granité,  trias,  lias'  IN.45<>0.  '' 

^Id.,^,,  ,.^         y  ....  ^    I  .  Id.  .,.,^1 

Schistes etdilcaires'.  igti. ,  )^'^^  oMi 


Iiaset)5<fhistes     ,      ,  ,,     IIî.5.0pO,. 


Schiste,  lias  : 


Bergoui»|>pi|j^  i,.     l^te.ïfip^Sèfuste  etdugranitiB 


Id. 


Uh,   ■•t-Ai 


là. 


1 
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</{e  sttlÊitée. 


■». 


•  «    # 


■  4        •      •  > 


.{     (. 


.'.  1      ... 


•  ••  1 .  : 


ï  ■     :.»  • .    •  -  ^ 

rte  $i|J[£atée^  spath  fluor, 
aryte." 


^iUHittéé,  calcaire. 

IX,  sdlfistes. 
tée. 

jfriteoz. 

rte  sulfatée,  oxide  de  fer. 
ryte  sulfatée,  débris  de 
>path,  baryte  sulfatée, 
ste  steatiteux,  feldspath. 

lu  argentifère. 

y  te. 

iginciîx. 

stes,  baryte  sulfatée. 

he  calcaire  et  dolomitique, 
baryte, 
stes. 


Galène>et  pyrite. 


,..i..  :•... 


Gaitnc  (peu  ;abondaûle). 


Galèhé^Jj.^uyrè. 

■  ; .  I      '    .       . .  ' .    . 

Galène  abondante. 


.'IvMl!.  il\ 


)•    .'    ''iV'\î\ 


Galène,  pyrite  cuiirîfuse, iblËÉd^, 
cuivre  gris.  -:.»•!. 

Oxyde  e(tîpyrit6=dë.<5tfhrrc.  i'  »  • 

Galène. i(in  pieu)  ,'>«afboiiater(iÊl 
pyHke^deîéuivre.»  i  '   i .  •?; m*! 
Pyrite  de  fer ,  fer  carbenatél'* 


Cuivre  (mouches),  pyrite- 
Carbonate  de  cuivre,  cuivre  pyri 

teux,  pyrite  de  fer. 
Cuivre  pyriteux ,  pyrite  de  fer  ar 

senical.  ^ 

Carbonate  de  fer  spathique,  fe 

oxydulé,  pyrite  cuivreux. 


Galène,  carbonate  de  cuivre  vert 
Galène  alquifoux* 

Non  métallifère. 

Idem. 
Pegmatite. 
Alquifoux  abondant,  carbonati 

ae  cuivre. 
Galène  à  graine  moyens. 
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dtMelei-fiNtllI 


lie? 
êtes 
tsleo 

fiUer 
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D'après  ce  qae  nous  avons  vii>  M.' 
manière  soivante  par  rang  d*andennet6. 

!•  Filons  de  galène,  très-riches  en  argent  | 

S*  Filons  d'antimoine  suUaré  ; 

3»  Filons  ou  gisements  divers  plombeux  on  plombo^i 
vreox  généralement  moins  riches  en  argent  et  gtles  de 

nèse  oxidé. 

Les  filons  riches  en  argent,  d'après  cet  ingénienr,  sci«fBllil¥ 
pins  ancienis  et  seraient  anlériehrs  à  ceux  d'antimoine  «iliCl>«* 
Ceui-ci  à  leur  tour  auraient  précédé  les  filons  phriiMiM» 
plbmbo-cuîvreut  et  lès  aTqpiïbux. 
:  ..M.  Lan  pense  que  la  fraidronite  est  en  conneik»  i 
avec  les  filons  d'antimoine  sulfuré.  C'est  dans  les  fracloresi»' 
duites  par  celle  roche  érùptive  que  se  ser^  dépQ^.|#' 
nature  de  minerai.  Plusieurs  motifs  nous  portent  à  croire  fl  1^  ^ 
dans  la  pluspart  des  cas,  la  fraidronite  a  pris  une  dire*»l|||^ 
ér emprunt.  Elle  à  pu  faire  émission  à  traverà' des  featia'lBgjj 
existantes  et  presque  parallèles  à  celles  des  filons  d'aDtlDÉi|||j 
sulfuré.  Ceux-ci,  d'après  noire  manière  de  voir,devraienltoj||j, 
d'un  âge  plus  ancien. 

D'abord  la  direclion  des  giles  antimonifères  est  très-régdto 
et  s'écarte  d'avantage  à  lest  que  ceux  de  la  roche  éroptivi 
lisse  groupent  autour  du  N.  N.  E.  et  du  N.  E. 


h 
h" 
lis 

iKii 


U 


La    fraidronite   est   postérieure  aux  filons    a 
—  On  n'a  pas  signalé  des  filons  d'antimoine  dans  la  rodi 
granitotde  qui  forme  le  massif  de  la  Lozère.  CependaBlM* 
devons  ajouter  qu'ailleurs,  par  exemple  dans  la  Creosedk 
Limousin,  l'antimoine  forme  des  filons  dans  le  granité  f^ 
phyroïde*   Si  la  roche  d*épanchement  des   monts  Loière  t 
surgi  réellement  à  l'époque  des  Ballons^  on  pourrait  en  eH^ 
dure  que  les  filons  antimonifères  lui  sont  antérieurs,  taili 
qu'au  contraire  la  fraidronite^  qui  y  forme  des  filons,  loiieA 
évidemment  postérieure.  Les  filons  d'antimoine  seraient  dMl 
antérieurs  au  système  des  Ballons  et  se  rapporteraient  aoil» 


1 

k 
k 


\i 


^ 


sMolirement.  J<«8  tnjetUooB iQélaJIi^enBiu-aMfli.i^inptl, 
enleS»  (mv«rt«  -i  ceUs^ éçoqiK,  par  Véttiism*  du-gimoita 
hyroîde.  Us  leraièbt  an  pcti  po8tërieiu4:à  l'vnwrilioo  'de 
i  roche  d'épaDchement.  H.  Lali  cite  des  fihuMi,  nabes^M 
Ht,  Oâmmeà^adaty.qui  vteqaeQtbtitlerAonlra  ^s fi(»QS 
MtâcoaitQï.esïftùt  indii]0er9it  .<)ue-  KtUt  rn;h«Vér«p^im 
lie>.«e«  -iSlAMriRiételliftcesr  ^r .  ooi»âqMiiliQtl«)le.>le«r,  ftif 

après  U.  GrOoer,  lw-',Sl9in.ri'uitM;i)1^i)4,-#qKi^  «(ir«^ 
ivec  la  sortie  des  pegmatites  qui,  dit-il,  ont  fait  éruption 
S  oelikfidfflgitaMtr&orditMuiw  (uattoadH:,(w(ga»Iii4if 

jedet  filonid'anttmoine.  —  Gependdnl  jpdoifspjoo|.,er ktie 
Dgéuiour,  dans  son  remarquable  ouvra^ie  ^ur  fa  Loire, 
un  filon  d'anlimoine  sulfuré  dans  le  calcaire' carbonifère, 
)ntDpin,  commuue  de  Sle-Co!ombe.  D'après  cette  olisèr- 
m,  quelques  émanations  nulimooifèrcs  auraient  persiste 
cerlaÎDs  eudroils  pendant   les  périodes  siluneope  et  àé- 

antimoine  snlfur^  à  surtout  |ibbr  gsn|~ue  le  quartz  fdir- 
t  des  veines  oii  des  noyaux  et  llesschislés  pourris.  le  n'y 
n;iais  yo  signaler  le  giinité  iwi-phjroMe.  ,  '  '  ' 
LUS  la  Loe^è  lés  '^Ifès  âoïimooifèrés  sont  coàcbés  suivant 
^Eftes  du  téfriain  sc^istepx  et  lu;  empruntent  alors  sa 
AWn.  Il  se,  trouve  exciu^ivement  datas  ces  terrains, 
ins'là  Baoté-toire  è(  lé  Puy-de-'llôine,  on  trouve  ubé 
antimonifôre  d'npe  très-grande  étendue,  qui  part  des 
ron»  de  "  Laiiigèac  et  s'étend  jasqù^'àié-delS  ^dé' Ponlgi- 

e  cbaque  côté;  elle  pu ràiï  encore  se^pfOlonger,  et  Jtu  nord 
pénètre  Sans  le'UimmiSiiï,  La  4'égiori  métallifèrte  de  I& 

fre-  se'  trouve  aà'ssi  SOr^oti  proloBg'èmeot;;  Elle  conlieft 
tr^s-^gt%A(l^'bbonilnii!ë''d'8titin^otiië  sMiuré.  tiepetiéftirt 

alêne  y  fôti' 'quëlêifaes' ï^îàtHtiâiiiii  dé'^sliintie  én^As- 


itr 
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M.  Lan  cUe  an  Dion  d'alqnifoux  eonché  an  mîlieii  â'o«||h 
d^anlimoine  sulfuré.  O  filon  aîirall  peut-être  élé  tkmé 
poslérieurement  à  son  remplissage  par  ce  dernier  mm. 

L'antimoine  snifuré  serait  la  première  matière  roélillih 
^i  serait  sortie  da  sein  de  la  terre.  I  ll^ 

Lêi  fênteê  où  il  s*ett  dépoié  otcrotenl  été  onMftff  fi^*|!|^ 
mMHtmefU  N.  15^  £  -  S.  15*  0.,qui  est  le  eystèmielMfYp, 
mynd.  Le  rempliaaige  de  eee  filone  emraii  eùnm^emé  unkfi^  M^^ 
de  la  période  eumbrienne  et  aurait  pu  peut-être  t$  eaeiem  l|^ 
jusqu'au  dépôt  du  calcaire  earbonifèire.  Itni 

Age  dee  galh^ee  riches  en  argmit.  -^  Les  filons  des  grilM  m^a 
riches  en  argent,  se  trouvent  exclusivement  dans  le  temii  |«j| 
schisteux  et  ne  pénètrent  jamais  dans  le  granité  porphjiA  1  f 
ni  dans  les  terrains  jurassiques.  Ce  sont  des  galènes  looioBi  |  If 
à  grains  Ans,  très-argentifères.  La  baryte  y  existe  qaelqedi 
comme  gangue;  mais  on  peut  dire  qu'elle  n*est  jamais ah^ 
dante  et  mémo  qu'elle  manque  très-souvent. 

La  direction  générale  de  ces  filons  est  orientée  soivaiilO' 
12*  à  Ifio  N.  -~  £.  12  à  16<>  S.  C'est  celles  des  Monts  Loihe. 
Ces  fentes  auraient  donc  été  déterminées  par  le  systdmeipi 

I  fait  surgir  ce  massif  montagneux. 
Ainsi  le»  filons  de  galènes  riches  en  argent  auraient  M  pjf^ 

dans  des  fractures  qui  auraient  été  ouvertes  pour  la  premiènp 
par  le  système  des  Ballons.  Les  émanations  métallifottB 
seraient  peut-être  prolongées  pendant  la  période  carbooilbe* 

Age  des  filons  plombeuœ  et  plombo-bary tiques.  —  Les  fikH 
précédents  ont  du  s'ouvrir  de  nouveau  sons  rinfluenoedaqi* 
ième  du  Morvan^  dont  la  direction  est  O.  40*  N.  —  Ë.U^L 

II  se  forma  en  outre  de  nouvelles  fractures  qui  furent  rempii 
par  une  gangue  abondante  de  baryte  sulfatée»  et  de  galèH 
moins  riches  en  argent,  d'alquifoux,  de  pyrite  cuivreuseï  A 
C'est  à  la  fois  des  dépôts  triassique  et  immédiatement  anrit 
la  période  liassique  que  ce  soulèvement  détermina  les  (entes  fi 


I 
k 
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formé  ces  filons.  Les  émaDatioiis  métalltfêres  ont  du  con- 
ier  pendant  le  dépôt  du  lias  et  même  jusqu'à  celui  de  la 
mière  partie  du  terrain  oolithique. 

léùuverture  des  filons  par  le  système  des  Pyrénées.  -^  Le 

.èine  des  Pyrénées,  dont  l'élévation  a  eu>  lieu  à  la  fin  de  la 

ode  crétacée,a  soulevé  les  terrains  jurassiques.  Il  yadéter."^ 

é  de  nombreuses  dislocations.  Il  a  du  de  nouveau  ouvrir 

aifis  filons;  mais  nous  ne  saurioos  af^tco^er  qu'il  s'en  est 

i  des  émanations  ou  des  injections  métallifères. 

e  que  nous  venons  de  dire  nous  engage  à  classer  de  la  ma* 

e  suivante  les  filons  métallifères  d'après  leur  époque  d*ap* 

ftion^  en  commençant  par  les  plus  anciens  : 

^  Filons  d'antimoine  sulfuré  ; 

<  Filons  dé  galènes  riches  en  argent; 

>  Filons  des  galènes  moins  riches  en  argent,  gttes  d'alqui* 
'^  filons  plombo-rtiuivreux,  etc.  ; 

>  Fentes  et  dislocations  postérieures  aux  terrains  jurass- 
es» 

Iv^nce  de  la  récarrence  dle«  «oalèTeineiito 
•ar  le  mode  de  reponpllesage  des  Atone 
meta  illf ères. 

ans  son  ouvrage  sur  les  systèmes  de  montagnes^.  M.  Elle 
Beanmont   fait   observer  que  des   soulèvements  d'Ages 
rents  ont  souvent  des  directions  identiques  ou  qu'ils  ne 
ent^e  eux  qu'un  angle  d'un  petit  nombre  de  degrés^ 
)rtaines  directions  primitives  ont  donc  une  tendance  mar-^ 
fk  se  reproduire  après  un  long  intervalle  de  temps.  . 
Insi  entre  le  système  des  Ballons  et  celui  des  Pyrénées» 
y  a  dans  la  Losère  que  trois  degrés  de  différence. 
3UX  du  Morbihan  et  du  Horvan  ne  font  qu'un  angle  de 
re  degrés  et  demi, 

est  évident  que  les  systèmes  postérieurs  agissant  presque 
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parallèlemenl  à  des  fraclares  existantes  déjà  dans  m  \mÊi 

tendront  à  rouvrir  les  anciennes  dislocations  en  mèmeiM|l 

qu'elles  en  déterminent  de  nouvelles. 
Il  pourra  arriver  que  d'autres,  dont  la  direction  s^éloigBRi 

mémo  d'un  certain  nombre  de  degrés,  et  qui  par  cette drevi 

tance  fournissent  dans  tous  les  cas  des  lignés  de  raptorefli 

faciles,  soient  encore  ouvertes  également. 
Des  déviations  quelquefois  prononcées  pourront  avoir  iei 

dans  les  directions  primitives  des  fentes  anciennes,  et  des  dm* 

vements  angulaires  même  auront  pu  se  produire  daus  cerlii' 

nés  parties  du  sol. 
Ces  déplacements  et  les  failles  nombreuses  que  Tod  rfr 

contre,  attestent  la  complication  et  la  puissance  de  oe  lU* 

nomëne.  .    : 

Ces  modifications  sont  surtout  très-marquées  dans  les  nin^ 

semenls  et  les  soulèvements  des  premières  époques. 
Elles  ont  été  souvent  si  profondes  quelles  ont  cbaDgéM 

manière  complète  l'ordre  des  choses  établi  antériearemeiKI 

ont  effacé  les  accidents  des  âges  plus  anciens. 
La  récurrence  dans  les  directions  des  soulèvements  est  A> 

la  cause  qui  a  apporté  une  grande  perturbation  dans  te  |U^ 

lélisme  des  fractures. 

Une  autre  conséquence  importante  en  est  encore  résailfc 

C'est  qu'à  chaque  nouvelle  oscillation  du  sol,  comme  M** 
l'avons  déjà  dit  plus  haut,  des  émanations  ou  des  iiV^ 
métalliques  différentes  ont  été  produites.  Ainsi  s'ezplilM'^ 
grande  diversité  des  métaux  que  Ton  remarque  dans  lafli^ 
position  des  filons  de  même  direction  ou  de  même  catégH^ 
Il  s'en  suit  delà,  qu'un  filon  a  eu  plusieurs  époques  de Mfi^! 
sage  et  qu'à  chaque  époque  lemodeet  la  nature  du  rempMPl 
a  pu  varier.  Mais  comme  le  dit  M.  Lan,  à  la  fin  de  son  métd'^' 
sur  les  gttes  métaliifëres  de  la  contrée  dont  nous  nous  sfi^ 
pons,  cette  opinion  du  remplissage  fuecessif  et  intennitteit* 
celle  de  beancoup  de  géologues  distingués  et  en  partiedî!i 
ceHe  de  M,  Grûner,  ingénieur  an  dief  des  mines,  qnidifli^ 


—  >^3  — 

e  sur  le^ "filons  méiallifères  do  plateaa  centrali  ajoote-l- 
rime  ainsi  : 

1  fitoDS  métallifères  auraient,  comme  les  dépôts  sédimen. 
f  exigé  ,pour  leur  entier  développement  des  périodes 
durée  fort  longue;  plusieurs  périodes  et  plusieurs  sou- 
ents  auraient  pu'  contribuer^  chacun  pour  sa  part,  à 
Dation  d'un  même  ensemble  de  filons  métallifères.  » 

>.''•'.■ 

^s  rd^posé  que  hoiis  avons  fait,  on  ^eut  se  convaincre 
ép'artementdeia  Lozère  à  eu  un  sd  soulevé  et  disloqué 
Cataclysmes  divers  et  à  desépoquies  différentes.  Il  a 
é  en  cela  aux  nombreux  bouleversements  qui  ont 
e  plateau  centra)  et  dont  les  partiel^  les  plus  élevées 
iurtoui  lé  isiège.  ,     . 

elief  a  dû  être  placé  pendant  très-longtemps  au-dessus 
i'de'  '[)Ib^iëQrâ  épôquésr  A  ces  perturbations',  succèdent 
iodes  de 'balmb  et  de  tranquillité.  Des  affaissements 
permirent  aux  formations  jurassiques  de  se  développer. 

couches  ^ëditùentaires  furent  ausïiîà  leur  tourviolem* 
iressées  et  disloquées. 

rma  tiens  lacustres  ne  paraissent  s'être  opérées  que  dans 
très^cfrconsdrits  et  dont  les  eaux  ne  recouvraient  qae 
ies  basses  ou  des  vallées  intérieures.  • 
le  incomplète  que  nous  avons  faite  de  ce  départementt 

permet  pas  certainement  de  retracer  tous  les  faits 
tiques  de  cette  coatrée.  Un  examen  plus  approfondi 
X  amènerait  sûrement  la   découverte  de  beaucoup 

faire  juger  d'un  seul  coup-d'œil  la  succession  des  ter- 
sédiments  et  des  roches  métamorphiques,  la  nature  et 
ion  des  roches  ignées,  Tépoque  et  l'ordre  des  soulève- 
uccessifs  qui  ont  atteint  le  sol  du  département  de  la 


—  W4  — 

Lozère,  nous  donnerons  un  résumé  Mcciocl  que  nous  préMft' 
lerons  sous  forme  de  tableau. 

Cette  énuoiération  aura  l'avantage  de  retracer  d'une  manière 
aussi  brève  que  possible^  tous  les  accidents  de  cette  coiiiirée 
et  d'en  indiquer  en  même  temps  les  faits  géologiques  ]>riBei- 
paux. 

Dans  la  première  colonne,  se  trouvent  les  formations  géolo- 
giques avec  leurs  divisions  et  leurs  subdivisions  en  ffroopM 
et  étages. 

La  deuxième  indique  les  roches  d^épanch^meDl  et  éroplifoi 
ainsi  que  les  filons  métallifères. 

La  troisième  est  destinée  à  faire  connaître  la  nature  et  b 
gei\re  de  dislocation  et  de  soulèvement  da  sol  de  la  hai/tt 
ainsi  que  les  directions  que  font  ces  aceidens  avec  le  mériitii 
à  Monde. 

La  dernière^colonne  a  pour  but  de  faire  voir  à  queb  i|i^ 
tèmes  de  soulèvement  du  globe  correspondent  ceux  le  h 
Lozère.. 

Les  terrains,  les  (rocbes  et  les  accidents  de  même  âge,  wâ 
placés  en  regard  sur  une  même  ligne  horizonlale. 

Rose  de»  direetloii»» 

Nous  joignons  à  ce  mémoire  une  pUmch»,  cyù  nous  irai 
tracé  toutes  les  directions  des  soulèvements  des  rocbeafivoiMl. 
et  des  filons  métallifères. 

G'esl  une  rose  de  directions  formée  de  tdnea  diatinetesoff* 
respondant  chacjne  aux  difiérents  accidents^  aurx  épaodieMÉI 
granitiques  et  à  l'arrivée  au  jour  des  diverses  coches 
ainsi  que  des  matières  filonîenoes.  -ii 


.1 
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r^^p^ntiétre  utile  aux  personnes  qui  voudraient  s^occupèr 
h  ;  géologie  dv  département  de  ;  ia  Lozère  /  j  e  joins  ici  une 
des  ouvrages  où  Ton  pourra  puiser  beauconp  de  renàei- 
Bhements  utiles. 

^f^A^îiE.  —  Histoire  naturelle  de  la  province  du  Languedoc. 
^^— ^indications  nombreuses  swr  la  richesse  min^lffile  du  :6é- 
vaudan  et  des  Cévènnes. 


|ifi£u.  —  Mines  de  YiUefort  et  de  Vialas.  -^Journal  des 
^  mines*  tome  VIII.  i  '        :    joî' 

If.  Marrot.  —  Richesse  minérale  du  département  de  la  Lo- 
"if  fère  (1823].  —  Annales  des  mines,  r«  série,  tome  viii. 

IDI*  Marrot  et  Levallois.  —  Préparations  mécaniques  et 
i  iGisines  de  Vialas  et  de  Yillefort;  annales  des  mines,  r*  série 
(année  4824). 

[.  Ebiilien  Dumas.  —  Notice  sur  la  constitution  géologique 
de  la  région  supérieure  ou  Cévennique  du  département  du 
Gard.  —  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  2"« 
série,  vol.  m. 


[.  DuFRÉNOY  ET  Ëlie  DE  Beaumont.  —  ExpUcatiou  de  la 
earte  géologique  de  France;  terrains  granitiques  et  jurassi- 
ques. [Passim). 

il.  Koeghlin-Sghulehberger.  —  Coupe  géologique  des  envi- 
.   rons  de  Monde  (détails  sur  le  lias).  Bulletin  de  la  Société 
géologique  de  France;  2"**  série,  tome  xi. 

H.  Lan,  ingénieur  des  mines.  —  Description  des  gîtes  métal* 
*  lifères  de  la  Lozère  et  des  Cévènnes  occidentales.  Annales 
des  mines>  5"*  série»  tome  ti. 
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M.  D'Archiac.  —  Histoire  des  progrès  de  la  géologie,  tome  m. 

(Pastim).  ,     .       _ .     . 

M.  PouLETT  Serope.  —  Géologic  du  plateau  central,  etc. 

M.  J.  DE  Malbos.  —  Observations  géologiques  sur  les  mon- 
tagnes du  Vivarais;  Bulletin  de  là  Société  géologiquie  A 
France.  Tome  x  de  la  4"  série  (1839).  [Passim). 

M.  DuFRENOY.  —  Mémoire  sur  les  terrains  anciens  et  les  ter- 
rains de  transition  des  montagnes  du  centre  de  hfrm 
(4840).  Bulletin  de  la  Société  géologique,  l"®  série,  tomev. 

H.  DE  Christol.  -~  Observations  géologiques  sur  les  Cévennes. 
(Lettre  adressée  à  M.  Elle  de  Beaumont) .  (Bulletin  de  ta  8»* 
eiété  géologique  de  France)  tome  vu,  4 "•série  (1836). 
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REVUE   AGRICOLE, 

Par  M.  DELAPIERRE,  Président. 


La  poule  awi  œufs  d'or,' 

M.  Giot,  cultivateur  à  Chevry-Cossigny  (Seine-et-Marne), 
que  le  monde  agricole  connaît  bien  par  divers  travaux,  ^eot 
de  publier  une  brochure  intitulée  La  poule  aux  mufi  iw .: 
pour  d^aucunSy  et  la  poule  au  pot  pour  t^^ui  le  monde^  ii 
moyen  d'un  poulailler  roulant.  La  forme  de  cet  écrit  est  si-  j 
duisante.  C'est  un  homme  convaincu  qui  parle  et  qui  ne 
doute  pas  du  succès.  Avec  une  mise  de  fonds  de  3000  fr. 
dans  les  pays  de  petite  culture  on  aurait,  d'après  Tautenr, 
3,300  fr.  de  revenu;  dans  les  pays  de  grande  culture,  il 
revenu  serait  de  20,000  fr.  Voilà  des  résultats  plus  étoquenli  ^ 

m 

que  toutes  les  phrases.  L'auteur  ajoute  : 

«  En  généralisant  en  France  TapplicatioD  de  notre  sfh 
tème,  ce  qui  ne  pourra  s'obtenir  qu*ave6  le  temps,  le  piji. 
retirerait  de  cet  emploi  intelligent  des  insectes  qui  dévasttit 
son  sol  une  rémunération  annuelle  de  527  millions  de  ffiM 
en  chair,  œufs  et  engrais,  qui  viendraient  enrichir  d'aotam 
la  production  générale^  sans  compter  ce  qu'y  gagneraient  to 
récoltes  ainsi  sauvegardées',  bienfait  qu'on  peut  évaluer, 
minimum,  è  20  fr.  l'hectare,  soit  620  millons  pour  h  M" 
perficie  de  terres  arables  de  la  France.  Le  bénéfiee  lotti 
serait  donc  de  1  milliard  147  millions*  » 
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Voici.ja^fnaniàrie  de  s'eq  servir: 

Dèd^^oe'  pointe  le  reubuveau,  le  poulailler  roulant  doit 
déserter  la  ferme  pour  camper  dans  les  jeunes  blés  que  le 
ver  détruit  et  dans  les  labours,  à  la  place  des  femmes  ramas- 
sant  à  grands  frais  les  vers  blaneti  derrière  les  charrues;  en- 
suite dans  les  ensemencements  levés  de  mars,  les  colzas,  etc. 
que  rongent  les  limaçons:  et  autres  parasites»  Plus  tapd,  à 
l'approcbe  de  la  floraison  dé»  plantes,  les  chenilles,  les  arai- 
gnées, les  puœroae,  les  coléoptères  de  toute  sorte  garantis7 
se»!  è  nos  poules  une  grasse  pâture  qu'elles  retrouvent  encore 
dans  les.  prairies  naturelles  et  artificielles  après  la  première 
coupe;  puis  vibnlTépoque  de  la  multiplication  et  du  déve- 
loppement des  sujets,  loutés  couvées  étant  à  leur  fin;  alors 
tes^ichaumes  desjBéréales' abondent  en  grains  détnchés  des 
épis  et" en;  épis  échappés  à  la  vigilance  des  moissonneurs  et 
des  glaneurs  euiHnémes. 

''^  A  ^es  ressources  naturelles,  qui  sont  immenses,  viennent 
se  joindre  lés  iÀ Visions  fortuites  de  larves,  sauterelles,  pa- 
fiiilons,  liabnétons,  cigales,  grillons,  mulots,  musaraignes, 
lëzffrds^:  çoulelitres  même,  etc. 

M 

.  n.tii  >      (Revue  d'économie  rurale). 

:  11  estîricontèstable  que  les  différentes  volailles  pourraient, 
fNirIa<  destruction  4tes  insectes,  rendre  d'immenses  services 
è  ('«grieulipHe,  tbut  en  trouvant  pour  elles-mêmes  une  abon- 
dante et  substantielle  alimentation,  si,  avec  la  vermine  des 
dNimps»  iulle.  n'en  détruisaient  aussi  les  récoltes. 
.;;Les  jardiniers  anglais  ont  su  éviter  cet  inconvénient  et 
mettre  ainsi  à- profit  l'aptitude  des  poules  pour  débarrasser 
|0urs<  jardins  des:  insectes  nuisibles  :  ils  y  en  entretiennent 
i  cet: effet  un:  oertaio  nombre  en  liberté,  mais  avec  la 
«mple  précauivon  â^  lemr  mettre  des  chaussons  aui  pattes 


—  481  — 

pour  qu'elles  ne  pui&seot  gratter.  Il  est  du  reste  Une  rece 
de|pioul«s,  lescaiifft«*pitt^,  qui,  «tfaaireftejjLceUentei^idiléSf 
joint  le  mérite  de  ne  point  ^rMtef. 

Procédés  de  panification  de  Jf.  Mège-Monriès. 

NbiM  croyons  devorr  faire  oonoattre  ces  praoédés  de  natun 
à  amener  une  économie  notaMe  dîna  t^alineotalion,  tels 
quMls  sont  déoriis  dans  le  Bulletin  de  k  Sociélé  impériale  et 
centrale  d'agriculture*  Pourrinlelligencede  celle  deaerifrtioBt 
nous  deroDS  rappeler  que,  d'après  les  intévesaaDtes  eipé- 
rienees  de  M.  Mège-Meoriès,  la  partie  paaifiable  do  bléeoflh 
prend  :  d*abord  la  Cartne  eppelée  ée  première  qualité,  il 
plus  blanche  et  a«is8i  la  amns  aotrilive,  pocupant  le  eeoUf 
du  grain;  ensoîle^eux  autres  couehea  fianbiieiieea  qui  entroa^ 
ordinairement  dans  la  confection  dji  pain  bis  ou  deat*blaas 
et  que.  M.  Mège  désigne  sous  le  jc^eon  4e  gruaux  blanes  et 
ginaux  bis.  C'est  la  portioa  le  meilleure  «i  la  plus  outrilîta 
du  graia,  oeHe  qui  donne,  pfopo;?^doawallc9Mi^  le  plu  foil 
rendement  en  pain.  Ce  qui,  jusquli  préaeul,  a'oppaiait.k 
Tutilisation  (^e  Ç^.  g^W^iJ^  4aiis  la  conlec^on  du  pain  bluMi 
c*est  la  présence  dans  le  blé  de  deux  principes  de  fermenta- 
tio»,  b  céuréalioei  el  b  nunaèniBe.  ânbrjfomiaire»  éam  l'afeC 
éleâi  da  psoduim  ékwk  Jn  pa^  la  oeulciiv  bise,  alAribaéeè 
tecià  l'influeMe  de-son;  dans  aa  uiétbede*  H.  MftpiHaifit 
eal  {mr«ifA¥  à  eeuAraliaer  ees  deu«  fismneiils».. 

Il  résulte  ^«n  tappori^flBiii  à  la  Seoiélé'  eeutrala  pavHi 
Cheweul^  que^  tandis  ^fo-'avee  Itea  aneiena  proeédéa  oo  ai 
peliriil guire du  bièque. Ti^p.  Made faritadestinie i|i» 
éttire  du.  ptain  blano^  M»  AlègarAlQmèaiamtie  k  panifiarii 
prestfue  tetaiité  du  grain,  à  r<Koeptieii.  4fak  sou  gpaasieiil 
d'eue  parlie  du  son  mbauu^  eui  soate<  qwe  bifaiii  fthrifit 
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d'aprèn  son  8ydtèraj&;répré8ente:<le  83 -à  84  centièmes  du  poids 

Votcî, ^aveo  les  eoosidéi*aAton&  qui  la  précèdent/la  deserip- 
lion  du  procédé  donnée  par  M.  Mège-nMouriès  lui-n[iéme 
dans  jpne^tioKy  que  M.  Chevr^ul  a  communiqué^  à  la  Société 
(^epirale: 

;  c  AviMPii  d'exposer  les  procédiés  nouveaux  de  panLficaiioo, 
il  peut  être  utile  de  dire,  en  peu  démets,  poqrquqi,  malgré 
le^rs  avantagesi,  i]bs  pénètrent  lentement  dans  la  ^ra\iqtxe 
géo^r^lor  d'abord  les  bénéfices  de  la  boulangerie  étant  fixés 
p$^r  J'adminiltri^ioii  et  toute  amélioratioii  devant  profiter  au 
puUîe  seul,  le  hdiulanger  Jbe  trouve  dans  un  changement  que 
des  embarras  mpnaentaQés;.  j'explique  ainsi  sa  résiatance 
sans  la  justifier.    ^ 

:  {Insuit^^  9i  ro<9  sort  des  grands»  ^centres  de  popiilali(Q|ii,  on 
lpr<Hive,,<ia|)a  chaque  pa;s,  des  habitudes  contres  le;squeUe;$ 
w ne  ffi^ui  rieii4  hf»  b«'bitants  imtuosent aq  petit, boulangjQr 
(a  i^essi>t4delEair<9i9npai9  d'*Mn  ^ect  et  d'une  conte^tiM*9 
pârtiiQiA^rii;  ilfau^atQrSjappprter  au  procédé p>rinci^lqjiliriquQS) 
mddificaliîûas, .  légères,  ii  '«si  vrai,  mais  toujours  éUBcitesi 
pouf  •  des»  personBes  étosAgièreift  à  laiSpience  et  qui  né  coftnsKh 
seiii  lesoMLVeait» moyens. que d*i^prèsi  unoi  sîmpleleclurek 

:•  P<Miir'9ttriiianter')e»preflMeir  obsiacle^  l'administraiton  seule 
peut  foehjnécfiQSè;  puMiff  vainm^lo  second,  il  faudirait  «voir 
ttÀe  •BMinulieadiMfeieeiÉftrale^ott,  dfafirèb  'tes  reoseignemesita, 
OB  fecait  les  exférienqes^isaffisanles  pont  donner  à  «hai^ 
pays.  vlBS/iméyanSi;  qui  penaenÉ^  en»  €inplo|jrant;les/' procédés» 
nouveaux,  faire  le  pain  qu'ils  outThahiiside  dAeonsoiiHiieir.; 
-  La  adanae  Haie»  i»  la  pratique  pNniriial  seuk;  dire  aiftssi 
6oa9fiie^ti9nifieataf)pl«quef  &  la  déeoNîeationi^  klampuànm 
et  ària(«ohifieralioDtdeS)  graina  UrésistasM»  daiia^  memlnraiie 
embryonpsftfiCi  èyeeui  salèo'/ «tcu    • 
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Suit  la  description  des  procédés  employés  è  Paris  : 

«  Je  prends,  a  dit  M.  Mouriès,  pour  simplifier  celezposéi 
le  travail  d*Qn  seul  four  cuisant  tous  les  jours  les  faripes  pro- 
venant de  1,000  kilogr.  de  blé. 

«  Le  meunier  extrait  de  ces  1,000  kilog.  de  blé  700  kilo(. 
de  farine  de  1*^  qualité  comme  d*habitude,  puis  il  garde  teb 
qu'ils  sortent  des  meules  les  80  kilog.  de  gruaux  blancs  et 
les  50  kiiog.  de  gruaux  bis  qu'on  obtient  ordinairement  Le 
travail  se  trouve  arinsi  simplifié,  et  on  obtient  pour  cent  TD 
de  Tarine  1^  qualité,  8  de  gruaux  blancs  et  5  de  gruaux  bis; 
c*est  dans  ces  proportions  que  ces  divers  produits  doivent 
entrer  dans  le  pain  en  calculant  les  quantités  d'eau  qa'oi 
met  dans  la  pâte  :  ce  qui  est  très-facile  en  boulangerie,  oè 
les  ouvriers  se  tirent  très -bien  de  ces  détsjls. 

«  Pour  panifier  les  produits  ci-dessus  provenant  de  1,0M 
kilog.  de  blé,,  on  met  dans  un  vase  contenant  environ  3M 
litres  iine  mesure  dé  50  kilog.  de  gruaux  bis  et  100  litra 
d'eau  i  la  température  ordinaire  ;  au  bout  de  deux  heuRi 
on  ajoute,  en  remuant  toujours,  200  litres  d*eau  en  plus;  la 
mélangé  étant  bien  fait,  on  enlève  toute  Téau  chargée  defn 
rine  è  l'aide  d'uà  tube  qui  descend  au  milieu  da  liquide  et 
verse  cette  eau  sur  un  tamis  posé  sur  un  cuvier.  Quand  toatt 
l'eau  blanche  est  enlevée^  on  ajoute  encore  un  peu  d*eau  sor 
le  son,  pour  lui  enlever  toutes  les  traces  de  farine;  on  vidi 
encore  sur  le  tamis  et  dans  le  cuvier^  où  bientôt  surnage  di 
l'eau  claire  qu'on  enlève  en  grande  partie  pour  ne  garder 
que  150  kilog.  de  liquide  contenant  environ  .40  kilog.  di 
farine  en  suspension.' 

«  Cette  partie  du  procédé  exige  quelques  explications  :  — 
Si  les  gruaux,  au  lieu  d-étre  entiers,  ont  été  remouliMi  l'opé* 
ration  est  impossible,  parce  que  le  liquide  devient  mocikK 
gineux  ;  -*  si  l'on  met  moins  d'eaà  au  trempage,  toat  b 
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gloten  reste  adhérent  au  son;  —  si  Teau  est  employée 
ehaude,  le  pain  n*est  pas  blanc  ;  —  si  les  gruaux  sont  ré* 
csemment  moulus,  la  fermentation  se  met  rapidement  dans 
le  liquide,  qui  devient  d'un  rouge  vineux;  —  enfin,  si  Ton 
ïiè  met  pas  la  quantité  d'eau  prescrite,  la  différence  entre  la 
densité  du  son  et  celle  de  Teau  chargée  de  farine  n'est  pas 
suffisante  pour  que  la  séparation  s*opëre  facilement  ;  et  cette 
fliéparation  est  nécessaire,  car  tous  les  appareils  de  tamisage 
essayés  depuis  longtemps  ne  réussissent  pas  industriellement: 
il  faut  donc  réunir  dans  l'appareil  le  double  effet  de  la  décati- 
'katîôn  et  du  tamisage  ;  il  faut  de  plus  que  la  partie  du  grain 
-frâfrtée  dans  cet  appareil  soit  à  l'état  de  gruaux,  que  ces 
f(hiâbx  soient  faits  depuiis  plus  d'un  mois;  il  faut  enfi»  les 
tfélayer  de  manière  à  te  que  jamais  la  pâte  ne  soit  assez 
^'êpliis^ë  pour  réunir  en  filaments  le  gluten  qu'ils  contiennent. 

4f  Du  reste,  on  fait  les  levains  comme  d'habitude  jusqu'au 

Tevèiitl  dé  tout  point;  alors  on  partage  ce  dernier  en  deux  ; 

'dnë  portion  sert  à  faire  le  levain  de  la  2™*  fournée,  l'autre 

^l^brtîoiî  sert  à  faire  là  pâté  de  la  V^,  —  Pour  faire  cette  pâte 

'  on  ajoute  axi  levain  15  kilog.  de  liquide  chargé  de  farine,  ou 

'pl'otôt  la  dixième  partie  et  la  quantité  d'eau  suffisante  pour 

faire  une  pâte  molle;  l'addition  d'une  mesure  de  8  kilog. 

de  grukui  blahcs  donne  à  cette  pâte  la  consistance  voulue. 

Elle  est  ensuite  divisée,  tournée,  mise  en  panneton  et  cùrte 

'cbmtne  d'hdbUiide.   —  A  la  2"«  fournée  on  partage  encore 

"  \é  leValn,  et  l^bn  recominlence  les  mêmes  opérations,  jusqu'à 

6e  que  les  dix  fournées  soient  terminées. 

^  On  coni'prend  ici  que  les  levains  sont  dirigés  de  imanière 

'  è  ce  qu'ils  ne  contiennent  jamais  ni  gruaux  blancs  ni  gruaux 

bis.  Oti  cfomprénd  ackksi  qu6  la  céréaline  est  en  partie  coagulée 

par  la  conservation  des  gruaux,  en  partie  enlevée  par  la  dé- 

jcanlation  ;:  qàe'la  membrane  embryanaaire  est  séparée  par 


■t'; 
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le  tamûage  ;  qu'enfin  les  gruaux  blancs  ajoutés  à  la  pMe, 
alors  que  celle-ci  ?a  être  bientôt  cuite,  n'exercent  aucune 
««lion  décooi posante»  parce  que  les  ferments  qu  ils  coq- 
liennenl  n'ont  pas  Tincubalion  nécessaire  j30Qr  devenir  actifs. 
L'ensemble  de  ces  moyens  non-seulement  donne  un  paia 
aussi  Uanc  que  le  pain  blanc  ordinaire  à  70,  mais  encore  ils 
donnent  une  quantité  de  pain  relativement  plus  forte,  parce 
que  les  farines  contiennent  d'autant  plus  de  gluten  et  donnent 
d'autant  plus  de  pain  qu'elles  proviennent  d'une  couche  plus 
voisine  des  enveloppes  du  grain. 

«  Un  autre  procédé  bien  plus  avantageux^  à  tous  les  points 
de  vue,  consiste  à  préparer  la  farine  et  les  gruaux  coaune 
nous  l'avons  dit  ci-dessus;  à  faire,  comme  je  l'ai  indiqué, 
les  levains  séparés,  de  façon  à  ce  que  jamais  ces  levains  ae 
contiennent  de  gruaux,  à  remplir  enfin  toutes  les  conditions 
décrites  ;  seulement^  au  lieu  de  traiter  les  gruaux  bis  par  II 
voie  humide,  on  les  mêle  aux  gruaux  blancs,  et,  au  lieu  de 
faire  la  pâte  avec  l'eau  chargée  de  farine,  on  la  fait  avec  de 
l'eau  pure.  Cette  pâle  doit  contenir  assez  d'eau  pour  que,  j^ 
l'addilion  des  gruaux  blancs  et  des  gruaux  bis^  faite  comme 
dans  le  premier  procédé,  elle  soit  amenée  à  la  consistaoee 
vouluQ. 

«  Par  ce  n^oyen,  le  pain  obtenu  est  un  peu  plus  jaune  parée 
^u'il  contient  quelques  parcelles  d'enveloppes  ;  mais  il  a  use  | 
saveur  très-agréable  et  des  propriétés  nutritives  si  évidem- 
ment supérieures,  que  ce  pain  deviendra  un  jour,  à  n'en  pli 
douter,  le  pain  normal,  le  pain  de  tous  ceux  qui  oomprea* 
dront  que  cet  aliment  ne  peut  être  complet  que  s'il  contient 
tous  les  agents  assimilables  et  assimilateurs  que  la  nature  i 
réiM^is  dans  le  ^rain,  et  que  l'homme  divise  en  plasieuri 
«ort^  de  pains^  de  mauvaise  qualité.  »  , 

Nous  ajouterons  ici  le  paragraphe  suivant  du  Bulletin  : 


«  Après  la  lecture  de  cetle  note^  M.  Paycn  invite  un  des 
membres  de  la  Société  qui  font  fabriquer  du  pain  dans  leurs 
fermes  à  expérimenter'  li  Q"M  frùeédé  iddiquè  «par  M.  Mège- 
Mouriès,  c'esl-à-dir^eceluiqui^cofv^&leà  oiélaoger  les  gruaux 
bis  aux  gruaux  blancs,  sans  recourir  au  lavage  préalable. 
Gc|/3  essais  auraient  ud  très-grand  intérêt  daps  les  caQi|)9gn^, 
où  ils  déinoDireraJeat  sans  jdoute  la  possibilité  de  moAidr^ 
pltts  iconomigueipeDl.  et  iyqhi^niv  d*une  même  quantité  da 
blé  un  pain  plus  blanc  et  en  plus  grande  proportion  que 
celui.  4|u*()tn  obtient  dans  les  campagnes  par  les  métbojd^s 
usuelles.  11  y  a  t|i  un  très-grand  service  à  rendre^  ei  les  avan- 
tages du  nouveau  procédé  se  manifesteraient  avec  d'autant 
plus  d'évidence  dans  les  fermes,  qu'on  y  fait  habituellement 
uBOse  d'un  pain  moins  biane  et  moins  savoureux  que  tes 
éebaniillons  pi'éseniés  dans  la  dernièi'e  séance.  » 

La  méthode  Mège-Mouriès  est  déjà  appliquée  dans  une 
boulangerie  de  Paris  (rué  Deseartes)  dont  les  produits  aii- 
"  menté'nt  Técole  polytechnique,    l'école  normale,  le  fycSe 
;   St-Louîs,  sans  compter  la  clientèle  du  quartier. 
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VENTE 

D'ANIMAUX   BEPRODUCTEURS 

IT  D*lllSTRt;MKirrS  PBRFIGTIOimÉS* 

n  sera  procédé  le  jeudi,  t3  décembre  procbarn,  à  2  heures 
du  soir,  par  la  Société  d'agriculture,  S  la  vente  aux  enchèrer 
des  animaux  reproducteurs  et  des^  iaslrumeots  perfectionoér 
qu'elle  s'est  procurés. 

Pour  les  animaux,  consistant  en  porcs  femelles,  de  laner 
anglo- chinoise,  la  mise  à  prix  sera  déterminée  en  séance. 

Celle  des  instruments  est  fixée  afnsi  quil  suit  :  j 

Semoir  à  &  socs. 4. SOOir. 

Crible-lrieur ..,,...  » 

Herse  articulée  en  fer,  à  3  jeux  •••..•....•.»••  60 

Moulin  à  farine,  avec  blulterie^  è  bras. 50 

Baratte  saumuroise,  à  double  effet»  • ^  3ft   , 

—  polyédrique,  10  litres... i^ 

—  —  4   _.... , 10 

—  cylindrique  en  zinc.  .•...•.....•• & 

Scarificateur-extirpateur • .      IS* 

Houe  à  cheval .. .  • ^. .... ...      11 

Katissoire  à  avant-train . . . .  •  ••.•'...••...•..  H 

Collection  d*ouliis  de  drainage,  1 4  pièces.  ......  5t 

—  —  9    — ,. 85 

Semoir-tube.. .... . . . ..... .... .. . . ... . . .  .^  t 

On  pourra  voir  les  animaux  et  les  instruments  è  partir 
•  heures  du  matin,  ledit  jour,  13  décembre». 


i 
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METEOROLOiBI/  -' 


Observatious  faites  à  Meudc 


PwM.  l'abbéBoMi. 


(ÀUitade  :  743  m.) 


1«60. 


ËRATURES  MOYENNES 
n  degrés  centigrades. 


HEURES. 


5  heoreidu  luUii. 

■idi. 
7  beorei  du  soir. 

Mazimâ-.         .  .  . 
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des  publications  reçues  pat  la  Société  pendant, 
le  mois  d'octobre  1860. 


Smiihiooiam  contriboUoni  to   Knowledge,   Vol.  XT.   Washînfflan 
4860. 

Rerue  des  Socîélés  savanleS)  septembre  I860. 

Journal  des  Sarant».  septembre  I860. 

lournal  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'Horticulture^  leptem- 
-   bre  1S60. 

-    *  Cuit  res  spéciales  d'arbres  forestiers  de  M.  Adrien  Sénéclauze.  (No- 
tice et  prix-courant  pour  1860 — 1861). 

Rapport  sur  les  traraut  de  la  Société  d'agriculture  de  Moscou»  pour 
:'  r»liiiée  iK59. 

Bulletin  mensuel  de  la  Société  impériale  d'acclimatation,  septembre 
•i«60. 

Bulletin  des  séances  de  là  Société  impériale  et  Centrale  d'agrieul- 
'    fure,  n0  4,  1860. 

Bulletin  de  la  Sociét^ioduatriçlle  de  Mulhouse,  septembre  1860 

A'Qtê  sur  les  dépôts  houîllers  de  Brassac  et  de  Langeac  ^Haute-Loire)» 
'  précédée  de  quelques  considérations  sur  le  gâteau  central,  par  M.  J. 

-  -  borthac^  Ljon,  1809* 

Bulletin  de  la  Société  d'émulation  du  département  de  l'Allier,  tome 
-,.  6*  — 181». 

y,  ■    (ôurnald'agricullure  et  d'économie  rurale  pour  le  midi  de  la  France, 
23^  juillet,  ao6t  et  septembre  1860. 

^'"     Recueil  des  publications  de  la  Société  Hàrraine  d'études  direr^es de 
';1a  26«  année.  —  1859. 

'   Bnlletifr  de  la  Société  d'agriculture  du  département  do  l'Àrdècbe, 
•  4  Japtembre  18do. 

Journal  d'agr'culture  de  la.Côte-d'Or^  septembre  1860. 

ReTue  agricole,  industrielle  et  littéraire  août  1860. 

-  /*•  Le  Çud-Est.  septembre  I860. 

Journal  de  la  Société  d'horticulture  du  Bas-Rhin,  nO*  lOet  11 1860. 
Bnlktin  de  la  Société  d'agriculture  de  Boulogne-sui-iMer,  n^s  i^  2» 
4,  6  et  6  1860. 
L'Agriculteur  du  centre»  septembre  186<K 
Le  Messager  agricole^  septembre  I8Ç0. 

Bulletin  agricole  publié  par  la  SocriH»  centrale  d'agriculture  du 
f    Pa8-<le-Calaia,  1*^  et  2«  fascicules  1860. 

Recueil  agronomique  de  Tari^et-Garonne,  août  1860. 
Journal  d'agriculture  pratique,  5  août  et  20  septembre  I860. 
^      .  Journal  d'agriculture  progressire,  2o  septembre»  1®'',  lo  et  2oocto» 
hre  1860. 

Archires  de  l'agriculture  du  nord  de  la  France»  juillet»  août  sep- 
tembre 1860. 


la  rie  des  champs,  15  octobre  1860. 

Bulletin  mensuel  de  la  Société  d'agi  icoltore  et  de  commère 
Caen,j.iin  1860, 

Bullelin  de  la  Société  d'histoire   naturelle  de  Colmar,  1^  t 
180o. 

Mémoire  de  la  Société  d'agriculliire,  des  scrences,  aris  et  béile 
très  du  dépar(«Miient  âv  l'Aube,  1«'  2'  et  3*  triniestre  1860. 

ilémoire  de  l'académie  impériale  des  sciences,  inscriptions  et 
Ics-lellres  de  Toulouse,  tome  4<',  186o. 

Bulletin  delà  Sorielc d'agriculture  «  erarroadis«cnicntde  Mayi 
«Tril.  mai  et  juin  t86o. 

L^agriculteur  du  centre,  août  1860. 


LE  MESSAGER  AGRICOLE,  revue  des  associalio\ 
des  intérêts  ayricoles  du  Midi,  publié  sous  la  dircclio: 
M.  le  Docteur  FréJéiic  Cazalis,  paraissant  le  5  de  ehi 
mois.  —  G  fr.  par  an.  —  Moulpellier,  à  rimpriinericC 
rue  du  Grand  Galion,  2.  —  Paris,  à  Tagence  Ilavas, 
Jean-Jacques-Rousieau,  3. 

LA  REVUE  D'ÉCONOMIE  RURALE,  sous  la  direc 
de  M.  Jacques  Valserres,  paraissant  tous  les  jeudis,  en 
feuille  de  16  pages  à  deux  colonnes,  8  fr.  par  an.  —  F 
au  bureau  de  la  Revue,  rue  de  Parme,  3. 

L'APICULTEUR ,  journal  des  cultivateurs  d'abeil 
marchands  de  miel  el  de  cire,  publié  sous  la  directio 
AL  fl.  llamct,  professeur  d'apiculture  au  Luxembourg, 
raissant  du  1^^  au  5  de  chaque  mois.  On  s'abonne  à  I 
en  un  mandat  de  6  fr.  à  Tordre  de  M.  H.  Uainet,  direc 
de  VApicuUeur,  rue  Dauphiue,  38. 

Les  abonnements  partent  du  1^'  octobre  de  chaque  ni 
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SÉAUGB  du   8  NOVRMBRe   1860. 


■ 

l'  VICE-PRtSlDBMT. 


PRËSIDENGB  DE  M   H.  VIDAL. 


Il  Présents  :  MM.  des  Molles,  propriétaire  à  Laogogoe, 
gf4>bé  Bosse,  Martine!,  Paulin  Laurens,  Bonnefous,  Her- 
Hiantier,  Runel  et  Vincens« 

!*lll.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  secré- 
Ire  général  de  la  Société  zoologique  d^acellmatation,  an- 
Iroçant  qu'un  bouc  angora  est  mis  à  la  disposition  de  la 
;iété ,  qui  est  invitée  à  le  faire  prendre  le  plus  tôt  pos- 
lie  à  Marseille,  sous  les  conditions  rappelées  dans  l'extrait 
règlement.  (II  a   été  écrit  à   M,  de  Graverol,  chez  qui 
lètait  être  placé  ce  bouc,  pour  savoir  s'il  adhère  à  ces  con- 
tions). 

^  —  Lecture  de  la  note  suivante  communiquée  à  la  Société 

ir  M,  t)elapierre,  président.  ^ 

lu: 

Graine  de  vers  à  s&ie  de  Chine. 

^"^U.  Guériû  Méneville    donne  à   la  Société  impériale  et 
^Nlfttrale  d'agriculture  lecture  de  |a  note  suivante  : 

«  M.  de  Montigny,  à  qui  l'agriculture  doit  de  nombreux 
e(  importants  services,  s'est  vivement  préoccupé  de  la  (â- 
Meuse  situation  de  nos  sériciculteurs,  et  pendant  son  séjour 
fi  Sbang-Haï  il  a  encouragé  les  directeurs  de  Tune  des  pre- 
mières maisons  françaises  de  ce  pays^  MM.  Bemi^  Sebmid 
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groines  provenant  d^éducalions  plus  saines,  appa 
meilleure»  races  et  à  une  localité  plus  renomm 
»  Suivant  les  renseignemenls  que  M.  de  Moi 
voulu  me  donner,  ces  graines  ont  été  faites  par  < 
teurs  des  plus  renommées,  entièrement  dévoués 
Rémi.  Scbmidt  et  C'^  a  Out-Theou~Fou,  dans  la 
The-Riang,  pays  dans  lequel  sont  produites  le 
soies.  Elles  appartiennent  a  une  race  blanche  à  ( 
«onsidérée  dans  le  pays  comme  la  meilleure 
Chine,  et  M.  de  Monligny,  après  s'être  assuré 
lions  minutieuses  que  Ton  a  apporrées  dans  loi 
et  surtout  dans  le  choix  des  produits  de  petil 
qui  ont  été  achetées  à  cet  effet,  m*assure  qu'on 
recommander  de  meilleur  à  nos  sériciculteurs. 

>  Des  échantillons  de  ces  graines,  ayant    é 
Cavaillon,    ont  donné  tes  meilleurs   résultats 
obtenus  des  éducations  hâtives  avec  les  graines 

»  Gomme  le  commerce  n  jeté  sur  le  mcirchi 
de  graines  d'origines  plus  ou  moins  sûres,  celU 
son  Rcmi,  Schmidl  et  C'*  arrivées  tardivement 
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»  EnB'en  rapporlaiu  ainsi  à  la  loyauté  des  sériciculteurs, 
IM.  Rémi,  Scbmidt  et  C^  montrent  qu'ils  n'ont  pas  l'inten- 
on  de  faire  une  spédulàtion.  Us  veulent  mettre  à  exécution 

généreuse  idée  de  M.  de  Montigny,  qui,  sachant  par  ses 
>servations  personnelles,  combien  la  race  chinoise  à  laquelle 
^s  graines  appartiennent  peut-être  utile  à  la  France,  serait 
^s-fâché  de  les  voir  se  perdre  faute  d'acquéreurs.  » 

tSuUelin  de  la  Société  impériale  et^enlrçle  dtagriciiUure.J 

— M.  l'abbé Charbonnel,  ancien  professeur  au  collège  libre 
Bi  Mefide,  a  adressé  à  la  Société  un  document  intéressant 
Mr  trois  membres  de  la  compagnie  de  Jésos^  originaires  du 
^vaudan. 

^  fl  est  donné  lecture  de  cette   notice,  qui  sera  insérée  au 
bulletin. 

NOMINATIONS. 


Membres  titulaires. 

:   MM.  iVlayrao,  pr.  à  la  Baum^,  commune  de  Prinsuéjols. 

Comte  de  Bernis  (Hipp.),  pr,  à  Saïgas,  c.  de  Vebron. 
Pintard  (Albert),  pr.  i  St-Roman,  c.  de  Moissae. 

Membres  associés. 

■ .       '     .  ■."••'• 

*  MM.  Roche,  manufacturier  à  Mende. 

Poulalbon,  vicaire  a  Ghaucharilos. 

^*  Planchon,  employé  à  la  préfecture  à  Mende. 

Membres  correspondants. 

MM.  Louvrier,  cpnsuiller  honoraire  à  la  cour  imp.  a  Nime». 
Sénéclauze  (Â.),  pépiniériste  à  Bourg-ArgentaL 
DorIhaCy  ingénieur  des  mines  à  Laval  (Mayenne). 
■  ,  De  Pages  de  Chauloes  (Gabriel^  pr.  a»  Puy. 

Guibert,  pr.,  rue  de  l'Ecole  de  Médecine  86,  Parts: 
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lient  en  suspension,  plus  légers  que  le  reste  du  liquide,  lo- 
dent  à  gagner  peu  à  peu  la  surface  et  viennent  s'y  rassembK 
mélangés  d'une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  liquide; 
c'est  là  ce  qui  constitue  la  crème.  Or,  si  nous  supposons* 
vache  en  repos,  sa  mamelle  peut  être  comparée  au  fasedoit 
nous  venons  de  parler  ;  la  crème  et  le  beurre,  plus  légen. 
s'élèveront  vers  la  partie  supérieure^   favorisés  d'ailleors  pir 
la  température  de  Torgane,  qui  augmente  la  fluidité  du  bit; 
le  liquide  qui  se  trouve  dans  la  partie  inférieure  de  la  M' 
melle,  celui  qui  en  sort  le  premier  pondant  la  traite,  m> 
donc  le  moins  riche  en  beurre  ;  celui  qui  viendra  ensoitti 
provenant  de  la  région  moyenne,  contiendra  un  plusgrni 
nombre  de  globules  bulyreux  qui  n'auront  pas  encore  es  k 
temps  de  monter  jusqu'à  la  partie  supérieure  ;  enfin,  le  (kr* 
nier  contiendra  la  plus  forte  proportion  de  ces  globules,  Ml 
le  plus  crémeux;  en  d'autres  termes,  ce  qui  se  passe  ihit 
peut  se  comparer  à  ce  qu'on  observerait  si  Ton  faisait  èoooto 
par  une  ouverture  pratiquée  à  sa  partie  inférieure  da  tt 
conservé  dans  un  vase  assez  longtemps  pour  que  lacrémeii^ 
eu  le  temps  d'y  monter  en  grande  partie  à  la  surface. 

Le  fait  est  probablement  connu  depuis  bien  des  an 
cnr,  dans  les  mont^jgnes  d'Ecosse,  on  fait  souvent  téter  itt 
veaux  une   partie  du  lait  de  leurs  mères,  et  l'on  extnitli 
reste  pour  en  rair3  du  beurre.  C'est  sans  doute  encore  a 
grande  rchesse  en  beurre  du  lait  vers  la  fin  delà  traité qo' 
faut  attribuer  la  détérioration  assez  rapide  des  bonnesu 
laitières  qui  ne  sont  pas  traités^  fond.  Ijes  matières 
qui  restent  alors  dans  l'organe,  résorbées   par   les  vai 
lactifères,  leur  font  sans  doute  perdre   leur   activité  en 
obstruant.  Une  bonne  vache  peut  être  ainsi  gltée  asses 
teoient  pour  toujours  ou  du  moins  pour  longtemps. 

L'usage  de  vendre  pour  dulait  nomial  la  premiers  iMlMl| 
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ux  premiers  tiers  ou   les  trois  premiers  quarts  de  la 

,  en  réservant  le  reste,  oeutdonc  être  considéré  comme 

'  é 

aude,  puisque  cette  pratique  équi?aut  réellemeui  à  un 
lage  partiel.  .  >     Isidore  Pierre. 

(Bultélin  de  la  Société  d'Agriculture  de  Caen). 

Le  Gol-rave. 

igriculture  du  midi,  peu  satisfaite  des  résultats  qu'elle 
a  de  la  plupart  des  plantes  sarclées,  notammeot  labet- 
î  et  la  carotte,  qui^  dans  un  sol  soumis  à  Tiofluence  dç 
rosses  excessives,  ne  prospèrent  qu'au  moyen  d*irriga- 
soutenues,  se  préoccupe  avec  raison  d'une  nouvelle  ra* 
ourragère,  le  col-rave,  qui,  i  une  richesse  nutritive  supé- 
3,  joindrait  le  mérite  d'une  grande  rusticité,  comme 
celui  de  supporter  sans  risques  les  froids  les  plus  ia- 
s,  de  n'être  pas  attaquée  par  les  insectes  et  surtout  de 
er  parfaitement  à  la  sécheresse, 

us  tous  ces  rapports,  Tintroduction  du  col-rave  dans 
ssolements,  presque  totalement  privés  jusqu'à  présent 
précieuse  ressource  des  plantes  sarclées,  pourrait  avoir 
,  pour  potre  Lozère,  exposée  h  de  si  rigoureux  hivers, 
ses  maigres  terrains  qui  redoutent  tant  la  séchercsso, 
ppréçiables  avantages,  et  il  y  aurait  grand  intérêt  h  ^ 
er  la  culture. 

)ici,  un  extrait  de  Tarticle  qui  a  été  publié  à  ce  sujet  par 
laibaud  l'Ange,  directeur  de  la  ferme-école  des  Baââes- 
s,  daris  le  Messager  Agricole  du  n^idi  : 
Le  col-rave  n'est  pas  une  plante  nouvelle;  il  y  a  plus 
)ux  siècles  qu'on  le  connaît  dans  nos  jardins.  Ses  diffé- 
ra variétés  nous  sont  venues  d'Allemagne  ;  souvent  on  le 
mdaveCilt  chou-rave»  dont  le  renflement  charnu  est 
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souiffraio,  Undis  que  celui  du  col  ra?e  est  hor^  <i«  Urn},! 
col  même  de  la  racioe.  i 

Les  propriéiés  agrieoies  de  ce  légume  seraient  probaUil 
ment  restées  longtemps  encore  ignorées  sans  des  cirooil 
lançet^  particuHères  .*  de  1845  à  18S0,  au  moment  où  Tapi 
culture  française  commençait  à  s'émouvoir  de  rapparitioflé 
cryptogames  dangereux^  l'oïdiuin  enir*au(res,  la  chenille  i 
Tœgrostie  envahissait  peu-à-peu  les  champs  deturnepseini 
na^ait  le  foyaumé-uni  dans  ses  plus  chers  intérêts,  Vengrai 
sèment  du  mouton  et  du  bœuf.  On  a  raison  de  dire  qoel 
nécessité  engendre  souvent  l'industrie.  Le  vin  était  poî 
nous  une  boisson  indispensable,  le  soufre  nous  Ta  rendo;* 
l'Anglais,  qui  ne  peut  se  passer  de  rost  beef^  trouve  aujoil 
d*hui  dans  le  col-rave  un  espoir  de  salut.  En  effet,  d 
intéressante  racine  est  sur  le  point  de  remplacer  avecati 
tage  le  turrieps,  menacé  dans  l'assolement  quadriennal  A 
pays,  connu  généralement  sous  le  nom  de  Norfolk,  ol 
était  depuis  longtemps  en  tétcde  la  rotation  et  la  base  fl 
nourriture  du  bétail.  ' 

Ce  fut  en  lB47qoe  Hewitt  Davis  attira,  pour  la  prem 
fois^  Tattention  du  cultivateur  sur  l'importance  agriod 
eof-rave,  en  éthhlissant  qu'il  avait  parfaitement  réussi 
substituer,  dans  les  sols  pauvres,  aux  turneps,  «  qui,  ) 
%  année,  ajoute  M.  Davis,  ont  manqué  dans  tout  leflÉl 
»  l'Angleterre^  h,  la  suite  d*une  sécheresse  prolongM 
Depuis  ces  essais,  il  s'est  peu  a  peu  étendu,  principaiii 
daii$  h^  localités  le»  pkis  expoâéet  à  U  sécheresse  cmI  Ifl 
vahissement  des  ehfnilles,  a,  c'est'  le  bulbe  dea  étéa  élu 
j^  nous  dit  M.  Lawson,  ih^  bulb  ofdry  $ummer.  »  ,  i 

f 

I 

La  chaleur  et  la  sécheresse  ne  sont  pas  «oDiraine^ 
cvoissante;  il  donne  des  prodotls  eioeUenta  où  les  IvéÉj 
les  oflYatfer  de  Suède  peuredt  èpeint^  esiëterr  B%  mmâi 
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temples  en  safeyeur,  réiultaU  de  l'expérience  journalière, 
érirrènt  d*étre  èouronnés  par  les  analyses  do  M  Andrieut, 
«XI  l'on  peut  conclure  qne  la  valeur  nutritive  de  cette  racine 
^-environ  deux  fois  supérieure  a  colle  des  iurneps. 

'^.  .  .  .  Il  vieht  et  prospéré  dans  toute  espèce  de  terre  ;  il 
^•«epte  ménoe  sans  difficulté  les  argiles  lourdes  et  tenaces, 
tf  jf  d(iy5,  où  le  turneps  et  autres  racines  de  ce  genre  ne 
!i»urraieïït  végéter.  Quand  â  la  préparatioh  du  sol,  elle  ne 
'tfère pas  dé  celle  qu'exigent  la  plnpart  des  plantes  sarclées 
^printemps 

Le  rendement  du  col-rave,  calculé  par  un  grand  nombre 
agriculteurs,  en  Angleterre,  peut  s'établir  sur  la  base  de  âo 
^Otonnes  par  acre  (40  ares),  ou  soit  environ  de  50  à  75,000 
ilogr.  à  riiectare. 

^ Il  y  a  peu  de  temps,  le  docteur  Andersen  a  établi,- 

^  la  manière  suivante,  la  proportion  des  éléments  de  cette /^'r 
bcine,  au  point  de  vue  de  sa  valeur  nutritive  et  respiraloire  ;r.  . 

•  ■       .  .      .  »  * 

Bulbes.  feuilles. 

: .  Eau, , 86,74  86.^8 

Composés  albumineux  « 2,75  3^37 

Principes  respiratoires. 8,62  8,29^ 

Fibres 9,77  1,21 

'^Cendres 1,12  1^45 


100,00  .  1Ô0*0|9 

Azote 0,44  .     0^38 

A  la  suite  de  cette  analyse,  M,  Atnlerson  ajoute  :  «  On 
bservera  que,  sous  le  rapport  de  la  composition  comme 
ou»  «elai  de  la  valeuf  nutritive^  les  bulbes  et  les  feuille»  du 
at^rae^e  sont  presque  identiques.  *  Le  tout  est  deux  fois  p\m 
fanlageut'  que  les  Uirneps  ordiniâires  et  ^l'pûêtoé  liM  Htiei\' 


k 


I 
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leurs  iiaveU  de  Suède  (ruiabagaâ)^  qui  coniieoneat  rireië 
pluâ  de  9  à  18  p.  100  de  maiîères  solides»  et  seuleoeKli 
p.  100  de  composés  albumiueui.   i^ 

L'analyse  comme  la  pratique  s*accorde  pour  faire  tlueé* 
rave  uau  des  |ilaiites  les  plus  favorables  à  li  noarritunà 
bétail,  d'autant  plus  supérieure  à  la  betterave  et  autres» 
cioes.  que  ses  feuilles  sont  aussi  profitables  que  le  restiotk 
la  plante,  tandis  que,  dans  la  betterave,  par  exemple,  billet 
parties  ac^riennes  ont  peu  de  valeur,  et  souvent  môme  ouMlb 
à  la  sauté  dcM  animaux.  M..  Lawson,  après  avoir  cité  de  DOt 11) 
breux  exemples  des  qualités  alimentaires  du  col-rave,  kl  | 
l'avantage  inappréciable  de  pouvoir  le  conserver  en  terre  sMil|| 
se  détériorer,  et  obt(*nir  ainsi  une  alimentation  fraîche  ABf| 
hygiénique  jusqu*au  printemps,  résume  dans  le  paragri'i| 
suivant  les  principaux  caractères  de  cette  estimable  crucili((i 
les  points  103  plus  saillants  de  sa  culture,  de  son  entreliémlj 
es  propriétés  et  de  son  usage,  etc. 

1^  Il  y  a  onze  variétés  de  col-rave  en  culture,  doatqi 
sont  supposées  n*étre  que  les  variétés  des  autres  ; 

i'^  Tous  les  sols  sont  propres  à  cette  racine  ;  mais 
préfère  les  terres  lourdes,  se  rapprochant  des  argiles 
et  croit  où  le  turne|^  ne  peut  s-obtenir  ; 

3*  Le  sol  destiné  au  col-rave  doit  être  bien  ameubli, 
çonné  et  formé  avant  ou  pendant  Phiver,  et,  au  pria 
hersée  raclé  et  pulvérisé  à  la  surface  ; 

i^  Les  fortes  fumures,  les  engrais  riches  en  phosphatati 
avec  une  addition  de  sel  marin,  lui  sont  préférables  au  g 
pur  et  autres  matières  très  asMtées  ; 

&^  f..e8  semences  doivent  être  placées  sur  couches  vM 
fin  de  février  ou  les  premiers  jours  de!  mars,   en  lignes 
'éies  d'un  pied.  Uae  pépinière  de  ^ix  métrés  suffit  à  foi 


If  lançons  iiéeeéâoireH  è  un  acre  (40  ared)'et  nt^esslte  328 
tmmes  de  graine  ; 

^  Pour  obtenW  des  récolle*  succei^sîves,  (in  peut  faire  trois 
nîs  :  le  premier  au  commencement  de  marsj  le  deuxième 
rant  la  seconde  semaine  d'avril,  et  la  troisième  vers  là  fin 
juin; 

7^  La  trarispiantation  en  lignes  commence  ordinairement ' 
M^.la  première  semaine  de  mai;,  mais,  en  règle  générale. 

plants  ne  doivent  être  enlevés  que  lorsqu'ils   ont  atteint 

à  20  cenlim.  de  hauteur  ; 

8**  Pour  une  récolte  principale,  on  repique  à  0,50  centim. 
distfinee;   pour  les  récoltes  successives,  on  trànsplantip 
jtbord  en  mai  à  0,50  c,  puis  en  juin,  à  0,45,  et  enCn  en 
illetou  août,  à  0,3o  c.  d'écartement; 

9^  Quand  on  sème  à  demeure,  l'opération doil  ôtre  accom" 

je  vers  le  milieu   d*avril  et  jamais  plus  lard  que  la  fin^de 

mois.  Quatre   livres  de  graine  sont  nécessaires   à   un 

re..  .•.....- 

i  .   -  ... 

10*  Les  raies  s'écartent  à  0,75  c.  Titne  de  l'autre,  les 
iptes  sont  ensuite  éclaircies  à  0,60,^  sur  ces  ligi>cs  ; 

1 V  Pendant  la  naissance,  la  heue  &  oiieval  doit  foactiafiner 
ostamment  jusqu'à  ce  que  l'étendue  des  feiiille^  ^'çppose  à 
f te  opération  ;  l: 

12^  La  récolte  moyenne  d'un  acre  e^t  de  261  à  30,  tonnes 
ur  l'Angleterre,  20  à  25  tonnes  pour  l'Ecosse,  et  30  à  35 
ur  l'Irlande; 

13^  Toute  espèce  de  bétail  consomme  le  col-rave  ayec 
Jiité^  soi tv  en  pacage,  soit  à  Tétable,  iiprès^u'il  a  été 
ssé  au  coupe-racines.  Bouilli  ou  cuit  à  la  vapeur^  Il  est 
«  f^yori^ble  à  Teugraisiea^^ot  dju  porc  , ,  ^ 


\c  • 
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14^  Rouiiii  e(  mélangé  avec  du  grain,  il  fournit  aneeiflï 
lente  nourriture  aux  botes  bovines  et  aux  cbevaux  ; 

15®  Il  augmente  le  lait  des  vaches  el  iié  lui  dûiiM  aw 
mauvais  goût  ; 

.  16*  Les  brebis  portières  elles  agneaux  ne  pouTentmÉ 
une  meilleure  nourriture  pour  l'hiver;  au  moment  de  là  Mit 
b^Sf .  il  dugmente  le  .liiit  et  devient  d'un  grand  secours  ; 

17^  Jusqu'à  ce  jour,  le  coi-rave  nTest  soumis  à  aucun  ioseeli 
ni  à  lucane  maladie  sérieuse,  8e$  plus  grands  enncfnis»)rt 
les  lapins  et  les  lièvres,  qui  en  sont  très  friands  ; 

18^  Les  feuilles  du  col-rave  ont  autant  de  valeur  nutritiK 
que  son  bulbe  ; 

19^  Dans  Tengraissemeut  du  bétail,  il  vaut  deux  fois  plv 
que  le  turneps  et  surpasse  les  meilleurs  rutabagas  en  Ci 
sition  et  valeur  nutritive  ; 

20°  Il  souffre  moins  du  repiquage  que  toutes  les  i 
ralcines,  et  peut  ainsi  être  très  utile  à  remplir  les  places 
dans  les  plantations  de  pommes  de  terre,   betteraves, 
bagas^  etc.'  ;  : 

2i^  Dès  que  la  reprisé  a  eu  lieu,  il  supporte  sans 
le& sécheresses  les  plus  fortes  )    '  .  :  :   i  II 

22°  Les  froids  intenses  né  Taffect^nt  pas  ;  il  réshteil 
en  pleine  terre,  et  donne  une  bonne  nourriture  jusqu'à  U 
do  prîntémpsj  ■   >  .   ^v 

Les  épis  de  tallage,  .  ,  1 1 


il' 


«  J*aî  'so"rtveal  teHèfrcttè  5  m'cxpliqtiër  pom'^ubtlei 
fHés  de  séifiefiee  taFiefit'Cènt  potir  iesr eéréalcs;' n»   -     ''^ 

«  Dânitêllé  cbntréb,  on  âé/me  uh  Uédtbiltre  et  AtM 
hectare;  dans  telle  au^  (fêiit  Uëd6y(7tl^^,'à'  sotft«il(*(Mi*i 
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«qu'a  iroi^.  Les  quantilé»  changtni  quelquefois  d'une  con- 
pq^  a  Tiiulre,  d'uniihanip  à  celui  qui  u'eu  est  séparéqnt 
w  une  haie  ou  un  chemio;  d'où  yienuent  toutes  oes  dîffév 
nées  ? 

,  «  L'un  prétend  q^e  sa  terre  est  trop  meuble,  l'autre 
l'elk^.est  iropcompacle^ouhiçnlrop  rJQhe  ou  trop  pauvre^ 
eiis  peu^de  cu|li?aiçurs.  çlonneat  des  raisons  clairea  «i 

«  Cependant,  il  faut  bien  le:  r^poonatlre,  presque,  toutes 
^  pratiques  agricoles  qi|i  pops  semblent  le  plç^s  ridiculi^ 
Ml^.d'abord  élé  ba3ée8  sur  de^  faits^  sur  l'observation;  puis 
babitude,  la  routine  s'en  sont  emparées,  elUa  sont  passées 
l'état  empirique,  et  on  les  a  appliquées  pavtout,  saas  rai- 
^nner,  sans  se  demander  pourquoi  on  agit  dq  |a  sorte.  . 

^M^  N'y  aurait  il  pas  une  sippa renée  de  raison  de  pen^r  que 
^r  un,  sol  très-riches  op  peutsi^mer  une/grandie  quantité  de 
i^ins  qui,  prouvant  des  sqç^  Doqrriuier&:  on  obondanee  » 
ilDjènçraierit  à  bien  de  nombreuses  tiges  et  de  oombreux 

«  Par  la  m^me  raison,  un  sol  maigre  ne  devrait' ^eeéVorr 
Çw  peu  de  semence,  puisqu'il  n'est,  pas  ass^a»  fertile  pour 
t^oqrrir  convenablement  les  plantes  quifon  lui  oon^e».  ^  ,î  , 

1./ ^  Le  faisonneoient^  qui  parait  si  simple,  est  "^out  opf^di^ 
iH^  que  l'^n  i^eincontrc^  dans  ia  pratique.  ^  '^' 

!:  ,fi'En  ^ffet»  d««s  Les  terirains  maigres^  le  ^ukivatfeuf^  couvre 
f^Q  qbamp  4e  aemenee.  Chaque  pied,  n*ayisint  que  ibn  peu 
l*:?6pdGie  pour  s'étendre,  fait  peu  de  jiàà9ké»;  ààkne  utie<  tf^ 
fl^ive  et  produit-MD  épi  d'atitant:  piu&ioautQiB  qwe  b  ^ 
Hf  ill»  eat  .plus  épai^is;  maifi  qm)  autrie  majeà  <:cl^â^aîr  tm 
j^^pdïROiwbre  d*épls  sur.  un  tel  aol?  ^.:  îmo     ."  j.o^ 

:#^  «'Sétttéè  dair,  la»  bérèatc  M  pmirrèi'ie"^cpenJâïi^  taiïef, 
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cbauXy  un  surcroit  de  vigueur  bieo  sensible  se  vam 
sur  ces  arbres ..•«., 

«  •  •  <(  Malbeureuseoûent  on  fait  quelquefois  fort  op 
qu'on  a  Thabiluile  de  faire,  et  les  résultats  répondent) 
non  pas  au  procédé  en  lui-même,  mais  à  la  manière 
on  rapplique.  Cest  évidemment  là  ce  qui  a  induit  I 
Jongbe  en  erreur. 

En  conséquence,  M.  Carrière  reproduit  ainsi  Tapplio 
do  procédé: 

«  Préparation  du  lait  de  chaux. . .  On  fait  éteindre 
chaox  vive  qu'on  délaie  dans  une  certaine  quantité  <f 
de  manièrç  à  former  une  sorte  de  bouillie  un  pea  d 
La  substitution  de  Teau  de  lessive  à  Veau  ordinaire  d 
plus  de  force  à  cette  préparation.  L'addition  d'un  pi 
potasse  augmente  encore  Ténergie  de  son  action.  W 
faut  dans  ce  cas  agir  avec  prudence,  car  l'excès  dévieé 
dangereux  et  nuisible,  soit  en  altérant  les  tissus  épiderodl 
soit  en  causant  même  la  mort  de  Tarbre.  'j 

Mode  d'application...    Lorsque  le  lait  de  chaux^ 
peine  refroidi,  à  l'aide  d'un  pinceau  de  badigeoni 
en  recouvire  soigneusement  la -tige  et  les  branches  def^ 
en  ayant  soin  de  le  bien  faire  pénétrer  dans  la  moi 
tous  lés  interstices,  dans  toutes  les  fissurés  de  Técoi 
avoir  préalablement  enlevé  à  la  serpette  tes  lames  i 
morte  qui  se  détachent  de  l'arbre  et  servent  ordinaii 
d'abri  auK  insectes.  St  la  mousse  est  astfez  abondai 
rendre  difficile  et  trop  lente  i- opération  du  bidi| 
d'avançç  ou  Acttpie  grossièrement  l'arbre >v^c  le 
serpette.       .    , 

Epocpie.-'^  Le  ohittlage.(S«: pratiqua  lorsque' la 
est  en  repo»  ci  qoe  les  arbces  sofitidépourvot  del 
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st-à-dire  de  la  fin  île  r»uloiniic  à  la  fin  de  l'birer. 

S'A  s'ftgrt  sim{U«iiien(  ck  délroire  certains  ifisocles  pertî- 
Itère  agglomérés  stir  quelques  points,  on  peut of>érer  loca- 
Kicnt  el  pendant  presque  toute  Tannée,  en  ajnnt  soin  de 
§tiager  les  feuilles  et  les  parties  herbacées. 

1.6  chaulage  est  donc  pour  les  végétaux  ligneux  un  pro- 
dé  à  la  fois  curaiif  el  conservateur.  Appliqué  aux  arbres 
Jlitiers,  il  en  augmente  la  vigueur  et  les  maintient  en 
Qté,  en  détruisant  avec  les  œufs  et  les  larves  de  certains 
BecCes,  les  mousses  et  tous  les  autres  parasites  qui  recou- 
ént,  détruisent  ou  allèrent  les  tissus  extérieurs,  et  appor- 
Dl  ainvi  des  obstacles  au  plein  et  libre  exercice  des  fone- 
»ns  physiologiques. 

Extrait  du  Journal  Uk  Vie  des  champs.} 

Z' Erable  à  sucre. 

Nous  avons  déjà  fait   observer  que  les   revers  les  plus 
Dîds  de  nos  montagnes  avaient  été  signalés  à  la  Société 
»ôlogique  d'acclimation  comme  présentant  toute  chance  de 
^ussite  pour  la  culture  de  Térable  à  sucre;  le  même  fait,  c*est 
•dire  les  conditions  favorables  des  pentes  des  Cévennes  pour 

prospérité  de  ce  précieux  végétal,  se  trouvant  consigné 
19s  la  Revue  ^économie  rurale^  nous  croyons  devoir  re- 
"^oduire  Varlicle  qui  y  est  relatif. 

.<  L'Amérique,  qui,  il  y  a  bientôt  quatre  cents  ans^  a 
SU  la  canne  à  sucre  des  Européens  qui  eux-méme  la 
■Paient  des  Arabes,  paye  aujourd'hui  sa  dette  à  TEurope 

lui  renvoyanUun  saccharifère  plus  précieux  que  la  caqne^ 
fable  à  sucre. 

«  L'érable  à  sucre  est  Tarbre  favori  des  Canadiens;  il  fit 
^^e  avec  le  castor  dans  les  armes  nationales,  et  sa,  feuille 

36 
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décore  toutes  if!(  boutonnières  le  jour  de  U  fêle  f 
St-Jean,  patron  de  cette  terre  si  longleiU|>»  frençiin 
arbre,  i  feuillage  vert  tendre  au  printemps  et  rooge  poi 
en  automne,  se  porte  à  mer?eille  dans  les  sols  piem 
chauds,  mais  il  supporte  aussi  les  froids  les  pli:s  rigoa 
puisqiril  vit  au  bord  du  Si  Laurent.  Son  bois,  beai 
plus  cher  que  le  cheno,  peut  èlre  employé  pour  pl*qv 
meubles;  une  feuUIe  do  ce  placage,  qui  figurait  à  rpipi 
universelle  de  1855,  avait  26  mètres  de  long  et  élii 
léc  comme  une  étoffe. 

Quanlaa  sucre,  sa  rocolte,  vendange  printanière,  est 
simple  que  celle  de  la  réi»ine  dans  les  Landes  :  une  i^ 
ou  plutôt  un  trou  de  quelques  centimètres  est  praiiqd 
demi-mètre  du  sol,  un  récipient  placé  au  pied  de  i 
recueilli  tout  ce  qui  s'écoule.  Pour  éviter  les  tran 
et  en  simplifier  la  manipulation,  nn  abri  entrouvert | 
haut  pour  le  passage  de  la  fumée  est  dressé  au  milii 
bois,  une  grande  chaudière  est  suspendue  sur  un  fci 
vif,  on  y  verse  le  sève  recueillie,  et  Ton  remue  anj 
pelle  de  bois;  dès  qti'elh  entre  en  ébullition,  elle  sléfj 
change  sa  couleur  blanchilti*e  en  jaune  doré,  et  1*0.1; 
dans  des  formes,  mesures  faites  de  bois  d*orme.  C'est». 
voit,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  élémentaire.  . 

En  substituant  des  formes  en  poterie  aux  formes  d 
du  paysan  canadin,  on  a  obtenu  <\u  sucre  aussi  blai 
s'il  était  raffiné;  mais  In  qualité  était  sacrifiée  i 
rence;  ce  sucre  avait  presque  entièrement  perdu  M| 
pritnitif,  et  c'est  ù  y  regarder  vraiment,  car  le  sucre  n 
a  un  parfum  qui  rappelle  celui  de  la  vanille.  J 

La  population  du  bas  Canada  a  pour  ce  prodi 
telle  prédilection^  qu'elle  n'en  consomme  jamais  d*aol 
que  le  sucre  de  canne,  venu  des  Antilles  par  les  Eïii 
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;   vende  taujouiii  de  10  à  15  centimes  meilleur  marché  par 

di  1861,  époque  du  dernier  recensement  ofTiciel,  la  quan 
9  de  sucre  d  érable  vendue  sur  les  marchés  a  été  de  10 
liions  de  livres,  non  eompiis  ce  qui  a  été  consommé  par  les 
'Charicullenrs. 

S«*érable  à  sucre  est  donc  une  magnifique  conquête  è  faire 
tât  la  France,  où  les  pentes  des  Pyrénées,  des  Alpes  el 
%  Cévennes  sont  si  admirablemeat  disposées  pour  le  rece- 
rv.  On  a  lieu  d  être  étonné  que  l'on  ait  si  longtemps  tardé 
introduire cfiez  nous  ce  précieux  enfant  des  contrées  dé- 
LSveries  par  Jacques  Cartier. 

Le  labourage  à  la  vapeur:  (Prix  de  revient.) 

l^u  moment  ou  lu  solution  du  grand  problème  du  iabou- 
199  à  la  vapeur,  véritable  révolution  opérée  dans  Tagricul- 
*ç,  gagne  de  plus  en  plus  de  terrain,  nous  croyons  devoir 
braire  du  journal  la  Vie  des  Champs  les  renseignements 
ijants  qu'il  a  publiés  sur  Tétat  de  la  question  chez  nos 
rsins  d'Outre^rvianche. 

.  «  Constatons,  dit  ce  journal,  qu'en  Angleterre,  pays  où 
ti  s'est  le  plus  appliqué  h  résoudre  la  qnestion,  la  Société 
^arts  de  Londres  a  entendu  M.  Morten  porter  à  28  cenii- 
58  seulement,  par  heure,  le  prix  de  revient  du  travail  de 
•que  cheval-vapèur,  prix  qui  s'élèverait  à  50  centimes 
vr  celui  d'un  cheval  vivant  et  à  10  francs  pour  celui  d'un 
mme,  en  tenant  compte  de  l'efiTort  déployé  et  de  l'effet 
tenu. 

«  L'emploi  de  la  vapeur  comme  force  motrice  serait  donc 
te  du  double  plus  économique  que  celui  des  chevaux,  et 
is  comparaison  avec  le  travail  de  l'homme  ;  d'où  il  résul- 
ait,  suivant  M.  Morteu,  «(  qous  sommes  de  son  opinion, 


que  la  subsiitution  du  labourage  à  la  vapeur  au  Uboi 
par  moteurs  Buiint^?,  sera  la  eonséquence  définiiivc  du  pn| 
agricole . 

«M.  Merten  rapporte  que  les  fermes  qui,  en  An^ 
cuUWent  le «ol  à  la  vapeur  secompient  par  renlaioeset 
tous  les  fabricants  d'appareils  construits  à  cet  eCM 
peuveni  suffire  -aui  commandes  qui  leur  sont  adrea 
enfin  qu'en  ceooment  l'un  d'eux  a  pour  plus  de  deax 
lions  de  francs  de  machines  à  livrer. 

«  Selon  ce  vnôme  M.  Mortcn,  tomes  les  fermes  ({li 
manies  de  ce  genre  d'appareils  occupent,  à  surface  égtli, 
d'ouvriers  que  les  fermes  qui  n'en  po^èdent  point  eacon 
raison  qu'il  donne  de  celle  anomalie  est  celle-ci  :  si  l'ada) 
de  la  vapeur  restreint  les  services  que  Ton  demandait  au 
maux  de  trait,  à  mesure  que  les  travaux  qui  exigent  it 
ment  de  la  force  brute  sont  accomplis  par  les 
inanimés,  la  perfection  du  procédé  agricole  multij 
opérations  particulièrement  du  ressort  de  Tin 
L'homme  ne  participe  plus  au  travail  du  cheval  et  du 
mais  en  même  temps  la  sphère  des  occupations  plus 
monie  avec  sa  destination  et  sa  nature  s'agrandit  coi 
blement.  Le  fait  d^ailleurs,  ajouie-t-if,  ne  s'est-il  pas 
duit  dans  l'industrie,  et  n.'a-t  on  pas  constaté  que 
machines  des  manufactures  se  sont  répandues  et  j 
tionnées,  plus  il  y  a  eu  d'ouvriers  employés?   » 


(La  Vie  des  champt  ) 


•i 
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SCIENCES  ET  ARTS. 


IHOTIGE 

r*  IroiJ  Jésuites  Gévaudanais ,  extraite  de  la  Biblio- 
thèque des  écrivains  de  la  Compagnie. 

_    .  Par  M.  l'Abbé  CHiRBONNEL. 

e*'  f.  -^  Le  R  p.  Sonatdy  Frwnfois. 

P«  François  BonaM,  né  à  Mende,  «ntra  ians  \u  conk- 
d^  Jésiv^  ei»  iS72,  ^  Fâge  de  21  ans.  Il  enseigoa  sac- 
rement les  humanités  et  b  théologie  morale  ;  il  prôeba 
|Dt  plusieurs  années  et  fut  recteur  de  différents  collèges. 
lurul  à  Moulins,  en  1614.  M.  Grélineau-Joly,  en  parie 
&on  histoire  de  la  Compagnie.  (Tom,  IV.  Chap,  IV.) 
ïs  ouvrages  sont  : 

L* Etoile  mystique  servant  de  guide  à  toute  âme  qui 

-parvenir  au  port  de  salut^  dressée  sur  le  sujet  de 

ine  Ave  .Unis  Stella,  enrichie  à  chacun  quadrin  de 

'figures  des  inyslères  de  noire  Re'demption.  —  Douay, 

lès  Boscard,  t609,  petit  in-12,  376  pages.  Il  y  a  eu  une 

»D  ttOtérieure  :  Lyon,  1606,  in-12. 


V* 


tl  ouvrage  a  été  traduit  en  latio  sous  le  titre  suivant  : 

r 

UamystieaquwonmUmf  ad  opiatum  œtermœ  btatitu 
\jfQtiiuia  appellere  deêidBruMlikuê  M-diMm  ptMkbêt,  tu 
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Hymnum  A vk,  M aeis  Stella  coiictnnala,...  nun?  reewri 
F.  Anl  Dulckèu,  Carlus:  Lalinè  conversa.  Coloniœ,a|J 
Comailum  Burgenium,  1607,  in-l2,  Duaci,  Car.  Boscarfci 
1C08.  polit  ii.-t2.  Coloniœ,  1611,  in-12. 

2*^  La  divine  économie  de  l'Eglise,  el  le  haut  prix  ï 
bénéfice  de  la  Rédemption  et  vocation  au  ChriUiamm 
avec  les  moyens  de  la  conserver  et  d'en  faire  son  m 
Lyon,  Pierre  Eigaud,  1610,  in-12.  Lyon,  1612,  in-i2. 

Cet  autre  ouvrage  a  été  aussi  traduit  sous  le  titre 
dessous  : 

Speculutn  sapientiœ  divinœ^  Bénéficia  Redemftk 
nosirœ  el  ad  Christum  vocalionis,  média  que  qwl0^ 
œternam  salutem  pervenitur  exhibens^  auctore  R.  P.  ft 
cisca  Bonaldo,  sovietatis  Jesu  Doctore  Theologo\  fltg 
cano  xdiomate  in  lalinam  linguam  per  P.  T.  Miloned 
servantium  Francisran.  conversum.  Colonis,  apud  I 
Crilhium,  sub  signo  Galli,  1616.  'j 

3*  Pratique  chrétienne,  ou  moyen  de  bien  vivre.  I 
à-Mousson,  chez  Charles,  marchniui,  1622.  t* 


^' 


//.  —  Lf  /?.  P.  Bernard  Dangles.         ^ 

Le  P.  Bernard  Dangles,  né  à  Mende,  renonça  à  i 
nicat,  pour  entrer  dans  la  Compagnie  de  Jésus  ;  e* 
1610,  et  il  était  âgé  de  25  ans.  Après  avoir  proressét 
losophjp  et  la  Théologie,  il  devint  Recteur  du  nof| 
Nancy,  le  premier  supérieur  de  la  Maison-Professe.dl| 
noble,  etc,  et  mourut  à  Dijon,   le  10  octobre  1658.    ] 

Se»  ouvrages  sont  :  '^ 

1*  Conduite  asseuréeldes  âmes  à  leur  perfectiùmâ 
P;  Bernard  Dânglesi  4e  ta  C.  de  Jésus.  Pfiris,  Sflj 
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BOiaisy,  1638.  Il  yen  eut  deux  éditions  daos  la  même 


Particulière  conduite  dsseurée  à  la  perfection  de 
que  personne  selon  son  estât.  Paris,  Sébastien  Gramoisy, 


Uanuduciio  Inventutisad  salutem.  Parisiîs,  Sébastien 
BÉmoîsy,  1639. 

♦  Secura  directio  Conjugatorum.'  Ibid.  1642. 

///.   —  Le  R.  P.  Joseph  Gibalin  de  V illard. 

le  P.  Joseph  Gibalin  de  Villard,  ne  nu  Malziou,  en  1592, 
ttra  dans  la  Compagnie  de  Jésus  en  1607,  et  mourut  è 
^n  en  167  (.  Ce  père  enseigna  pondant  six  ans  la  Pbilo- 
phie  et  pendant  18  ans  la  Théologie,  gouverna  le  collège 
^le  noviciat  de  Lyon,  donna  à  quelques  communautés  reli* 
bârses  des  règles  qui  furent  approuvées  du  S.  Siège,  et  se 
une  grande  réputation  de  science  et  de  vertu.  Le  cardinal 
E^onse  de  Richelieu,  archevêque  de  Lyon,  avait  pour  lui 
%e  grande  estime. 

Ses  ouvrages  sont  : 

i*  Josephi  Gibalini  ,  èsoc.  Jesu  Theologi,  Disquisi- 
énes  candnitiœ  de  Clausurâ  regulari,  ex  veteri  et  novo 
aH;  Operis  de  scientiâ  canonicâ  spécimen.  Ltigduni,  1648, 
f  4%   457  p. 

r 

2°  Joiç.  Gibalini,  ésoc.J,  Theologï.de  Irregulnvitatibus 
'iwpedimentis  canoniciSy  sacrorum  ordinùm  susceptionem 
'  usum  prohibentibus  liber  singularis.  Lugduni,  1652, 
1-4%  435  p. 

3**  Jos.  Gibalini,  è  soc,  J.  Theologi,  Disquisitiones  cane- 
\tà  et  TheologiccB  de  sacra  Juridictione  in  ferendis  pœnis 
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ri  ernsuris  iteUiÛÊtiicis^  cr  zeteri  ei  motm  Jmn  h 
ulii'jue  foro  perutiUs.  Lugduoi,  1655,  in-fol..  491  p. 

i"  Jos.  Gibalini,  é  $ot.  ie$m  TktUofi^  De  maris, 
merci  i  ,  Deqme  œquiimiê  el  «m  fari  Lmgém&m, 
accurala  Csurarum^  ejus  quod  interesi^  oaiiaanai 
luum^  Cambiorum^  êocitiaiMm  eL  Coniracluvm 
explicatione,   Traetatio  bipariita^  uirique  forù 
(xjure  naturali,  iccUsiaslico  et  ctoi7i\  Gallieo  et  /toi 
Pais  I.  Lu^iluni,  1656,  in-fol.,  i95  p.  et  Pars  II  eoa) 
tens  preslanliores  annuoi^  êocietates  et  cambia. 
1657,  kOÏ  p. 

5^  Josephi  Gibalini,  i  soc.  J.  Théologie  De  stmoniâi 
versa  Traclatia  Theologija  et  eanonica  :  in  qua  twii 
quœstiones  de  saeris  functionibus^  saeramentonm 
nisirattorue  ^  Missarum  stipendiis ,  dvCibus  monialù 
CoUatioue,  tesigncdione  et  commutalione  Benefici^rum^i 
uswn  utrittsque  fori^  dilueidè  et  ex  certis  fMrincipiù 
cmtur.   Lug/lifti,  tG59,  i^-4^  463  p«. 

6**  Josephi  Gibalini,  è  soc.  Jein  Théologie  De  u 
rerum  humananim  negocialione  iractatio  scientifta^ 
que  foro  perutilis,  ex  jure  nalurali,  eccUsiastisê,  etï 
Itomano  et  Gallîco  :  in  qua  neçiotiorum  humanerum 
tas  per  omnes  negotiationis  causas  ;  muterias^  formas^ 
versées  ac  siugulares  coniractuumy  eommerciorum^ 
Sunallagmatoii  diversa  gênera,  exiisque  ortas  o6(sj 
nes^scienti/ieè  et  solide  cxpliçalur;  humanarum  sdentùtti 
et  artium  rectus  ac  pravus  usas  demonstratur  singuh 
statuum  officiorum  ac  munerum  rationes^  atque  adeo 
versa  œconomicœ  et  politicœ  traduntar.  Lugduni,  3  ?of. 
fol.  668  p.  et  718  p. 

7""  Jos,  Gibalini,  è  soc  J.  Thêologi^  SentenliaM 
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liiica  ppiM  novum,  in  très  tomos  partiium  :  in  quo  «in* 
Fa  guœ  tolo  curpùre  Jwria  Pontifieii  âforsa  mut,  ad" 
ta  et  indubilata  principia  reducuntur  ;  et  ex  illi$  innu- 
rm  qnœstioms,  ad  forum  tum  internum  lum  exUruum 
'linenles^  facile  et  solidiy  quamvis  non  $emper  ex  vulgi 
•su,  explicantur;  Privati  GallicB  m(^re$  at  Jura  €um 
nanis  conct/icmfur,  universa  dtnique  moralis  Theologia 
eertis  et  constantibus  scholaslicœ  princrpiis  Patrum 
isu  et  ecclesiasticis  legibus  doeetur.  Lugduni,  in-fol., 
tuas  I,  1670^  547  p.  Tomus  II,  DeJuris  eanonici  et 
jlesiastici  origine,  eonstilutione  ^  diversisque  ejus  spe- 
ibus,  et  obligatione,  389  p,  Tomus  lll,  322  p. 

LETTRES  EXTRAITES  DES  ffKHIVES  Db  LA  PBÉFECTUffE, 

Par  M.  rabbé  BALDIT. 

(2«  Série.] 


1*  Lettre  du, roi  Henri  III  à  Vévéque  de  Mende 
au  sujet  de  l'abbaye  de  St-GUles  (Gard.)  *^  La 
rignatîîfre  est  de  la  7nam  du  roi. 

31onsietrr  (fe  Mande  vous  sciavez  la  piiefe  que  je  vous  ay 
cl  de  voulldif  resigner  en  favf'ur  dé  celluy  qut  vous 
tntïw  h  S'  de  Grille  \»  petite  abbaye  de  St-6iNe9  qtre 
tt^  asét  eu  Langu€fdiôe  et  dauUtftil  cfue  ce^t  cbf^âé  qtte 
'  eh  sfagdilere  ûffécihn  je  totie  îsîeîs  Gt  petit  mot  dé 
tre  pcfur  vous  prier  de  rechef  que  vauà  esftanl  fiMirnie 
r  tnon  cousin  le  maréchal  de  Klafignon  U  récompense 
laqixelîe  il  vous  a  farCl  Ouverture  vous  y  sratrsfaicteis 
[]t*p(^dVant  tenir  bfenf  assèuré  que  de  me  sera  tbost  fort 
réabfe  en  laquelle  me  promectant  (ftie  vous  me  totil- 
Hz  coiHarit^r  Je  ne  voo»  en  dirâry  rieiiâ  davantaig^  mat^ 
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suppliera)  k  erenleiir  monsieur  de  Mande  qui!  kus  i]( 
en  sa  saincle  garde  escripi  w  Paris  ic  XXIll*  jourdeoNii 
1580. 

Jay  dopine  charge  a  mon  cousin  le  maréchal  «Je  Rett 
de  vous  parler  de  cest  uiTuire  dor»l  je  vous  prie  le  croire 
comme  mov  mesmes. 

HENRY 


N"  2.  —   Lettre  du  même  au  même,  ou  à  ses  viciirei* 

—  Signatio^e  duroi  (ibSS). 

De  par  le  roy. 

Notre  ume  et  féal  nous  vous  avous  raid  enteodre  (Mf 
deux  nos  IcUrcs  closes  des  moys  de  juillet  et  aoust  deniien 
passes  le  désir  que  nous  avions  de  procedder  a  la  réformi- 
tion  des  abbus  qui  se  commectent  en  la  perception  dei 
fruiets  de  l'église  H  h  cest  effecl  vous  avons  commandï 
par  les  preniieres  île  nous  envoyer  les  noms  et  qualités d9 
ceux  qui  détiennent  les  abbayes  et  prieures  qui  sont  ea 
noslre  nomination  en  bstendue  de  vosire  dioceze  enverlt 
de  quoy  el  depuis  que!  temps  ils  en  jouyssent  el.comne 
Dieu  est  servy  en  leurs  églises  et  de  tout  dresser  uogainfk: 
procès  verbal  et  par  les  dernières  daultant  qnil  nouseutf| 
este  malayse  de  disserner  les  dits  abus  par  la  seule  infor 
mation  du  nom  des  dits  titulaires  nous  vous  avons  expreu^. 
ment  ordonne  de  charger  vosire  procès  verbal  du  nomtk 
ceutx  qui  tiennent  les  dits  bénéfices  en  conlidence  poQ^j 
personnes  biycs  a  quoy  nous  trouvons  bien  est  range  que  de^^ 
puis  si  longtemps  vous  n'ayez  satisfaict  qui  est  cause  qal< 
nous  vous  faisons  encorescestc  recharge  par  la  présente  afil. 
qu*incootina(it  icpllo  receue  et  conformemeat  a  ce  que  novij 


"^Nius  avons  mande  par  nos  précédentes  vous  mêliez  peine 
^9  nous  rendre  contants  en  cesl  endroict  sans  atendre  de 
«lousaulirp  plus  oipres  commandement.  Donne  à  Sl>Germniti« 
*4BnL«nyo  le  IX*  jour  de  novembre  1583. 

HENRY 


^j/*  3.  —  Lettre  du  même  à  monsieur  de annon- 
çant Venooi  d'une  armée  en  Auvergne,  ilouergue, 
.  Gécaudan ,  sous  la  conduite  du  duc  de  Joyeuse , 
1586. 

Cette  lettre  ne  porte  aucune  adresse;  son  contenu  ferait 
croire  quellea  été  écrile  à  M.  de  In  Tour  de  St-Vîdal,  gou- 
verneur et  lieutenant  pour  Sa  Majesté,  au  pays  de  Gévaudan. 
—  La  signature  est  de  la  main  du  roi. 

Monsieur  de. . .  Je  vous  ay  cy  devant  adverty  de  la  reso- 
lution que  javois  prise  denvoyer  une  armée  en  mes  pais 
dAuvergne  Rouergue  Gévaudan  ei  Veilay  soubsia  oonduicte 
de  mon  Beau  frère  le  duc  de  Jo}euse  pair  et  admyral  de 
France  et  son  retournant  présentement  par  Je  la  levesquc 
de  Mande  pour  pourvoira  toutes  choses  nécessaires  en  atten- 
dant que  mon  dicl  beaufrere  y  comparoissc  avec  ma  dicte 
armée.  Je  vous  ay  bien  voulu  par  luy  assenrer  de  rechef 
que  je  persévère  en  ceste  délibération  et  au  désir  que  jay  de 
dellivrer  mes  bons  et  loyaulx  subjects  des  dicts  pais  des 
miFeres  et  oppressions  ou  ils  ont  jusques  icy  este  plonges  et 
comme  cest  chose  ou  il  ne  sagit  pas  moings  de  vostre  salut 
et  conservation  que  de  mon  inlerest  et  service  Je  vous  prie 
de  vous  tenir  prest  a  monter  à  cheval  avec  le  plus  grand 
nombre  de  vos  amys  que  vous  pourrez  assembler  pour  assister 
mon  dict  lieaufrere  a  son  arrivée  par  delà  et  je  voua  sc.iuray 
Ires  bon  gre  du  debvoir  qae  jattedds  de  vous  en  ceste  occa- 
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sion  et  la  recognoislray  en  tout  ce  qui  se  prei^nten  pw  I  rieujc 

vostre  bien  et  advenlaige  priant  Dieu  monsieur  de...ff  I  Titili 

vous  ayt  en  sa  S^  <*(  «ii^'no  gardi*  eseript  a  St  Maur  ibiMi  I  eleo 

le  XXIII*  jour  de  juin  1686.  1  de  l 

HENRY.  I  aciJ 

prod 

iV**  4.  —  Lettre  du  même  aux  syndics  et  dépuiii  d«  |  jjis 
pays  de  Gévaudan  au  sujet  d*une  impmlxoi^-^ 
(  1585.  j  —  La  signature  est  de  la  main  du  roi*     .  ^^^ 

De  j>ar  le  roy  \  &c 


Très  chers  et  bien  âmes  ayans  este  advertis  que  le  ctff)- 
taine  G)sierigord  se  trouvera  reliquataire  et  débiteur  enien 
nostre  pain  de  Gevaudaii  d'une  notable  somme  de  deBÎtfi 
au  lieu  que  nous  avons  cy  devant  ordonna  par  nos  letuci 
paternes  d'asseoir  et  imposer  pour  son  remboarsemeol  11 
certaines  munitions  par  iuy  faictes  la  somme  de  trois  miliii 
cens  tant  descus  Nous  voulions  et  vous  mandons  que  vov 
ayez  a  supercedder  la  levée  de  la  dicte  somme  jusques  a  M 
que  les  comptes  do  sa  recette  et  despcuce  des  dictes  muni- 
tions ayent  este  par  vous  vérifiez  a  lassistauce  du  S^  de  Si* 
Vidal  commandant  pour  nostre  service  au  dict  pais  auqufl 
nous  avons  commande  de  nous  donner  advis  de  la  dicte  ve- 
riflication  sy  ny  faictes  faulte  car  tel  est  nostre  plaisir  dooiM  [ 
a  Paris  le  premier  jour  de  juillet  1585. 

HENRY. 

N^  S.  —  Lettre  du  même  aux  députés  du  pays  iê 
Gévaudan  y  touchant  la  démolition  des  tourtéf 
forteresses  de  Maruejols  et  du  Malzieu.  (iSSS). 
Signature  du  même. 

■1 

De  par  le  roy 
Très  cbers  et  bien  aroes  La-  réduction  de  la  ville  de  Ht-. 
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'^^ols  en  lUMtœ  obeisfâocc  nous  a  esle  1res  agréable  pour 
^^^^lite  que  do$  boas  subjects  de  nostre  pais  de  Gevaudan 
'^  d:mcores  circoo voisins  eo  recevront  et  affin  de  les  délivrer 
'^     1  *  iipprehension  qu'ils  pourrolent  avoir  de  retomber  aux 
'Ct^idens  et  desordres  que  loccupation  de  la  dicte  place  a 
^''^dvicts  pendant  quelle  a  este  es  mains  de  nos  adversaires 
511  s   venoient  de  rechef  a  sen  emparer  Nous  avons  trouve 
^^    j(uivant  la  supplication  que  vous  nous  en  avez  faicte 
H^e\le  soit  desmaniellee  et  les  forteresses  d'icelle  abbatues 
^^  plus  ne  moings  que  celle  de  Maizieu  dont  nous  envoyons 
X^^esentement  a  nostre  très  cher  beaufrere  le  duc  de  Joyeuse 
^^s  cooimissions  nécessaires  pour  y  faire  travailler  vous  as- 
^rqns  que  pour  vostre  singulière    loyaulte  et  dévotion  a 
nostre  service  Nous  favoriserons  lousiours  ce  qui  sera  de 
vostre  salut  et  conservation  et  de  la  tranquillité  delà  pro- 
vince donne  le  VI®  jour  de  septembre   1586. 

HENRY. 


A''*  6.  —  Lettre  du  même  aux  mémeSy  ati  sujet  de  la 
réduction  de  certains  châteaux  et  d'une  imposi- 
tion. —  La  signature  est  de  la  main  du  roi.  (iS88.) 

De  par  le  i*oi 

Très  chers  ei  bien  iimes  vos  lectres  du  XXIX^'V  mars 
nous  ont  assez  particulièrement  informé  de  ce  qui  scst  pas^é 
en  la  réduction  de  Chirac  et  du  Planiol  en  nostre  ohéissance 
de  quoj  nous  avions  Qupar^ivant  este  adveriis  par  le  S^  de  Si 
Vida]  a  qui  nous  avons  biçt  entendre  nostre  intention  pour 
ce  regard  et  aulires  choses  qui  en  deppendenijoiflin  de  pour- 
teoir  a  ce  que  nos  A^nemys  ae  se  saisissent  a  ladvenir  des 
dictes  places  et  que  nos  bon$  subjects  puissent  recueillir  1/c 
Iriiictiet  soulaf^omeni  quils  ont  espère  de  ee  bon  œuvre 
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Qiinnl;  atix  quinze  cens  escus  de  livres  a  cellyqoieoi' 
mandoit  au  diçt  Chirac;  e(  aultres  despenses  pour  lesquelh 
vous  nous  manJpz  avoir  passé  obligation  en  vos  propres  et 
privez  noms  après  «]ue  nous  en  aurons  faîcl  veoir  en  noslit 
conseil  dcstat  Nous  adviserons  a  vous  en  faire  rembourser 
sur  les  deniers  qui  ont  este  imposes   parles  tresoriersdc 
France  do  Lnngiiedoc  pour  la  réduction  du  dicl  Chiraeel 
non^^stir  ceulx  de  nos  tailles  danltant  que  nous  les  avoDsrf- 
fretés  a  nostre  très  cher  cousin  le  maresclial  de  Joueuse  (oit 
les  frais  et  despenees  de  la  guerre  en  nostre  dictpaysiov 
asseurant  que  nous  avons  (ousiôurs  tel  soing  de  vostre  repn 
soulagement  et  conservation  que  mérite  vostre  Gdelileet 
■affection  que  vous  portes  a  nostre  service  Donne  a  Parish 
XXIhjour  dapvril  1588. 

HENKY. 


elci 

nosi 
deli 
delà 
dice 
ett( 
mor 

nom 
cesl 


A'*  7.  —  Lettre  du  même  au  cardinal  de  Bourbon, 
au  sujet  de  l* assassinat  commis  sur  la  persomy 
du  comte  de  Negrepelice.  —  Point  de  date.  (Copie.) 
La  signature  n'est  pas  de  la  main  du  roi. 

.  Mon  oncle  vous  avez  cy  devant  entendu  Tbomicidc  qoi 
fut  commis  l'unnee  dernière  passée  en  ma  ville  de  Bloisn 
la  personne  de  deffunct  comte  de  Negrepelice  el  comme  b 
vicomte  de  Tours  sen  est  trouvé  charge  sans  que  la  JQStic9 
en  ait  este  faieto.  a  loccnsion  de  son  absence  et  fuitte,  d 
d0ultant  que  jay.  puis  naguère  este  adverly  que  pour  aotre 
cas  aussy  par  luy  commis  en  la  ville  dAvignon  il  a  este  arreslé 
prisonnier  comme  je  désire  faire  faire  chastiment  exemplair! 
du  dict  homicide  du  dict deffunct  comte  de  Negrepelice  n\i 
dict  vicomte  son  trouve  coupable  et  véritablement  dnrgl] 
Ainsi  mon  oncle  ie  vous  prye  autant  que  }e  puis  dordooodr] 
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itnmatulcr  très  expressément  aux  officiers  de  la  juâtîco.do 
"€  sdinct  père  eslahiis  en  io  diote  ville  de  mettre  et  faire 
'rer  es  mains  de  ceux  de  mes  officiers  qui  iront  de  par 

pour  ccst  effect  Icelluy  vicomte  pour  estre  !e  procès 
iluy  meurtre  et  homicide  de  longtemps  justement  jugé 
rminc  ainsi  quil  se  debvra  faire  par  raison.  Et  saichant 

fjucle,  combien  vous  estes  amateur  de  leffect  dunedroicte 
linctc  justice  et  desirez  h  veoir  adminislrner  et  rendre 
une  il  appartient  je  masseureque  vous  me  contenterez  en 

endroict  et  parlant  ne  vous  en  feray  la  présente  plus 
ressc  priant  Dieu  mon  oncio  vous  avoir  en  sa  saincte  et 
le  garde  escripl  a  Paris. 

HENRY. 


8,  —  Lettre  du  même  au  cardinal  d'Armagnac, 
m  sujet  du  meurtre  du  comte  de  Negrepelice. 
Copie.  Sans  date.) 

lion  cousin  jay  entendu  que  le  vicomte  de  Tours  sest 
s  nagueres  retire  en  la  ville  d'Avignon  cuidant  éviter  ninsi 
1  fault  croire  la  peyne  quil  a  deservye  par  le  meurtre  et 
nicide  duquel  il  se  trouve  charge  en  la  personne  du  feu 
Ile  do  Negrepelice  et  daultanl  que  je  désire  que  lajus- 
I  soit  faicte  dung  cas  si  énorme,  a  ceste  cause  et  daulant 
)  desirez  eslre  sincère  observateur  des  concordats  d'entre 
aint  siège  apostolique  et  moy  Je  vous  prye  en  ensuyvant 
jx  coiumander  et  ordonner  aux  officiers  de  nosire  Si  Perc 
dicl  Avignon  de  remettre  incontinant  es  mains  de  mes 
ciers  le  dit  V^icomle  de  Tours  pour  estre  son  procès  faici 
)arfaict  et  la  justice  faicte  selon  quil  appartiendra  avecq 
aison  Vous  assouranl  que  outre  que  vous  ferez  chose,  de 
;ention  de  nosire  sainct  perc  et  de  vostre  debvoir  envers 
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luy  Elle  me  wra  aussy   très  agieaWe  Priant  dieuanssji 
cousin  vous  a?oir  en  sa  saincte  farde  escript  a  Paris. . . . 

HENRI  (au  bas  de  la  feuille.) 


TV®  9.  —  Lettre  du  cardinal  de  Bourbon  au  carûà 
d'Armagnac,  avec  V envoi  de  la  lettre  quU  M 
reçue  du  roi  Henri  III,  au  siy'et  du  meurire  i 
comte  de  Negrepelice.  (Copie.  Sans  date.) 

Monsieur  jay  recen  lectres  du  roy  par  Thomuie  defli^ 
sieur  de  Cabors  lesquelles  je  vous  envoyé  dautaat  qa  estil 
sur  le  lieu  vous  eognoissez  les  privilleges  et  auciorites^i 
pais,  et  laccord  aussy  faict  entre  les  ministres  de  sa  saineUi 
et  ceux  de  sa  majesté  pour  tel  ca^,  vous  priant  monsieur 
viser  sur  le  contenu  en  icelle  seion  que  trouverez  expedil 
dont  me  reposant  sur  voatre  meilleur  advis  je  me 
manderay  humblement  n  vostre  bonne  grâce  et  prir^j 
vous  donner 


Monsieur  bonne  et  longue  vye  a  Gaillon 

Vostre  humble  serviteur  et  obéissant  nepveu 
Cardinal  de  Bourbon. 


.3 

i 


1» 


<•.. 
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APICULTURE. 


ociété  s*cst  procuré  un  certain  nombre  d*exemplnires 
mdrier  apicole,  qui  forme  un  traité  élémentaire  de 
ion  des  abeilles. 

ie  liyre  à  ses  membres,  au  prix  réduit  de  0  fr.  25  c. , 
?rra  franco  à  ceux  qui  te  demanderont ,  en  faisant 
r  0  fr.  30  c.  en  timbres-poste. 


37 
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MÉTÉOROLOGIE. 
Oliser¥atlou0  faites  à  Mende 

Par  lU  r&bbé  Bosm. 


(A]tîtiide:743^m4 


18(X). 


1 


ITEMPÉRÀTURES  MOYENNKS 

en  degrés  centigrades. 


HEURES. 


iNoremb. 


5  heures  du  malin . 

Midi. 
7  heures  du  soir. 

Maxime. 

Miaimà. 


Jours  de  pluie 

Jours  de  neige 

Jours  de  gelée 

Jours  de  gelée  blanche  .  . 
Jours  de  grêle  on  de  grésil 
Jours  de  brouillard  .... 

Jours  d'éclairs 

Jours  de  tonnerres  .... 


Jour»  oà  le  vent  a  eu.  tes  direction».  . 


N. 
N.  E. 

E. 
8.  E. 

S. 
S.t). 

0. 
N.  0. 


Jours  où  la  vent  a  éié  généralement 


Fort 
Variable 
Faible  ou  nul 


Beau 
tours  où  le  ciel  a  éié  généralement   {    Nuageux 

Couvert 


2 

7.6 

3.5 

13 

—7 


13 

» 

14 
6 

•» 
1 

» 
* 


3 
1 
3 
3 
5 
9 
5 
1 


8 
12 
10 


i 


5^ 

5. 
20 


*  L»  trait  —  marqne  les  degrés  au-dessous  de  zéro. 


i 
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L'APICULTEUR ,  journal  des  cultivât 
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de  \  Apiculteur,  rue  Daupbine,  38. 

Les  abonnemeDls  partent  du  1*^*^  octobre  d 


INDUSTRIE ,  SCIKNGES  ET  ARTS 


DU 


DÉPARTEMENT  DE  LÂ.1.0ZÈRE. 


'v       ...^ 


TOME   11»*.  —  1860. 


Déeembrc» 


MENDE, 

(IMPRIMERIE  DE  £.  I6N0N, 

,  Place  du  S^abeyraa,  2 


1860. 


SOMMAIRE. 


SÉANCE  pqblîque  da  IS  décembre  1860,  page  527. 

Rktui  AGiicoLi,  par  M.  Delapierre,  président^  p.  528. 

SciiNCBS  BT  Abts.  —  Lettres  extraites  des  arcbires  d«  la  préffclm, 
par  M.  l'abbé  Baldit,  p.  tt47. 

BoQC  d'Angora,  p.  tf6ô. 

Obseryations  météorologiques,  p.  867. 

MercoriaUs  da  département,  Décembre,  p.  568. 

Table  des  matières,  569. 


'    P     ^-t\ 

24JUNi963  ' 


'^n^f^ 


527  — 


,  ..        !..  .  — ...  »■■  ■  a .«^ 


SÉÀNCB  publique  du   13  DiCEMB&E  1860. 


PBÉSIDENCI  DE  H  DEIAPIERRE. 

PRfiSIDSNT. 

Après  avoir  expliqué  les  motifs  qui  ont  fait  ajourner  la 
léance  publique  qui  a  Jieu  ordinairement  le  lendemain  de 
la  foire  de  la  Toussaint,  M.  le  Président  informe  rassemblée 
que  le  rapport  du  Jury  institué  pour  le  concours  du  tissage 
De  sera  pas  lu  aujourd'hui,  les  membres  de  ce  jury  n'ayant 
pas  pu  se  réunir  à  temps  pour  fixer  leur  cboix  sur  les  eon- 
€urrents. 

—  La  vente  des  ruches  à  miel,  dont  l'achat  avait  été  décidé 
poar  être  livrées  à  prix  réduits,  n'aura  pas  lieu  également, 
cttendu  que  le  fournisseur  ne  pourra  les  envoyer  que  dans 
fe  printemps  prochain,  ce  genre  d'ouvrage  ne  se  fabriquant 
4iùé  pendant  la  morte  saison  de  l'hiver. 

-  '. —  M.  l'abbé  Baldit  donne  lecture  d'une  traduction  qu'il  a 
faite  des  sta4utâ  du  collège  des  douze  médecins,  fondé  i  Mont- 
pellier par  le  Pape  Urbain  V.  Ce  document  intéressant  sira 
inséré  au  Bulletin. 

— -  M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  la  table  décennale 
du  Bulletin,  que  M.  Pouget,  membre  associé^  a  bien  voulu 
se  charger  de  dresser,  conformément  au  vœu  exprimé  par  la 
Société  dans  une  précédente  séance. 

—  Il  est  ensuite  procédé  à  la  vente  aux  enchères  et  à  prix 

38 
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réduits  des  instramenls  agricoles  qui  ont  été  acquis  pir  I 
Société  sur  les  fonds  mis  à  sa  disposition  par  S.  Exe.  le  Mi 
nistre  de  Tagrlculture,  du  commerce  et  des  travaux  publia 

L'arrivée  des  porcelets  de  race  étrangère,  dontlaveol 
avait  été  également  annoncée,  ayant  été  retardée  par  soit 
du  mauvais  état  des  routes,  un  avis  ultérieur  sera  adressé  au 
personnes  qui  s'étaient  présentées  pour  cette  acquisition. 


RKVUE   AGRICOLE^ 

Par  M.  DELAPIERRE,  Préiidenl. 


Castration  des  vaches.  ' 

«  Pourquoi  cette  opération^  dit  M.  Jacques  Valserre«; 
propos  d'une  des  vaches  hongroises  qui  avaient  figuré,  jl 
1856  à  Texposition  universelle  de  Paris  et  qui  a  été  castii| 
au  mois  de  juin  ISSQ,  pourquoi  cette  opération  sur  ikosdi 
du  sexe  féminin,  alors  que  jusqu'ici  elle  semble  résenj 
aux  mâles  ?  C'est  parce  que  la  castration  de  la  femelle  ^ 
bien  plus  importante  encore  :  elle  prolonge  la  séorétîoD'l 
lait  au-delà  des  limites  ordinaires  ;  elle  rend  les  sujets 
maniables;  elle  réduit  la  durée  et  la  dépense  de  Tant 
sèment;  enfin  elle  donne  à  la  viande  une  saveur  parli( 
cullère. 

A  Tétat  de  nature,  la  sécrétion  du  lait  s'arrête  ausriMtij 
le  jeune  produit  peut  être  sevré  ;  mais  à  l'état  domeiAp 
cette  sécrétion  se  continue  encore  quelque  temps.  EUe  ) 
due  è  la  traite  faite  régulièrement  par  Phomme  ;  et,  coaj 
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quelques  jours  après  la  parturition  les  vaches  sont  conduites 
au  taureau,  la  sécrétion  du  lait  cesse  plus  ou  moins  rapide- 
ment, à  mesure  qu'elles  s'avancent  vers  le  terme.  Les  très- 
bonnes  laitières  arrivent  ainsi  d'un  veau  à  Tautre  sans  jamais 
tarir. 

Le  lait  au  moyen  duquel  nous  fabriquons  le  beurre  et  le 
fromage  n'est  donc  qu'un  produit  factice.  Or,  si  ce  produit 
cesse  lorsque  les  vaches  pleines  vont  mettre  bas,  il  acquiert 
au  contraire  plus  de  durée  lorsque  ces  mêmes  vaches,  fraî- 
chement vélées,  ont  subi  la  castration.  C'est  là  un  fait  gêné* 
ralemcnt  observé  depuis  la  découverte  de  M.  Charlier  :  l'a- 
blatation  des  ovaires  affranchit  la  femelle  des  inquiétudes  et 
des  tourments  que  la  loi  de  la  reproduction  inflige  à  tous 
les  êtres.  Débarrassée  de  ces  soucis,  la  bœuvotme,  comme 
Tajppelle  M.  Charlier,  vit  dans  une  parfaite  quiétude.  Toutes 
«es  forces,  elle  les  emploie  à  produire  du  lait  et  de  la  viande. 
La  sécrétion,  beaucoup  plus  riche  ;en  beurre,  peut  donc  se 
prolonger  pendant  18  mois  ou  deux  années,  et,  aussitôt 
qu'elle  cesse,  la  bœuvonne  peut  être  conduite  à  l'abattoir. 

Lorsque  les  taureaux  vieillissent^  ils  deviennent  presque 
toujours  méchants,  difficiles  à  maîtriser.  On  les  castre  alors, 
et  bientôt  ifs  reprennent  leur  docilité  naturelle. 

'  Ces  remarques  n'avaient  jamais  clé  faites  chez  la  femelle, 
qui  d'ordinaire  est  beaucoup  plus  douce  ;  cependant  on  avait 
déjà  observé  que  la  castration  changeait  l'humeur  inquiète 
des  vaches  taurelières  ;  mais  les  résultats  sont  bien  plus  sur- 
prenants encore  chez  la  vache  hongroise.  Appartenant  à  une 
race  qui  vit  à  demi  sauvage,  elle  supportait  difficilement  la 
domesticité,  et  ne  souffrait  guère  l'approche  de  l'homme,  si 
ce  n*est  de  son  {;ardien. 

Après  la  castration,  cette  béte,  sans  être  aussi  douce  que 
nos  vaches,  est  devenue  beaucoup  plus  maniable  ;  on  a  pu 
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fftcilemenl  l'approcher  sans  craindre  les  coups  de  eornes.Un 
grand  changement  s*est  opéré  dans  tout  son  éire  :  d  abord 
vive,  alerte,  impressionnable.fon  Ta  vue  tout  à  coup  calme, 
tranquille,  indifférente. 

Cette  transformation ,  en  quelque  sorte  morale,  devait 
réagir  sur  le  physique.  Aui  formes  anguleuses  qui  caracté* 
risont  la  race  hongroise  ont  succédé  des  formes  plus  arron- 
dies; la  chair  s'est  répandue  dans  tous  les  muscles,  jusque-  , 
1^  peu  volumineux.  Les  muscles  se  sont  eux-mêmes  entr^ 
lardés  de  graisse.  De  chaque  côté  des  hanches  et  de  la  qoeoe, 
il  s'est  formé  de  pelotes  graisseuses  comme  il  en  existe  chei 
le  durham 

...  .La  castration  parait  ainsi  devoir  réduire  le  prix  deli 
viande  et  en  accroître  la  valeur.  On  $*abuse  en  France, 
lorsqu'on  parle  de  la  viande  de  bœufs,  que  Ton  considère 
toujours  comme  la  plus  abondante.  Or  voici  ce  que  la  statis- 
tique nous  apprend  à  ce  sujet  :  Les  dix  millions  d'existeacei  ^ 
qui  forment  Tespèçe  bovine  ne  comprennent  pas  plus  de  oa 
million  et  demi  de  bœufs,  contre  au  moins  sept  millions  (h 
vaches.  Le  bœuf  forme  donc  l'exception.  Ce  qui  garait 
surtout  les  étaux  de  boucherie,  c'est  la  viande  de  vache. 
Loin  de  décroître,  le  nombre  des  femelles  augmente  chaqd 
jour.  Dans  tout  le  centre,  on  tend  à  la  substituer  au  bceof 
pour  les  travaux  agricoles.  La  viande  de  vache  doit  dooedi 
plus  en  plus  entrer  dans  la  consonr^malion. 

Or,  cette  viande,  tant  décriée  par  les  anciennes  ordoa- 
nanoes  de  pplice.stir  la  taxe,  ne  méritait  pas  un  pareil 
affront.  Si  Ton  prend  un  mâle  et  une  femelle  de  mème^âfe, 
et  d*un  engraissement  égal,  la  dépouille  ie  la  femelle  sen 
toujours  plus  délicatOr  plus  savoureuse,  plus  nourrissaole 
que  celle  du  mftie  castré.  A  plus  forte  raison  sera-l-ellepri' 


férable,  si  l*on  foit  subir  à  la  femelle  la  castration,  sans 
laquelle.la  viande  de  bœuf  ne  serait  pasjnangeahle.,  ,■ 

IMaisid  oastratfon  ne  se  borne  pas  i  donner  une  chair  phts* 
délicate  à  la  vache:  elle  réduit  de  beaucoup  la  durée  de^ 
Tengraissement,  et," par  suite,  fait  baisser'le  prix  de  revient 
de  la  viande.  Aujourd'hui,  par  un  restant  de  préjugé  dépb- 
rable,  la  plupart  des  vaches  sont  conduites  maigres  à  Tabat- 

*  toir  ;  aussi,  leur  choir  n'offre- t-el le  qu'une  nourriture  insuffi- 
sante. D'un  autiecôlé,  comme  il  y  s^  toujours  une  différence 
4aD$  le  poids  eatrc  un  animal  maigre  et  un  sommai  bien 
engraissé,  il  en  résulte  une  perte  sèche  pour  la  c.onson)m9tiioo 
générale.  Cet  état  de  choses,  contraire  &  Tjlntérèt  .piri^Uç, 

•  cesserait,  si,  aussitôt  après  leur  dernier  veau ,.  on  faisait 
castrer  toutes  les  vaches  de  réforme.  On  obtiendrait  ainsî^ 
saDs  accroissement  de  dépense,  plus  de  lait,  et  un  lail  plus 
riche  ;  l'engraissement  se  ferait  à  biçn  moins,  de  frais,,  et  la 
viande  de  vache,  aujourd'hui  trop  souvent  défectueuse,  serait 

*  bien  préférable  à  la  viande  de  bœuf* 

'C'est  encore  là  ce  que  démontre  la  vache   hongroisOé  On 
-.  sait  que  les  vieilles^vaches  de  10  à  12  ans,  usées  par  les  vê- 
lages et  par  la  lactation,  coûtent  beaucoup  pour  se  remettre 
^    en  chair^  et  s'engraissent  très-difficilement.  Lorsqu'elles  sont 
préparées,   c'est  à  grand'peine  que  le  suif  s'attache  autour 
~   des  muscles,  et  leur  Viande  est  toujours  défectueuse.  Eh  bien! 
ces  faits  ne  se  sont  pas  reproduits  chez  la  vache  hongroise  qui 
{après  huit  vêlages)  avait  subi  b  castration.  D'abord  L'cngrais- 
sèonent  s'est  opéré  avec  un  léger  supplément  de  ration,  et 
par  le  seul  fait  que  la  sécrétion  laitière   s'affaiblissait.  La 
béte  était  si  bien  préparée  qu'elle  avait  des  pelotes  graisseuses 
comme  chez  les  durhams.   Le  suif,  au  lieu  de  s'attacher 
autour  des  muscles,   comme  chez  les  vaches  épuisées,  les 
pénétrait  dans^tous  les  sens  :  la  viande  était  ainsi  bien  per- 
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sillée,  bien  marlirée,  eiactement  comme  celle  des  bsifièlttite 
concours.  La  graisse  était  d*un  beau  jaune,  et  les  cbn 
étaient  très-fermes.  La  dégustation  est  encore  venue ixafr' 
mer  les  apparences.  La  viande  de  la  vache  hongroisev'pi^ 
parée  sur  le  gril,  ^  la  broche  et  dans  le  pot-au-feu,  1 1^" 
sente  une  saveur  et  une  délicatesse  exceptionnelle! ;  M 
avons  surtout  remarqué  combien  elle  était  nourrissntec^ 
d'une  digestion  facile. 

Ces  observations  démontrent  jusqu'à  l'évidence  oookM 
la  castration  jdes  vaches  de  réforme  pourrait,  si  elle  cM 
généralisée,  accroître  la  production  de  la  viande,  dont  dni 
somiiies  si  pauvres,  et  en  améliorer  la  qualité.  Il  serait ie# 
enfin  que  la  méthode  à  la  vulgarisation  de  laquelle  M.  0^ 
lier  a  voué  son  existence  et  sa  fortune  fût  adoptée  parUi 
les  praticiens.  Cette  réforme  serait  d'autant  plus  facile^ 
la  castration  peut  être  faite  par  le  vétérinaire  le  moins  eipA 
que  le  patient  n'en  éprouve  aucune  douleur  et  ne  coflt 
aucune  chance  de  mort.  I>a  méthode  Charlier  ferait  aoe  lii^ 
table  révolution  dans  tous  les  pays  où  la  vache  remplace  h 
bœuf  pour  le  travail. 

(Revue  d  Economie  rurodê.) 

D*un  autre  c6lé  nous  trouvons  consignées  dans  les  iinasb 
dé  la  Sociélè  d^agricuUure  de  la  Loire  les  observationi  » 
vantes  : 

f  Lorsque  la  castration  est  pratiquée  pendant  que  la 
est  è  Tétat  de  lactation,  non  Seulement  la  sécrétion  hsliij 
n'est  pas  supprimée,  mais  au  contraire  elle  se  trouve  i 
mentée  en  quantité,  en  durée  et  surtout  en  qualité, 
par  exemple,  une  vache  laitière  qui  donne,  par  jour, 
litres  de  lail,  si  on  pratique  l'opération,  donnera,  au 
de  quelques  jours,  lorsque  les  phénomènes  infiamnMi 
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imédiate  do  la  lésion  irauma tique,  se  seront  dissipés» 
1^  <Iis-je^  4  à  5  litres  de  plus,  c  est-à-dire  20  à  21 
t  cet  état  de  la  laçtatioQ  se  maintiendra  pendant  1$  à 
;,  après  lesquels  il  y  aura  un  décroissemant  graduel 
;  6  autres  mois  ;  en  même  temps,  les  matières  fixes 
es  dans  le  lait  et  qui  en  constHuent  la  richesse  ^ 
le  beurre,  le  caseum,  l'albumine,  augmenteront. dan& 
portion  considérable:  ainsi  le  beurre  montera,  de  36 
is,  proportion  ordinairement  contenue  dans  un  litre 
à  61  grammes  par  litre;  le  caseum  et  Talbumine,  de 
imes  par  litre^  s'élèveront  à  56  grammes,  ce  qui 
e  une  augmentation  pour  le  beurre  de  80  0/0,  et 
caséum  et  Talbuminede  37  0/0.  Ces  chiffres,  sans 
.'ortége  de  phrases,  duivent  suffire  pour  démontrer 
iculteurs  la  haute  importance  du  boeuvonnage»  et 
celle  de  l'invention  de  M.  Char.ier,  qui  Ta  prati* 
it  rendue  possible.  » 

nent  ensuite  de  nombreux  exemples  cités  à  Tappui. 

Du  roulage  sur  les  terrains  secs. 

. .  Plus  le  terrain  est  Aec,  plus  il  faut  le  comprimer, 
r,  le  rouler,  afin  de  le  soustraire  le  mieux  possible 
m  desséchante  de  l'atmosphère  et  de  maintenir  istssez 
îheur  autour  des  semences  pour  les  réveiller  et  en 
per  les  germes. 

propos  de  roulage ,  nous  devons  placer  ici  une 
ue  dont  on  ne  contestera  pas  l'utilité.  Selon  nous, 
cherche  pas  assez  à  se  rendre  compte  de  cette  opé- 
qui,  cependant,  est  d'une  importance  capitale  ;  on  ne 

assez  que  la  compression  des  terrains  secs  doit  étrie 
t  plus  énergique  que  le  semis  est  plus  tardif,  et  qu'un 
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ff 

terrain  soflBsamment  tassé  dans  un  cas  le  serait  însufl 
ment  dans  un  autre. 

€  Quand  nous  semons  de  Imnne  heure  à  la  sortit 
riiifer,  nous  avons  la  certitude,  ou  tout  au  moins  Ta 
fondé,  que  nos  graines  trouveront  dans  le  soi  l'eau  nécm 
k  la  germination;  mais  dès  que  nous  semons  un  peu  lad 
ment  nous  ne  pouvons  plus  répondre  de  rien  :  nous  a 
exposons  à  lutter  contre  la  bise  et  le  soleil,  à  perdre  lej 
de  fraîcheur  dont  nous  avions  absolument  besoin,  eti 
perdre  d'autant  plus  vite  que  nous  avons  affaire  à  oaMli 
plus  récent.  C'est  donc  le  cas  de  rouler  avec'une  énerfie 
ceptionnelie,  afin  d'empêcher  de  notre  mieux  l'air  d*eÉ 
dans  la  terre  labourée  et  l'humidité  d'en  sortir. 

P.  JOIGNEAUX.  (Extrait  de  la  feuiUe  du  ctiitiooM 

Drainage  et  irrigation.  •; 

) 

Lv  drainage  dans  nos  contrées  d'irrigation  doit  vnà 
double  but  :  il  est  à  la  fois  un  moyen  d'assainir  les  terri 
un  moyen  d'obtenir  de  l'eau  pour  l'arrosement  des  prés 
c'est  surtout  ce  dernier  caractère  qui  doit  assurer  son  soi 

Les  expériences  déjà  faites»  la  plupart  dans  les  eaé 
d'Âurillac,  ont  démontré  que  la  quantité  d'eau  fourii^ 
un  système  régulier  de  drainage,  est  bien  plus  conaiiÉ 
qu'on  ne  saurait  le  supposera  priori.  Si  l'on  pouvait pi|| 
quelques  épreuves  partielles  pour  la  règle  généralej 
pourrait  aifirmer  que  le  drainage  de  quatre  hectareajdaj 
suffit  pour  créer  au  moin»  un  hectare  de  prairie.  El  e^ 
un  chiffre  qui  doit  varier  en  plus  ou  en  moins,  siiîvail 
le  terrain  drainé  se  trouve  situé  dans  un  bas -fonds  aî 
un  point  culminait.  J 


—  535  — 

II  est  en  outre  un  fait  que  la  science  peni  expliquer,  mais 
que  retpérience  n*a  qu*à  constater,  c'est  que  Teau  débitée 
par  tés  drains  établis  suivant  les  nouveaux  procèdes,  est 
excellente  pour  ^irrigation. 

Le  propriétaire  qui  fait  drainer  un  champ  noyé  dans  Thu- 
rfiidité^  une  terre  marécageuse  où  les  eaux  étaient  pour  ainsi 
]ire  putré6ées  par  la  stagnation  est  assuré  d'obtenir  une 
lource  abondante  et  permanente ,  une  source  d'eau  pure 
parfaitement  potable  et  dont  la  puissance  fertilisante  se  tra- 
duira dès  les  premiers  temps  par  la  production  spontanée 
lies  meilleures  graminées. 

Et  ce  résultat  doit  être  attribué  principalement  aux  mé- 
thodes nouvelles  du  drainage  perfectionnéi  à  la  profondeur 
ies  tranchées  qui  maintient  la  température  de  l'eau  à  un 
niveau  constant,  è  l'emploi  des  tuyaux  qui  produisent  le 
tnéme  effet  qu'une  fontaine  flltraote. 

Ainsi^  alors  que,  dans  lés  autres  contrées,  on  considère 
récoulement  des  eatix  débitées  par  le  drainage  comme  tine 
servitude  onéreuse  que  la  loi  a  du  imposer  aux  propriétés 
inférieures;  ici  au  contraire  cette  servitude  se  transforme  en 
service  rendu  et  constitue  un  des  plus  utiles  résultats  du 
drainage. 

De  ce  fait  exceptionnel  résulte  cette  conséquence  que  tout 
projet  de  drainage  doit  être  tracé  suivant  des  lois  spéciale^ 
et  en  prenant  pour  point  de  départ  les  convenances  de  Tirri- 
gation  ;  qu'il  importe  d'abord  de  fixer  le  point  où  lès  eaux 
évaluées  doivent  produire  les  plus  utiles  effets  ;  qu'on  doit  se 
proposer  pour  but  d'amener  sur  ces  points  la  pitis  grande 
^uantitéd*eàù  possible;  qu'il  faut  considérer  les  drains  col- 
'edtéurs  comme  le  prolongement  des  rases  d'irrigatioii  que 
Ton  veut  établir,  et  qu'il  faut  diviser  Tésipace  à  drainer  en 
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autant  de  portions  que  Ion  veut  avoir  de  prises  d'aao. 

Il  ne  faut  pas  d'ailleurs  perdre  de  vue,  eu  égard  i  II 
rigueur  de  la  température  de  nos  montagnes,  que  dass  la 
terres  humides  les  gelées  jouent  uu  rôle  très-pernicieiB| 
l*eau,  en  se  congelant,  possède  la  propriété  d'augmenter  è 
volume  ;  elln  soulève  lo  sol  avec  les  plantes  qui  y  croinolt 
et  quand  le  dégel  survient  la  terre  se  divise,  retombef  tt 
laisse  à  nu  plusieurs  racines;  si  cette  variation  dans  ratooh 
phère  se  répète  souvent,  les  spongioles  des  raeines  sooffttili 
et  il  périt  beaucoup  de  plantes. 

Le  Mélilot  de  Sibérie. 
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€  Le  mélilot  blanc  ou  mélilot  de  Sibérie^  s'élève  de  lit 
mètres  dans  les  bons  terrains  ;  ses  feuilles  sont  un  peu  phi 
larges,  ses  grappes  plus  allongées  que  celles  du  mélilot oS- 
cinal;  ses  fleurs  sont  blanches,  d'où  lui  vient  la  dénominatiai 
de  Héiilot  blanc.  Tbouin  Ta  présenté  comme  un  des  mal- 
leurs  fourrages  dont  on  puisse  introduire    la  oaltura  Ci' 
France.  Tous  les  bestiaux  l'aiment  tani  en  vert  qu'en  see»  il 
il  fournit  prodigieusemenL  On  peut  en  faire  trois  et  soaveif 
quatre  coupes  par  an  ;  on  le  doit  même,  parce  que  d'aborf 
ses  tiges  deviennent  h'gneuses  avec  l'flge  et  cessent  par  eof 
séquent  d'être  mangeables,  ensuite  parce  que  de  bisannaat 
qu'il  est  naturellement  on  le  rend,  par  ce  moyen,  vitaaa 
pour  plusieurs  années*  Son  rapport  est  considérable  lorsqa!<ei 
le  cultive  avec  la  vesce  de  Sibérie,  ces  deux  plantes  ajart 
toutes  les  qualités  qui  doivent  en  faire  désirer  la  réoiMi^ 
En  effet,  leur  durée  est  la  méme^  elles  poussent  et  fleurir 
sent  en  même  temps.  Les  raeines  pivotantes  de  la  piwii^l 
^t  traçantes  de  la  seconde  no  se  nuisent  pas.  L*ud  foiMlj 
une  nourriture  E^MbstanUelle  et  édiaufiiuite,  doat  les  efekj 


■ 
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t  corrigés  par  le  fourrage  tendre  et  aqueux  de  l'autre* 
terraÎDS  légers  et  humides  sont  ceux  qui  lureoovi^nnent 
lieux  ;  cependant  il  vient  daiis  tous  ceux  qui  ne  sont  pas 
niques.  Il  fournit  une  grande  quantité  de  graines  qui, 
ire  de  du  Bosc,  peuvent  èlre  données  aux  volailles  et  aux 
ions.  Les  tiges  des  pieds  qu'on  réserve  pour  graines»  et 
»  une  bonne  culture  il  fatrt  toujours  en  réserver,  un 
mn  nombre^  sont  Irës^-propres  è  cbaufier  le  four,  à  aug* 
^ler  la. masse  des  fumiers,  a  faire  de  la  pota^Oi  du  papier 
Nous  pensons  que,  pour  ce  dernier  usage,  leiMélilot  ^ 
supériorité  survies  plantes  proposées  et  doit  donner ;fie 
ids  bénéfices,  en  réunissant  la  valeur  de  la  graine  a  cçllc 
tiges. 

I  est  donc  beaucoup  è  désirer  que  celte  espèce  entre  dans 
assolements  de  la  grande  culture.  Il  n'importe  pas  moins 
r  Tapiculttire  qn'on  propage  le  Mélilot  blane,  ainsi  que  la 
ilôt  janne  ou  officinal;  leur  longue  et  abondante  floraison 
eur  nature  essentiellement  mellifère  les  recMnmandent 
ement. 

H.  HÂMET.  (LApieulUur.) 

i  ces  documents  nous  joindrons  les  suivants  que  M.  Bailly 
onnés  sur  la  plante  qui  nous  occupe  dans  le  Jounnd 
jricuhure  pratiqw  : 

Le  Mélilot  blanc  de  Sibérie,  surnommé  luzerne  géante 
Chili -et  trèfle  de  Bokhara^  plante  recommandée  par 
)uinetduBosc,  n'est  pas  difficile  sur  la  qualité  de  la  terre, 
peut  pousser  presque  partout  ;  cependant  elle  préfère  les 

légers,  profonds  et  fertiles.  Dftns  des  terres  semblables 
atteint  3  mètres  de  hauteur  et  donne  des  produits  fabu^ 
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I^  culture  est  des  plus  simples  ;  on  le  sème  à  la  folée, 
nioiside  mars  ou  d'avril,  dans  une  céréale  de  prinimp 
d'automne  et  on  recouvre  la  graine  à  la  herse.  Landkft 
vante,  au  printemps,  on  plâtre  comme  pour  le  trèfle  Nkj 
luzerne  et  l'on  fauche  au  mois  de  juillet,  au  moment  t* kl ' 
fleurs  commencent  à  paraître*  Quand  Tannée  n'est  paiMf 
sèche,  on  fait  une  seconde  récolte  au  mois  de  septenhil  Q 
En  tout  cas,  on  obtient  un  pâturage  abondant  et  eicchllliiéi 
pour  les  moutons.  Il  faut  semer  lemélilot  très-épais,  BNMtlD'esl 
18  à  20  kilog.  de  graine  par  hectare.  Les  tiges  en  nnilllerri 
plus  fines  et  d'une  dessiccation  pins  facile. 

Les  bêtes  à  corne  font  peiu  de  cas  de  ce  fourrage»  cA* 
n'en  mangent  que  quand  la  faim  les  y  force.  Les  bêtes  ^hiVi 
au  contraire,  en  sont  très-avides  et  le  mangent,  soit  itrti 
soit  sec;  il  convient  beaucoup  à  leur  tempérammeiit  IjDfhr 
tique;  il  entretient  leur. santé  et  les  préserve  de  la  eaehiû 
aqueuse  ;  c'est  donc  pour  leur  nourriture  que  cette  pWt 
doit  être  cultivée.  » 

La  dépense  de  culture  d'un  hectare  de  Mélilotiii 

peu  considérable,  elle  peut  s'évaluer  ainsi  : 

.   Achat  de  la  graine,  environ^  ^ 25  fr.  > 

Frais  de  semis 1       H 
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Fanage  et  rentrage : 1 . . .  10 

Loyer  de  la  terre , 60 
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)ans  une  terre  dont  la  location  est  de  60  fr.  l'hectare,  oki 
.  récolter  au  moins  25,000  kiiog,  de  fourrage  vert  au 
[>0  kiiog.  de  fourrage  sec,  ce  qui  porte  à  moins  de  S  fr. 
rix  d'un  millier  de  fourrage  vert.  Ce  calcul  est  établi  par 
3  d'nne  longue  expérience  dans  la  culture  de  cette 
ne.  >  .  ,      . 

omme  exemple  M.  Baitly  cite  une  pièce  de  terre,  de  qua* 
très- médiocre,,  où  ilr^  xécoUé  22,SM|  kijl.  à  l'hectare  ;  ce 
t  donc  pas,  dit*il,  porter  trop  haut  le  produit  d'une  hopi^e 
e  que  de  l'évaluer  À  2S,000kil..         , 

Quand  les  tiges  dû  Mélllot  ont  acquis  tout  leur  dévelop- 
ient,  elles  coritientient  des  fibres  textiles  très-résistantes 

ssez  semblables  a  celles  du  chaiWre.  Roulés,  elles  dorinent 

»...         ■       ■ ,      .    , .  , 

s  filasse  avec  laquelle  M.  Bailly  a  fait  faîre  des  cordes,  de 
celle,  du  fil  et  même  dé  la  toile  dé  ménage,  qui  avaient 
8  de  sotidfilé  que  ceùxTaits  en  chanvre. 

[|  a  obtenu  pour  ces  produits  une  médaille  à  l'exposition 
iverseire  de  1856. 

x  On  ne  saurait  donc  trop  recommander  la  culture  du 
iilot  ;  il  est  le  plus  productif  de  tous  les  fourrages  ;  ii 
me  pour  les  moutons  une  nourriture  aussi  safne  qu'abon- 
tte  ;  il  donne  le  meilleur  moyen  d'obtenir  la  plus  grande 
sse  de  fumier  possible.  » 

De  la  ciitture  d'un' étang  à  anguilles^ 

Dans  les  tacs  de  nos  plateaux  d'Aubrac,  comme  partout  Où 
xiste  des  étangs  oû^  des  pièces  dVaiiun  peu  importantes» 
production  de  Tangùille,  d'une  qualité  si  -supérieure  dans 
;  montagnes,  nous  paraît  pouvoir  être  pratiquée  :  avec 
mtage.  C'est  pourquoi  nous  reproduisons  cet  article,  dont 
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les  iodioatioiis  peuvent  également  être  utiles  pour  le  ra 
plement  de  nos  rivières  : 

€  Tous  les  étangs  eonvienneùt  à  la  cuUure  de  l'aogii 
'qael*eau  soit  souterraine  ou  pluviale,  claire  ou  trouble, 
eette  eau  repose  sur  un  fond  vaseux  ou  pierreux*  peu  imp 
Fanguille  croîtra  dans  toutes  ees  eaux  et  d'autant  m 
qu'elle  y  sera  bien  nourrie. 

Mais  il  est  ineontestable  que  la  chair  de  Panguilieeif 
lée  dans  une  eau  limpide  aura  des  qualités  bien  supérii 
i  celle  qui  aura  été  élevée  dans  une  eau  vaseuse.  L'eau  il 
tellement  sur  les  caractères  physiques  de  ce  poisson^  < 
eit  facile,  après  un  court  examen,  de  dire  dans  quelle  « 
a  été  péché.  L'anguille  élevée  dans  une  eau  vaseuse 
dessus  du  corps  d'un  beau  noir  et  le  dessous  d'un  blanc, 
nfttre.  Celle  qui  a  été  nourrie  dans  une  eau  claire  et  eo^ 
sur  un  fond  picrreuv  ,  a  le  dos  d'une  teinte  verdâtre  é 

ventre  d*un  blanc  nacré. 

il 
La  culture  de  l'anguille  est  donc  des  plus  faciles,  pui^ 

n'y  a  pas  de  choix  d'eau  à  faire  comme  pour  la  culturel 

truite  ou  de  la  carpe  ;  elle  est  ensuite  très-productive,  p 

que  dans  une  étendue  de  quatn*  hectares  on  peut  en  É 

un  très  grand  nombre  et  conjointeqaent  avec  la  truite  i 

carpe. 

Supposons  donc,  comme  nous  l'avons  fait  jusqu'alonj 
étang  à  truites  ou  carpes  de  quatre  hectares  d'éieodll 
dans  lequel  vous  voulez  cultiver  l'anguille.  Vers  le  nuAli 
mars  et  avril,  vous  jetez  dans  votre  étang  environ  lil^ 
petites  anguilles.  Mais  où  et  comment  se  procurer 
«lécessaire  pour  l'ensemencement  t  La  reproduclion 
faille  est  encore  entourée  de  mystère.  Les  uns  croient 
est  ovipare,  qu'elle  dépose  ses  œufs  dans  un  endroit 
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instinct  lui  fait  rechercher,  et  que  l'éclosion  a  lieu  après  un 
temps  d'incubation  qu'on  ne  précise  pas.  D'autres,  et  c'est 
l'opinion  la  plus  commune,  croient  que  l'anguille  fait  ses 
petits  vivants,  comme  cela  s'observe  chez  les  sépiales,  les 
raies  et  plusieurs  espëceà  de  silures;  Si  Ton.  ignore  le  vrai 
'  mode  de  reproduction  de  Tanguille,  on  sait  positivement  que 
«ette  reproduction  s'eflPectue  dans  les  eaux  de  la  nier  ou  du 
moins  dans  les  eaux  des  fleuves  et  rivières, qui  viennent  y 
aboutir. 

En  effet,  vers  les  mois  de  mars  et  d'avril,  on  observe  à 
l'embouchure  de  quelques  fleuves  ou  rivières  des  quabtités 
;  innombrables  d'animalcules,  longs  dl»7  à  8  centimètres^  re- 
montant le  cours  de  l'eau,  plutôt  la  nuit  que  le  jour  et  i>lutôt 
|iar  une  nuit  obscure  et  tranquille  que  par  une  nuit  claire  et 
:,  agitée.  Ces  animalcules  ne  sont  autre  chose  que  des  anguilles 
fraîchement  écluses  etqiiel^on  désigne  communément  sbûs 
'  le  nom  de  montée^  Les  riverains  pèchent  celte  montée  en 
k   telle  abondance,  qu'ils  la  jettent  sur  les  terres  comme  engrais 

'/  ou  les  vendent  à  vil  prix  pour  être  mangés  en  friture. 

'  ■  '  .1 

Le  frai  de  l'anguille  étant  trouvé,  il  s'agit  de  le  recueillir 
et  de  l'expédier  vers  les  rivières  ou  étangs  que  Ton  veut 
=^   ensemenoer. 

Ce  transport  n'est  pas  toujours  heureux.  Fort  souyent 
•i(,  nous  avons  reçu,  après  un  parcours  de  peu  de  distance,  des 
^•'  paniers  remplis  de  jeunes  anguilles  où  pas   une   n'était 

mit       ■  ■ 

^  trouvée  vivante.  Cette  mortalité  tient  à  des  causes  qu'il  est 

^  ibcile  de  faire  disparaître.   La  plupart  des  hommes  qur 

^  pèchent  la  montée  ont  encore  de  la  peine  à  croire  que  ces 

^-  animalcules  doivent  venir  des  anguilles.  Ce  poisson  si  délicat 

'^l  et  sans  grande  valeur  est  jeté  négligemment  dans  des  baquets 

^  où  il  ne  tarde  pas  à  succomber.  Si  une  demande  de  montée 
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est  fuite  à  ces  pccbeurs,  ils  remballent  sans  grand  so 
ces  anguilles,  (rop  jeunes  pour  supporter  même  un 
voyage,  vous  arrivent  toutes  mortes. 

Nous  avons  donné  à  quelques  pécheurs  le  conse 
mettre  la  montée,  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  est  pà 
dans  une  botte  qu  on  fixe  sur  le  bord  de  la  rivière.  ( 
botte,  longue  d'un  mètre,  large  et  profonde  de  50  « 
mètres^  est  fermée  à  ses  deux  extrémités  par  de  la  toile 
lalUque  (cuivre)  qui  permet  à  l'eau  de  la  botte  de  se  rai 
vêler  continuellement.  Cette  boite,  enfoncée  dans  I 
jusqu'aux  trois  quarts  de  sa  hauteur,  devient  un  résenoi 
la  jeune  anguille  se  conserve  et  se  fortifie.  Dans  une  \ 
semblable  et  fixée  sur  le  bord  de  la  rivière  du  parc  de  M 
tenon,  non  seulement  des  milliers  de  jeunes  anguilh 
sont  conservées,  mais  elles  s'y  sont  grand emeqtdévelopi 
Si  les  pêcheurs  adoptent  ce  système,  les  envois,  pour 
qu'ils  soient  bien  faits,  devront  toujours  réussir,  parojj 
le  poisson,  nullement  fatigué  et  fortifié  par  un  séjoi 
deux  à  trois  semaines  dans  la  botte,  supportera  sans] 
un  long  parcours. 

Lorsque  la  jeune  anguille  a  passé  de  la  teinte  grifi 
teinte  noire,  il  devient  facile  de  la  transporter  au  loifi 
toute  chance  de  réussite. 

Pour  effectuer  ce  transport,  on  se  sert  d'un  pank 
d'osier  ou  de  paille  mesurant  environ  2Ç  à  30  ceotis 
de  diamètre  et  10  à  12  centimètres  de  profondeur.  Oo.li 
le  panier  de  toile  ou  de  mousseline  grossière  qu'on  a  pi 
blement  lavée;  on  le  remplit  d'anguilles  et  on  met  par-^ 
^a  masse  une  légère  couche  de  mousse  humide,  M 
ferme  hermétiquement  le  panier,  car  par  la  moindre  | 
iure  un  grand  nombre  pourrait  s'échapper.  On  peut  I 


■^ 
1 
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lit  transporter  dansuo  vase  de  grès  Ternisse,  de  la  capacité 
l'un  k  deux  litres,  qu'on  remplit  d'anguilles  jusqu'au  haut  et 
|u*on  ferme  avec  une  toile.  Cet  emballage  fort  simple  réussira 
rèa-bien  si  la  température  est  basse  et  humide.  Les  jeunes 
nguilles  arrivées  à  bon  port  sont  jetées  dans  l'étang. 

Pendant  les  cinq  ou  six  premiers  mois,  elles  vivent  d'ani- 
^ux  microscopiques»  d'insectes;  après  ce  laps  de  temps, 

faut  songer  è  les  nourrir.  L'anguille  est  omnivore,  elle 
cinge  les  matières  animales  et  végétales;  elle  est  très-frianda 
^  jeunes  poissons,  de  vers  de  terre,  de  petites  grenouilles, 
^  colimaçons,  de  pois  et  de  tout  grain  bouilli.  Si  on  élut 
^oximité  d'un  établissement  d*équarrissage  ou  de  boucherie, 
t^  leur  donnerait  de  la  viande  bâchée  ou  des  tripailles  de 
louton  coupées  par  petits  morceaux 

S'il  faut  en  croire  les  observations  de  quelques  naturalistes 
>t  de  quelques  pécheurs,  Tanguille  sortirait  de  l'eau  pour 
lier  à  travers  les  prés  à  la  recherche  des  limaces.  Rampant 
I  ia  manière  des  serpents  et  des  couleuvres,  elle  peut,  même 
ivec  son  museau  pointu,  avec  sa  mâchoire  inférieure  plus 
iVancée  que  la  supérieure,  fouiller  le  sol  et  y  chercher  des 
(raines  ou  des  vers.  Ces  sorties  ne  se  font  jamais  qne  par 
les  nuits  très  obscures  et  très  silencieuses.  Si  le  fuit  est  vrai, 
)  est  important  de  ménager  c'es  tranchées  sur  les  bords  de 
*ét»np;  pour  faciliter  ces  sorties. 

Voyons  maintenant  quel  produit  peut  donner  un  étang  où 
,'on  ferait  spécialement  la  culture  de  l'anguille.  Tous  les  ans 
rous  ensemencez  votre  pièce  d'eau  de  10,000  jeunes 
inguilles.  Au  bout  de  quatre  ans,  les  premières  jetées  sont 
rendables.  Admettons  que  sur  les  dix  premiers  mille,  une 
moitié  ait  péri  et  que  les  cinq  mille  restant  se  vendent  un 
franc  la  pièce,  vous  aurez  un  produit  de  6,000  francs,  et  la 

39 
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jçhiffre  est  bien  bas,  car  au  bout  de  quatre  ans  une  mgi 
pèse  un  kilo,  et  sur  tous  les  marches,  sa  chair  oe  se  |É 
jamais  moins  de  2  fr.  le  kilo.  On  peut  aisément  sefiiirei 
jdée  Je  l'immense  quantité  de  ce  poisson  qu'il  serait  pottikl 
je  dirai  même  très-facile,  de  faire  arriver  sur  les  mareU 
si  tout  le  frai  qui  abonde  en  quantité  énorme  à  TembooelM 
de  quelques  fleuves  était  recueilli  avec  soin  et  pUcé'  dans! 
léservoirs  jusqu'à  ce  qu'il  soit  assez  fort  pour  supporter  i 
long  voyage,  et  si  ce  frai,  conGé  aux:  étangs,  y  était  Goorei 
blement  nourri»  Conjoinlement  avec  l'anguille,  on  peut  a 
tiver  la  carpe  ou  la  truite,  suivant  la  nature  de  l'eau, et| 
cette  doukle  culture  on  augmenteraii  son  produit  d*ao^i| 
nière  notable »  '  I 

I.  LÂMY.  (Journal  de  Chartm.)^ 

i 
Arboriculture. 

M.  Pajen  indique  le  moyen  suivant  pour  guérir  les^ 
et  arbrisseaux  malades  : 

Dès  que  Ton  s'aperçoit  que  les  feuilles  jaunissent  et 
la  végétation  laisse  à  désirer,  il  faut  bêcher  la  terre  i  1] 
50  cent,  autour  de  l'arbre,  pour  que  les  racines 
puissent  recevoir  la  composition  ci-après  : 

Sulfate  de  fer  pulvérisé 0  k. 

Sel  commun 1 

Alun  de  roche » 0 

2 

On  délaie  dans  &0  litres  d'eau  jusqu'à  ce  que  le 
fandu,   puis  on  arrose  l'arbre  près  du  trou  deux 
premier  jour,  et  on  répète  l'opération  le  lendemain. 

Cette  composition  donqe  de  la  vigueur  aux  raeinat 
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iéAèli,  Corrode  «toiles  qlii  Sont  attaquées,  et  rend  la  force  k 
r^^ill  ne  le  sont  pas  entièrement. 

JÈin  peut  employer  cette  composition  pour  les  mûriçrs, 
^^«rSf  arbres  à  fruits  de  toutes  sortes,  ainsi  que  pour  les 
jîbgers,  myrtes  et  tous  arbrisseaux,  en  modifiant  la  quantité 
ot  la  grosseur.  Le  succès  est  certain. 

(Exttaiî  du  Bulletin  de  la  Sociéié  d'atfmuliure 
dé  tArdèche,) 


*' 


Le%  douze  meilleures  poires. 


jilAprès  les  40  poires,  voici  un  cadre  encore  plus  restreint 
r|2  poires  offertes  en  première  ligne  au  choix  des  amateurs 
pomologie  par  la  Société  d'horticulture  du  Rhône  Les 
"^iélés  proposées  dans  cette  liste  figurent,  du  reste,  à  très- 
ft^  d'exceptions  près,  comme  on  le  verra,  sur  le  catalogue 
9  40  poires.  Les  quelques  différences  qu*on  y  remarque, 
Micolièrement  dans  Tordre,  de  mérite  des  fruits^  peuvent 
faivenir  soit  de  modifications  produites  par  TinSueuce  dû 
pnat,  soit  même  du  goût  particulier  de  chaque  pomologiste. 
Il  enfin  de  cette  circonstance  qu*il  s*agissait  dans  ce  dernier 
IP  d*un  choix  d^espèces  spécialement  appropriées  è  une  ex- 
ttition  déterminée. 

^«  Un  amateur  ayant  prié  le  président  de  la  Société  d'hor- 
fculture  du  Rhône  de  vouloir  bien  consulter  MM.  les  pomo- 
gues  sur  le  meilleur  choix  à  faire  de  12  variétés  de  poiriers 
l'exposition  du  levant  parmi  toutes  celles  adoptées  par  le 
mgrès  ^  pomologique ,  les  invitations  adressées  en  consé- 
lenoe  aux  praticiens  ont  provoqué  Tenvoi  de  9  listes,  dont 
^  dépouillement  a  donné  les  noms  suivants,  rangés  dan» 
ifdre  des  adhésions  qu'ils  ont  obtenus  : 


Nombre 

En 

tadhésioM.            de  mata 

Doyenné  d'hiver 

9 

décembre  il 

Beurré  Giffard 

8 

juillet  i  1 

Bon  chrétien  William 

8 

septed 

Beurré  d*Hardempont 

7 

décembre  8  jin 

Bcrgamotte  Espéren 

7 

mars  il 

Duchesse  d'Angouléme 

6 

octobre  i  noven 

Passe-Colmar 

6 

décembre  iféfi 

Beurré  d*Âremberg 

5 

décembre  iJH' 

Doyenné  hianc 

5 

septembre  è  octo 

Louise  Benne  d*Avranches    4 

septembre  à  oclc 

Duchesse  de  Berry 

3 

fini 

St-Gei  main  d'hiver 

3 

novembre  il 

Beurré  gris 

3 

septembre  à  ocK 

Seigneur  Espéren 

3 

septembre  à  ocli 

Doyenné  du  comice 

3 

DOVPfl 

D'autres  variétés  ont  encore  élé  indiquées/  mais  D*oit( 
lemi  qu'une  voix  ou  deux.  » 

(Journal  d^ Àgrieulture  de  VÀtn)^ 
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SCIENCES  ET  ARTS. 
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LETTRES  EXTRXITES  DES  ARCHIVES  Dk  LA  PRÉFECTURE, 

Par  M.  l'abbé  BALDIT. 

(3«  Série.) 


1 .  —  Lettre  de  Henri  de  Bourbon  à  l'évêque  de 
Mende  au  sujet  de  la  prise  de  son  château  du 
Villard.  1578. 

^  salutation  et  la  signature  sont  de  la  main  de  Henri. 

^.n  lit  à  Fadresse  :  Monsieur  levesque  de  mande  chance!- 
.de  monsieur. 

if  onsieur  j'ai  entendu  ce  que  m'avez  mandé  de  la  pri9e 
irostre  maison  «lu  Vinllar  dépendant  de  vostre  evesche  dont 
3isdesia  eu  quelque  advis^  ayant  esté  bien  marry  qu'on  se 

adresse  a  vous  pour  vous  faire  ce  tort  et  occuper  ce  qui 
fs  apartient,  au  préjudice  des  edicts  de  pacification  et  de 
oy  seurete  et  tranquillité  publique  et  contre  mon  vouloir 
niention,  qui  est  de  conserver  de  tout  mon  pouvoir  et 
tout  ou  mon  authorite  sestend  les  subgects  de  sa  majesté, 
quant  a  ce  qui  vous  touche  tant  pour  le  regard  de  mon- 
ir  auquel  vous  faictes  si  dignes  et  recommandables  servfi^' 

et  en  charge  fti.  honorable  que  aussy  pour  lestimo  en 
liy  *jé  votis4ienB  iiM  seulement  en  cela  mais  en  loutt 
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fiutre  chose  ou  avec.  la  raison  et  I9  josUc«  jaunj 
vous  gratifier,  je  seray  bien  aise  de  si  bonne  fiiooDfKl 
flieur  cognoistra  que  jaime  tout  ce  qui  luy  apartieoldi| 
donneray  tout  le  raisonnable  contentement  que  je 
Vous  priant  yous  asseurer  des  effects  de  ma  bonoe 
et  nostre  seigneur  vous]  tenir  monsieur  de  Uwk 

saincte  et  digne  garde.  Dagen  lelHI  juin  1578.        1^^ 

■  lies 
Votre  meilleur  et  plus  assure  amy     ■ 

HENRT.  lui 

là 
iV*  2.  —  Lettre  du  même  à  l'évêque  de  IfendeMi^o, 

On  tit  à  Tadresse  :  A  monsieur  Tevesque  de  mink 
seiller  du  roy  monseigneur  en  son  conseil  prive  et 
lier  de  monseigneur  son  frère. 

La  salutation  et  h  signature  sont  de  Henri* 

Slonsieur  de  mande  vous  pouvez  bien  penser  que  si 
autant  de  puissance  sur  ceulx  qui  ont  surprins  vosire 
d.^  mande  et  commis  em  icelle  les  tristes  action^  doal 
mescr^vezy  comme  jay  este  maù'y  Qt  de  lacie  et  den  eai 
la  nouyelle  je  neusse  pas  attendu  vostre  pricM^e  a  y 
jacoit  que  vous  devez  estre  assure  que.  vou^  oe  i9e> 
jamais  de  chose  ou  jaye  moien  de  voua^  feîre  piftisiff 
n«iVous  grâ4.i(fie  tousioursde  très  bon  cmiraios 
vostre  requeste  ny que  la  clameur  se  fust  plusiavanl 
je  ny  feusse  emploie  par  toiii^s  voies  jiisAeft  eie^i 
S4»rte  que  toutes  les  injuve&el  mUeiMes/ euaaeiit  csln 
vees  et  les  séditieux  et  coulpabWs  pugnift  selon  hiW 
titeaaii  gré  et  oonAeqiteHwit  da  o^nte  qu  Im  oui 
99fùn»%n\  qfifi  d#o  estfft  Diqnjii^.  mk 
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S  si  grandes  surpassent  de  1res  lôing  mon  petit  poutoîr» 
e  (elle  authorite  ne  peult  apartenir  sinon  a  la  majesté 
e,  vous  mexcuserez  bien  sil  vous  plaisir  si  pour  me  con- 
modestemenl  dedans  les  limites  de  mon  devoir,  J6  de- 
'ela  a  sa  justice.  Toutes  fois  afin  de  vous  faire  paroistre 
ien  telles  façons  me  sont  odieuses,  et  le  désir  que  jay 
smoigner  a  tout  le  monde  le  desplaisir  que  jen  ay  receu 
les  de  ce  que  mon  cousin  monsieur  de  Chastilion  a 
nduict  de  se  rendre  de  la  partie,  je  luy  en  escripts  une 
me  lettre  que  je  massure  quil  sen  départira,  et  que  au. 
us  il  fera  pour  vostre  respect  tout  ce  quil  luy  sera  pos- 
comme  je  Ien  prie  de  bien  bon  eœur  duquel  je  prie  le 
eur 

>nsieur  de  mande  affres  mestre  recommande  affectueux 
Ht  a  vostre  bonne  gjrace  vous  donner  en  parfaicte  ce  que 
Jesirez  escript  a  la  fere  sur  oyze  le  premier  jour  de  feb- 
1580. 

Votre  plus  affectionne  et  meilleur  amy. 

HENRY  DE  BOURBON. 


.  —  Lettre  de  Henri  de  Bombon  à  sa  beUe-mère^ 
Madame  la  princesse  de  Condé.  1580. 

idresse  porte  :  Madame  ma  belle  mère,  Madame  la  priti^ 
de  Condé. 

salutdilon  et  la  signature  sont  de  la  main  de  Henri. 

idame  ma  bello  mère,  quand  encore  Tes  mérites  dé  nton- 
de  mande  et  lamitie  que  de  long  temps  je  luy  porte*  néi 

fnt  sntlisins  a  me  persuader  do  luy  faire  plaisir  comme 
désire  si  est  ce  qtie  vostre  recommandation  et  Tautho- 

|ue  vouir  avçar  sur  ftioiy*  soaK  d#  telle  efficace  que  la  re- 
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queste  sero'ct  bien  difficile  si  je  fesois  tant  soiel  pn  j| 
difficulté  ou  refus  de  laccomplir.  Cest  pourquoy  si  Ma 
jay  receu  sa  despeche  et  vostre  lettre  jay  consulte  des  moii 
que  jaurois  a  tenir  pour  le  faire  gratiflier  sans  me  prcjudiâl 
en  abusant  dune  puissance  indeue  et  aianl  considère  que] 
nen  avois  aucune  sur  ceulx  qui  ont  surpiins  sa  ville  a  al 
grand  regret  et  au  scandale  de  la  religion  reformée,  ji| 
pense  que  tout  ce  que  je  pouvois  de  plus  es(oit  den  esiril 
a  mon  cousin  monsieur  de  Cliastillon  en  sa  faveur  areql 
devant  quil  en  desloge  comme  je  iuy  conseille  et  depai^ 
dune  telle  compagnie  il  emploie  tous  ses  moiens  poi 
gratiffier  en  tout  ce  qui  Iuy  sera  possible  le  dit  sieurj 
monde  faisant  restituer  a  ses  officiers,  et  restnblir  en  ieif 
ce  qui  se  pourra  commodément  faire  en  quoy  je  mattfll 
quil  y  travaillera  très  vollontiers  sans  aucunement  j  rij 
espargner,  ne  voulant  au  demeurant  Madame  oublie  àn^ 
remercier  très  humblement  des  bons  offices  et  de  la  pdl 
que  vous  prenez  pour  moy  et  en  mes  affaires  par  delà  M 
je  recognois  lobligation  daultant  plus  grande  qant  pla^ 
suis  continuellement  adverly  de  quelle  affection  vous  vo^ 
emploies  qui  est  plus  que  naturelle,  dont  je  vous  supiH 
ne  vous  vouloir  ennuyer  comme  de  ma  part  aussi  je  nt\ 
lasseray  jamais  a  vous  en  rendre  le  service  et  ]obeis8ai| 
que  je  vous  ay  vouée  et  en  ceste  dévotion  après  vous  ri 
très  humblement  baise  la  main  je  prieray  le  créateur^ 
donner  l 

^  Madame  ma  belle  merp  en  parfaicte  santé  Iheureuid 
lentement  que  je  vous  désire.  Escript  a  la  fere  ce  preÉJ 
jour  06  février  1580. 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  fils 
a  vous  faire  service. 
HENRY  DE  BOURBON. 


■ip 
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.-A*  4.  —  Lettre  de  Henri  roi  de  Navarre  à  MM.  du 
l,,  clergé  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Mende.  1683. 

L'adresse  porle  :  Messieurs  du  cierge  de  la  ville  el  diocèse 
4aè  Mende,  et  à  câte  :  le  Roj  de  Navarre. 

'  La  salutation  el  la  signature  sont  de  la  main  de  Henri. 

Messieurs  ayanl  esio  ad\er(y  que  plusieurs  pnriîculiers  de 
(otites  cjualiles  tant  dune  que  daullre- religion  se  seroient 
empares  durani  les  troubles  passes  de  plusieurs  bénéfices  de 
Yostre  diocèse  soil  par  forme  darreuleuienl  ou  autrement 
pris  et  retenu  les  fruicls  et  revenus  diceulx  sans  avoir  rien 
paye  a  ceulx  du  pariy  que  j<iy  lors  soustenu  ne  a  vous  mes- 
mes,  ayant  de  cesfe  fdcon  converty  le  tout  a  leurs  propres 
usages  et  abtjse  de  la  malice  du  temps  a  leur  prodict  parti- 
culier trouvant  lellis  vojes  el  façons  non  toisrubics  et  si 
injustes  que  jay  délibère  el  résolu  suivant  le  pouvoir  el  don 
que  jay  de  tels  restes  du  Roy  monseigneur  et  en  vertu  de 
.  iedict  de  pacincation  de  contraindre  les  dits  injjstcs  deten- 
'  teurs  des  dits  biens  et  fruiels  a  en  tenir  compte  et  les  rendre 
bons  payeurs  a  quoy  mayant  este  remonslre  quil  estoit  rai- 
sonnable de  vous  adjoindre  pour  beaucoup  déconsidérations,  ^ 
je  vous  ay  bien  voullu  faire  la  présente  pour  vous  faire  en- 
tendre que  au  cas  que  vous  vneiilez  trnir  la  muin  a  la  dite 
r(?clierche  et  juste  poursuite  bailler  la  lis  c  di>  tous  b\s  béné- 
fices el  re\enus  diceulx  ainsi  pris  indeuemenl  le  nom  et 
surnom  de  ceulx  quen  ont  abuse  et  les  ont  jouy  en.'^emble 
les  eontracts  et  arrentc  nei^ts  si  en  pouvez  fournir  et  les  me- 
moires  a  ce  nécessaire  et  mettre  le  tout  es  mains  du  procu- 
reur et  impugnateur  commis  en  la  chambre  des  comptes 
a  Montpellier  apportant  ce  que  vous  pourrez  faire  de  vostre 
part  pour  adfancer  el  mener  à  bonne  Gn  cest  affaire.  Je  suis 
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résolu  den  user  de  telle  façon  enrers  vous  et  tous  en  U 
telle  part  que  vous  aurez  occasion  den  avoir  contenteiM 
et  satisfaction.  Ainsi  que  gentil  qui  est  inmugnateur  es 
dicte  chambre  et  qui  y  fera  bon  et  fidelle  devoir  tous  fa 
entendre  plus  particulièrement  de  ma  part  sur  lequel  a 
remectant  je  vi^us  prye  de  le  croire  comme  aussi  jepr] 
Dieu  vous  tenir  messieurs  en  sa  très  Sle  garde  et  proieetic 
de  Nerac  ce  XVIII^  mars  1583. 

Vostre  meylleur  et  assure  amy 

HENRY. 


iV*  5.  —  Lettre  de  Henri  IV  au  bailli  de  Gévauiâ 
ou  à  San  lieutenant,  lut  enjoignant  de  crniinwfiiii 
les  évêqueSy  abbés,  chapitres  et  prieurs  cohmê 
tueh  de.  son  ressort,  pour  rassemblée  qni  de/oê 
se  tenir  à  Mantes,  le  15  août  1:591- 

L'adresse  porte  :  Noslre  ame  et  féal  le  Bailly  de  GevaiiÉ 
ou  son  lieutenant. 

La  signatore  est  d»'  b  main  du  Roi.  i 

\ 
De  par  le  Roy. 

I 

Nostre  ame  et  féal,  Dieu  nous  est  tesnrforng  du  depWl 
extrême  q<ue  nous  recevons  de  vi'oir  lestât  miserableielii 
miteux  auquel  est  pour  le  présent  reduiet  nostre  rdjafll 
par  les  violences  et  desloyautie  des»  rebelles  esleves  Mil 
leur  Roi-  légitime  et  naturel  a  la.  ruînis  Jelear  paUnrpMl^ 
donn«ren  proye  a  lest-ranger  et  coitunedepuw>nostie'afl 
neroéfU  a  eeste  eotironneiNous  avons  essaie  par  to«8  iBoil 
de  couppcf  la  racine  poun  eviteir  b  perlât  d«rlaiife  de» fM 
Utti'  tt  la  dtoolftlioai  diane  iafiait*  de  praivMt  ponfll 
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fou^pire  dessoubs  le  fais  insuportable  de  ses  misères.  Mais 
eonome  les  executionsi  des  volontés  des  hommes  sont  plus 
^n  la  main  de  Dieu  quau  pouvoir  de  ceux  qui  tes  proposent 
Nous  avons  jusques  a  présent  tousiours  este  interrompus  el 
empescbes  de  suivre  le  cheipin  que  nous  avions  choisy  pour 
y  parvenir  avec  les  bonnes  prévoyances,  sages  advîs  et  meures 
délibération  du  conseil  de  ceux  que  nous  en  estimions  les 
plus  capables  tant  par  leurs  charges  et  qualités  que  par  les. 
mérites  qui  les  y  ont  appelles.  Maintenant  nous  avons  falot 
assembler  en  nostre  ville  de  iVlande  uostre  très  cher  et  très 
ame  cousin  le  Cardinal  de  Bourbon  et  tous  ceux  qui  estoient 
demeures  pour  nostre  conseil  a  Tours  près  de  luy  tant  Ar~ 
chevesqucs  Evesques  que  séculiers  qui  ont  rendu  au  feu  Roj 
Qostre  très  honore  seigneur  et  frère  La  preuve  entière  de 
leur  fidélité  jusques  a  sa  mort  et  lont  continuée  en  nostre 
cndroict  et  en  intention  dadviser  avec  eux  et  nos  aultrea 
bons  et  loyaux  conseillers  serviteurs  et  subjects  a  ce  qui  se 
présente  très  important  ou  bien  de  cest  estat^  Espérant  par 
leur  bon  advis  et  conseil  trouver  quelque  utille  expédient 
et  remède  aux  misères  de  ce  temps  et  pour  ne  laisser  point 
le  commencement  dun  si  bon  euvre  imparfaict  qui  ne  ser- 
vîroit  que  d'apparence  ou  bien  espère  sil  nest  poursuivy 
jusques  a  la  fin  nous  avons  délibère  de  prandre  et  recevoir 
tadvis  de  tous  nos  très  chers  cousins  les  Cardinautx,  les 
Archcvesques  Evesques  Abbes,  Chapitres  et  prieurs  cpnven- 
tjuels  de  aostre  dit  ruyaiumey  lesquels  tetians  le  pren»ier  rang 
entre  les  estats  dj^elby'  et  par  coasequent  les  plus  inte'** 
resses  au  mal  dont  il  est  afflige  doibvent  apporter  plus 
daflTeclion  que  tous  autres  a  ce  quils  cognoistront  pouvoir 
servir  a  sa  guerison  et  remède  salutaire»,  à  oeste cause  Nous 
voulons  vous  mandons  commandons  et  très  expressément 
enîoiï^npns  quiocontinant  la  présente  receue  et  sans  aucun 
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delay  vous  Taictes  savoir  et  advertissiez  tous  les  arcbevesquei 
Evesques  Abbes  chapitres  prieurs  conventuels  de  vostre 
res8ort  quils  aient  a  se  trouver  en  nostre  dite  ville  de 
Alanlc  dans  le  quinziesme  jour  du  mois  daoust  prochain 
pour  entendre  ce  que  nous  voulons  proposer  et  adviser  è  ce 
qtii  sera  le  plus  expédient  et  nécessaire  pour  le  bien  et  repos 
de  cesl  estât  et  en  cas  quils  ne  se  pourroient  acheminer  en 
'd  dite  assemblée  soit  pour  la  difficulté  des  chemins  ou  aul- 
très  légitimes  occasions  envoier  procuration  expresse  potir 
agréer  a  ce  qui  sera  conclud  et  arreste  par  nos  dits  cousins 
les  Cardinaulx  Archevesques  Evesques  prélats  qui  y  assiste- 
ront et  affin  que  nous  puissions  veoir  la  dilligence  dont  voos 
aurez  use  a  lexccution  de  ceste  nostre  volonté  Vous  nous 
donnerez  incontinant  advis  de  la  réception  de  la  présente  et 
de  lordre  que  vous  aurez  mis  pour  lexecution  dieelle  si  ny 
faicles  faulle  sur  tant  qu:iymez  le  bien  de  nostre  hervice 
car  tel  est  nostre  plaisir.  Donne  au  camp  dudit  Mante  le  VU* 

jour  de  juillet  1591. 

HENRY. 


N"*  6.  —  Lettre  du  même  aux  consuls  et  habitants 

de  la  ville  de  Mende,  avec  injonction  d'établir 

r assiette   d'une   imposition  qui  leur   avoit  été 
prescrite.  1593. 

L*ddresse  porte:  Nos  chers  et  bien  amez  les  consul  mi- 
nans  et  habitants  de  nostre  ville  de  Mande, 

La  signature  est  de  la  main  de  Henri. 

De  par  le  Roy. 

Chers  et  bien  nmez,  encores  que  nous  vous  ayons  pries 
naguejres  faict  une  despecbe  assez  expresse  et  pariicuUiitV 
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touchant  h  subvention  de  six  vingts  mille  escus  que  nous 
demandons  a  nostre  pais  de  Languedoc  pour  emplôier  aux 
frais  de  la  guerre  de  Piednfiont  tontes  fois  ayant  faiet  reso- 
ution  de  renvoyer  par  delà  le  S'  Pas(;al  conseillpr  en  nostre 
court  de  parlement  de  Normandje  sur  certainrs  occasions 
qui  se  sont  offertes  Nous  luy  avons  commande  de  faire  une 
recherche  de  bouche  et  pour  vous  (esmoigncr  tousjours 
daultant  plus  que  comme  cest  affaire  nous  est  de  très  grande 
importance  aussj  lavons  nous  grandement  a  cœur  Nous  avons 
bien  voulu  accompagner  la  créance  du  dit  S**  Pascal  de  ceste 
lettre  par  laquelle  nous  vous  exortons  et  neanlmoings  en- 
joignons sur  tant  que  vous  aymcz  le  bien  de  noslre  service 
daccelerer  le  plus  quil  vous  sera  possible  lassielte  et  lever 
de  la  dilesubvantion  estant  bien  mnrry  de  ce  que  au  lieu  de 
le  faire  des  le  commencement  vous  lavez  remis  a  la  tenue 
des  Estats  generauU  de  nostre  pais  de  Languedoc  car  ce 
delay  est  cause  que  nostre  armée  de  Piedmont  a  faulte  destre 
entretenue  a  perdu  beaucoup  de  bonnes  occasions  qui  eus- 
sent peu  grandement  servir  a  Ic'ahlissement  de  nos  affaires 
et  endommager  ceulx  de  nos  ennemis  et  neanlmoings  il  ny 
a  rieo  qui  ne  se  pui*;se  bien  cncores  reparer  sy  vous  appor- 
tez en  ce  faict  laflection  et  la  promptitude  qui  y  est  requise 
et  a  quoy  vostre  propre  bien  et  repos  vous  oblige. 
Donne  a  Sainct  dénis  le  IX"  jour  daoust  1693. 

HENRY. 


iV*  7.  —  Lettre  dti  môme  aux  consuls  de  la  ville  de 
Uendey  avec  ordre  de  se  rendre  aux  Etats  de 
Languedoc  convoqués  à  la  ville  de  Bonrg.  1594. 

L'adresse  porte  :  A  nos  chers  et  bien  amez  les  consuls 
4%  QOilre  fille  da  Sl«nde  et  diocésains  du  dit  diocèse 
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La  signature  est  de  la  maîn  de  Benri. 

Chei*s  et  bien  amez,  ayans  ordonne  la  convocation  eCas* 
semMee  des  Eslats  de  nostre  pais  de  Languedoc  pour  l'année 
présente  en  nostre  ville  du  Bourg  au  XXV®  jour  de  janvier 
prochainement  venant  et  a  ceste  fin  faict  expédier  nos  lettres 
et  commission^  pour  ce  requises  et  nécessaires  Nous  vous 
en  avons  bien  voulu  donner  advis  par  la  présente  a  ce  que 
vous  aiez  a  comparoir  et  vous  y  trouver  pour  ouir  les  remons- 
irances  et  réquisitions  qui  vous  seront  faictes  par  nos  députes 
et  sur  ioelle  nous  donner  la  satisfaction  que  nous  nous  &on»- 
mes  tousiours  promis  de  vostre  fidellite  et  dévotion  au  biea 
de  nos  adaires  et  repos  de  nostre  royaume  Et  a  ce  ne  faietei 
faultH  sur  tant  que  craignez  nous  désobéir  Car  tel  est  nostre 
plaisir.  Donne  è  S' Germain  en  laye  le  XV  jour  de  novembre 
mil  cinq  cens  quatre  vingts  quatorze. 

HENRY. 


iV*  8.  —  Lettre  du  même  aux  syndic  commiâ  et  ié^ 
pûtes  du  pays  de  Gévaudan  au  sujet  du  S'  de 
Fosseux  mandé  auprès  du  Roi  pour  rendre  toinptt 
de  sa  charge.  —  Signature  de  Henri. 

L'adresse  porte  :  A  nos  très  chers  et  bien  amez  les  eomm»  ' 
scindic  et  depputés  de  nostre  pajs  de  Gévaudan. 

De  par  le  Roy. 

Très  ehers  et  bien  amez  le  S'  de  Fosseux  MoDloRMiicf 
sestant  rendu  par  devers  nous  suivant  le  commaftdeaieiilqiie 
nous  luy  en  avions  faict  nous  a  satisfaict  de  ce  que  noof 
avions  a  luy  demander  du  faict  de  sa  charge  et  commande- 
ment qui  luy  a  cy  devant  çste  donne  pour  noslre  vitlè  é$ 
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Mande  et  pays  de  Gevaudan  de  sorte  que  nous  luy  aTOitt 
faict  expédier  nos  lettres  de  confirmation  da  dit  pouvoir 
avec  lequel  II  sen  retourne  en  nostre  dit  pays  Vous  le  recevrez 
donc  et  admectrez  en  toutes  assemblées  que  ferez  des  estatft 
de  nostre  dit  pais  et  en  tous  autres  endroicts  avec  tel  hon- 
neur et  respect  que  sa  qualité  le  requiert  Nous  asseurant  que 
de  sa  part  il  vous  fera  tous  les  bons  offices  et  traielemens 
que  scaurez  désirer  de  luy  ce  que  iVous  luy  avons  singulière- 
ment recommande  Ayant  avec  luy  telle  intelligence  et  cor- 
respondence  que  ce  soit  au  bien  de  no^(re  service  et  soula- 
.  gement  de  nos  suhjects  faisant  cesser  toutes  les  particula- 
rités et  divisions  qiiil  y  a  ci  devant  eues  en  nostre  dit  pais 
qui  ne  peuvent  apporter  que  la  ruyne  de  nos  subjects.  Donne 
a  Folenabray  le  XIII®  jour  de  febvrier  1596, 

HENRY. 


JV**  9.  —  Lettre  du  même  aux  même$  touchant  la 
convocation  de$  Etats  généraux  de  Languedoc. 
1596.  Signature  du  Roi. 

Très  ebers  et  bien  amez  ayaos  ordonne  ia  eonvocatioQ  et 
aasemblee  des  Estats  de  nostre  pays  da  Languedoc  pour 
kinnee  prochaine  en  oostre  ville  de  Beziers  du  XXVII*  jour 
doctobre  prochainement  venant  et  a  cette  iki  faiet  expédier 
nos  lettres  et  commissions  pour  ce  requises  et  nécessaires 
Nous  vous  en  avons  bien  voullu  donner  advis  par  la  pre*^ 
sente  Et  a  ce  que  vous  ayez  a  vous  y  trouver  pour  ouir  les 
remonstrances  et  réquisitions  qui  vous  seront  faictes  par  nos 
depputes  et  sur  icélles  nous  donner  la  satisfaction  que  nous 
nous  sommes  tousiours  promis  de  vostre  fidélité  et  dévotion 
au  bien  de  nos  affaires  et  repos  de  nostre  royaume  Et  a  ce 
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nous  T0Q9  prions  ne  faire  faulte  Car  tel  est  nostre-boopU 
Donne  a  Monlicuil  le  XXIX®  jour  daoust  1598. 

HENRY. 


iV®  10.  —  Lettre  du  même  aux   mêmes  touchant 
maintenue  des  privilèges  des  barons  de  tour  a 
Etats  de  Languedoc.  —  La  signature  est  de' 
main  du  Roi.  1596. 

De  par  le  roy 

I 

Chers  et  bien  amez,  combien  que  nous  nestimionsj 
que  vous  vueillez  attenter  aucune  chose  contre  et  au  pH| 
(ticedes  anciens  droicts  coustumeset  privilleges  des  M 
de  noslre  pais  de  Gcvaudan  qui  ont  accoustume  dassi 
par  tour  aux  assemblées  et  assicUes  du  dit  pais  mesm 
la  cousliime  tle  loji  temps  observée  de  gralilTier  cellufj 
dits  barons  qui  est  en  tour  cliasque  annoe  et  son  bail|f 
certîiines  sommes  et  deuiers  en  considération  des  frais | 
sont  cont^ninel  de  supporter  aux  dites  assemblées  et  i|i 
des  estnts  generaulx  de  noslre  province  de  Languedoc  u 
tefois  alTm  que  vous  aicz  daultant  moings  doecasion  4e| 
treprendre  Nous  ^vous  avons  bien  voulu  escrire  cestefcÉ 
et  par  icolle  vous  dire  que  noslre  vouloir  et  intention  fM 
les  dits  Barons  soient  n)aint(mus  et  conservez  en  leurt  1 
privilleges  droict»  et  cousiumes  a  quny  nous  vous  enj«)i| 
très  expiesserneni  détenir  la  iM\\i\  Donne  a  Rouen  \t% 
jour  doiiol)»e  1596. 

DENUY.  \ 


i 


■  I 


Jlf^^iirr':^  Lettre  du  même  mk,  comulsr-êt: hat^- 

icmts  de  la  ville  ide  Mendie,  iew  4innon>çuHt  ie 

iirt^el  du  S^  de  Fos$eux  des  oppressions  duquel 

^,%ls  avaient  à  se  plaindre.   1597.  Sigtmiure  du 

■  '/Roi.  ■■'^ 

»  -         De  par  le  roy 

tQiers  elbten  amez,  combien  que  nous  eussions  résolu 
Prenvoyer  nostrc  cousîfi  le  duc  de  Vanladour  en  m  charge 
bié»  fois  nous  nous  sommes  plus  confirmes  en  ceste  vo- 
àte  après  avoir  veu  en  vos  lettres  la  plainte  que  vous  nous 
r^^ies  de  la  continuation  des  mauvais  deportemèns  du  S*^  de 
■feseaze  et  le  faisons  des  demain  partir  pour  seh  retourner 
feiftfiitgenee  «vec  charge  bien  expresse  <ie  nous  de  vous  poor- 
Ùr  sor  les  oppressions  que  dittes  en  recevoir  ne  voulant 
apporter  que  ny  luy  ni  aultre  puisse  faire  telle  violence  sur 
pli  SubjeetjS  que  nous  entendons  estre  plustosi  soulages  que 
[hjjMrimes  par  <eeux  que  nous  ordonnons  pour  les  gouverner 
4|îu«vez  donc  a  vous  retirer  n  »no$tne  4it  cousmi  ie  duc  4e 
■Mâdear  pour  estre  pourveu  sur  les  dites  plaintes  et  dio- 
Ipnees  comme  vous  pouvez  estre  assurez  qtiil  fera  pronipta- 
MMI  suivant  la  charge  panieuliere  que  nous  luy  en  avo^s 
ilBne^.  Donne  iS  Paris  le  XXiU^  jour  de  février  i&97. 

•    •  EENRY. 

1^  12.'  -^  Lettre  dû  même  aux  commis  députes  et 
syndics  du  pays  de  Gevaudan  au  sujet  d'une  im- 
positiûii  AfiLire.  1597.  —  La  signature  est  de  la 
main  du  Rai. 

De  par  le  roi 

Cbers  et  bieîi  âmes  vous  scavez  comme  par  arresl  donne 
m  nostre  conseil  destat  le  treotiesme  juillet  mil  cinq  cens 
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qoatre  ? ingts  dooze  Nostre  pais  de  Gevaudan  ea  eoai 

de  liodempnite  quils  avoient  consenti  a  este  ebndi 

fers  le  tiers  et  commun  estât  de  nostre  bas  pais  ék 

en  la  somme  de  vingts  trois  taÀ  neuf  cens  soixante  s 

deux  tiers  et  intérêts  dieelle  conformément  aux  dilli 

dassielle  qui  a  ceste  fin  en  furent  expédiées  et  daull 

a  loccasion  des  troubles  qui  ont  dure  depuis  ledit 

Vous  navez  peu  ou  voullu  imposer  la  ditte  somme  eti 

encores  que  vous  y  soiez  tenus  et  quil  vous  ayt  este 

sèment  mande  le  faire  au  temps  porte  par  les  dittaf 

dassielte  niesmes  que  depuis  par  certain  accord  (m 

le  dit  bas  pais  dauvergne  et  nostre   très  cher  et  H 

nepveu  le  Comte  dauvergne  la  dite  partie  avecseil 

tances  et  dcppendances  luy  ait  este  baillée.  A  ee4| 

nous  vous  mandons  et  expressément  enjoignons  |Mh 

sente  que  nostre  dit  nepveu  vous  envoyé  par  ce  pocM 

de  ses  secrétaires  exprès  que  vous  ayez  a  donner  si  bi 

que  la  dicte  somme  de  XXI II"'  IX*  LXVI  escus  tieni 

rcsls  que  vous  liquiderez  avec  luy  soit  imposée  daDsij 

eC  terme  porte  par  les  dictes  lettres  dassiette  ou  ai) 

que  vous  conviendrez  avec  luy  ad  ce  que  nostre  dit J 

en  puisse  faire  estât  pour  nous  servir  comme  nom  M 

ordonne  et  ad  ce  ne  faictes  faulte  de  tant  que  voosi 

nous  desobeyr  et  que  vous  aymez  le  bien  de  oostriN 

Car  tel  est  nostre  plaisir  Donne  â  Paris  le  IX  jour 

1597. 

HENRY. 


'  iS.  —  Lettre  du  même  attx  commistaites  et  di^ 
^tés  du  pays  du  Gévaudan,  annonçant  que  det 
ordres  ont  été  donnés  pour  faire  cesser  et  punir 
les  violences  et  exactions  du  S'  de  Fosseuso.  La 
signature  est  de  la  main  du  Roi.  1597. 

^Cbers  et  bien  ameSE  II  y  a  longtemps  que  pour  vostre  soa* 
Cément  le  bien  et  utillite  de  nos  affaires  nous  avions  or- 
idne  que  tous  seriez  descbarges  du  gouverneur  citadelle 
garnison  a  nostre  ville  de  Mende  comme  du  tout  inutilles 
Mt  nostre  service  mais  comme  nous  nous  promettions  que 
iivant  ceste  nostre  intention  le  S**  de  Fosseuze  qui  avoict 
te  pourveu  du  gouvernement  ayant  revocque  son  pouvoir 
S^pois  deux  ans  quitteroit  a  la  première  signidjcaiion  qui 
ly  seroit  faicte  de  nostre  part  Nous  voyons  tout  le  contraire 
|ant  dellaye  j«jsques  a  présent  ce  qui  nous  donne  a  cognoistre 
I  mauvaise  intention  tellement  que  après  avoir  respondu 
int  aux  cayers  présentes  par  les  gens  des  trois  estais  de 
astre  province  de  T^nguedoc  que  aux  vostres  parties  sur 
08  justes  remonstrances  Nous  avons  faict  despecher  corn- 
lission  a  nostre  cher  et  bien  ame  cousin  le  duc  de  Vania- 
Dur  nostre  lieutenant  gênerai  en  Languedoc  tandans  aux 
ns  de  tirer  par  force  le  dit  S^  de  Fosseuze  puis  quil  se  rend 
ifracteur  de  nos  ordonnances  et  a  fait  si  peu  de  conte  de 
os  coniinandemens  et  que  nous  avons  tellement  a  cœur  que 
ultre  la  dicte  commission  nous  avons  pour  fornir  aux  frais 
uil  faudra  faire  pour  la  levée  des  gens  de  guerre  canons 
t  munitions  faict  aussi  promptcment  despecher  une  aulire 
ommission  adressante  aux  gens  des  trois  estal.^  des  dix  sept 
liocezes  qui  sont  soubs  la  charge  de  nostre  dit  cousin  afBn 
[ue  comme  tous  membres  de  ce  corps  unanimement  em- 
^raaaiez  ce  faict  pour  réprimer  la  violance  qui  vous  pppriaie 
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au  préjudice  de  nostre  aulhorite  de  laquelle  nous  wajiHi 
trop  jaloux  pour  en  laisser  les  lauUeurs  impunis  Noos  n|| 
tdiemeat  rendu  capable  nostre  cher  et  bien  ame  BailRTi 
Gevauldan  et  gentilhomme  de  nostre  chambre  le  S' (kM^ 
cb^ron  de  nostre  intention  sur  ce  subject  que  rioDSOil|ig| 
asseorons  iquil  nobmettra  rien  de  ce  qui  concerne  oosUei 
vic(ï.  et  vostre  repos  pour  le  représenter  a  nostre  dit eoiMtt 
lequel  tout  aussi  tost  mettra  la  main  a  lœuvre  pounoÉllIii 
liberté  Gest  pourquoy  nous  ne  vous  oxorterons  point  <lm«iei 
taige  a  yostre  debvoir  nous  asseurant  que  ny  ferei  linliliBii 
Donne  a  St  Germain  en  laye  le  XXVIII^  jour  d'avril  iSn>i,lji) 

HENRY. 


A*  14.  —  Lettre  du  même  atix  habitants  du  dwolil 
de  Mende,     demandant  une  mbvention  à  htd] 
non  du  mauvais  état  des  affaires  du  fùyinxi 
La  signature  est  de  la  main  du  Roy, 

m 

De  par  le  Roy. 

Chers  et  bien  amez  ayans  résolu  de  ikspieober  vers 
HM  meilleures  villes  ancufis  bons  di  tiMftbids  perso 
p([»ur  leur  représenter  au  vray  lestai  présent  des  affairci 
oe  royaume  et  leur  faire  comprendre  ie    danger  oo  H 
dune  prochaine  invasion  des   ennemys,  si  fous  les 
francois  mesmes  les  habicans  de  not  diiie»  villes  ne 
cent  a  ce  coup  de  nous  assister  de  leurs  moyens  pour 
garantir  Nous  avons .particullieremenl  choisy  le  S'  de 
more  nostre  conseiller  et  maislre  des  requêtes  ordinaires 
nostre  hostel  pour  le  députer  vers  vous  n  cesl  effect  et 
tant  quil  vous  scaura  bien  faire  entendre  ce  qui  est  en 
de  nostre  intentiori  et  de  vostre  debvoir  II  ne  nous 
vM»  advenir  daultre  ehose  par  ceste^ey,  akft^ll^'dè  iw 
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'e  foy  et  créance  en  ce  quil  Vous  dira  de  noëlre  fàY\ 

js  y  conformer  vous  repatant  quavec  ce  peu  de  secourt 

ous  jnous:  donnerez  vous  pourvoirez  à  la  conservatioir 

s(e  de  vos  fortunes  et  celle  de  vos  libertés  et  vye  Ce  que 

3  bonne  ville  de  Parii  ayant  mis  en  considération  eltd 

esolue  anous  faire  utie  notable  subvention  telle  que  vous 

dréz  par  leditS' de  Roohemore  qui  vous  doibt  daulr 

)lus  incitera  vous  mettne  en  semblaUe  debvotr  en  noua 

lans  de  toutes  etioses  a  sa  suffisance  Nous  ne  vOqs  fa^ 

point  la  (M'esente  plus  longue.  Donne  a  Paris  le  XXI* 

de  may.  1597. 

HENRY. 


5.  —  Lettre  de  Henri  IV  à  Monseigneur  Adam 
e  Hurteloup,  évêque  de  Menàe,  au  sujet  d'une 

mposition  à  faire  sur  le  pays  de  Grévaûdan.Ab^. 

, ,  .  •   ,  ..•,■-■      ...  -.1^ 

idresse  porte  :  Monsieur  levesque  de  Mande  GoRlte  de 

udan.  . 

»  mots;  Escript  a  paris  le  IX  jovnr  de  mars  et  la  signer 
sont  de  la  main  du  ftoi. 

msieur  de  Mande  vous  scavez  comnie  par  arrest  de 
conseil  destat  et  lettres  dassieite  données  en  consequenee 
lliiy  il  a  este  ùr^onue  que  le  pais  de  Gevaudan  payeroit 
>rs  et  commun  estât  du  bas  pais  dAuvergne  la  somme 
%p.  trois  mille  neuf  cens  soiiante  six  escus  deui  tiers 
evvU  laquelle  despuia  a  estp  baillée  a  mon  nèpireu  te 
i  dAuvergne,  maïs  a  loccasion  de  la  pauvreté  du  dit 
le  OevQudan  la  eomme  na  este  encores  imposée  en  sortt 
;e  trouve  a  présent  que  les  întorests  montent  plus  que  - 
neipâl  et  monter^^yent  d'avat^tage  a  Isdvénir  sil  ny  èstoi^ 
fMî'i^CeH  poiirq«o^!)«  voua  prié-  faire  en-  borCé  ^1^ 
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prochaine  tenue  des  ettiU  de  Gevaadao  que  b  dite 
soit  imposée  suitant  le  commandeaieoc  eipm  queji 
faict  a  moDsirur  de  Ycntadour  a  die  qae  mon  dil 
en  tire  le  proifict  quil  espère  et  qtiil  aye  moyen  de  mei 
comme  je  luy  ay  ordonne  madvertissant  par  Safaroonl 
cretaire  que  a  ces!  effecl  il  y  envoyé  exprès  deceqai' 
y  avez  faict  et  masseurant  sur  ce  de  vostre  bon  dcMrl 
prîray  Dieu  monsieur  de  Mande  quil  vous  ayt  eo  i 
eacript  a  Paris  le  IX  jour  de  mars  1597. 

HENRT. 


N^  16.  —  Lettre  du  même  au  même^  au  siffet 

du  sieur  de  Fotteuze. 

L'adresse  porte  :  Monsieur  lEvesque  de  Mande 
en  mon  conseil  destat. 

Les  mots  :  Esrripi  a  St  Germain  en  Laye  le  etc  et  la  fS{ 
tore  sont  de  la  main  du  Roi. 

Monsieur  4e  Mende  je  neusse  jamais  estime  que  le 
de  Fosseuze  feust  reduict  a  ce  point  que  de  me  di 
mais  maintenant  il  mappert  trop  manifestemenl  de  sa 
vayse  inlenliou  a  quoy  suis  resollu  de  pourveoir  pi 
ment  adin  que  la  punilion  qui  s*en  ensuivra  serre  des 
a  ceulx  qui  auront  vollonie  de  fuire  le  semblable,  je 
che  doncques  le  sieur  de  Piclieron  mon  baillif  en  fieiii 
en  toute  dilligenee  vers  mon  cousin  le  duc  de  VanI 
aflin  que  suivint  la  commission  quil  avoit  de  moy  et 
que  je  luy  envoyé  encore  par  le  sieur  de  Picberon  il  oie^ 
plus  prorapts  et  extrêmes  remèdes  que  faire  se  pourra 
ciiaster  la  fauUe  du  dit  sieur  de  Fosseuze.  Ayant  ce 
tellement  a  cœur  que  je  vous  prie,  ouilre  que  la  choit 
importe,  que  vous    nobmettiz  rien  a  jie  .que  je  loit  ib>f  < 
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I  boas  sttbjects  et  vos  diocesaiqs  sentent  le  fruict  du 
nent  que  je  désire  leur  rendre.  Jai  tellement  randii 
e  le  sieur  de  Picheron  de  ma  volofite  et  scay  quil  est 
eux  de  la  charge  quil  a  dans  le  pays  et  du  repos  di- 
ueil  nobmeUra  rien  a  ce  quil  sera  de  mon  service 
et  tous  mes  subjects  en  lassistance  qui  se  doibt  faire 
Ile  eiecution  suivant  le  pouvoir  que  jen  ay  envoyé  a 
;  cousin  et  aux  gens  des  trois  estats  du  Languedoc 
re  les  impositions  nécessaires  pour  les  frais  de  Tar* 
présente  doncq  ne  sera  a  autres  fins  priant  Dieu 
ir  de  Mende  quil  vous  tienne  en  sa  garde  Escript  a 
lain  en  laye  le  XXVII®  jour  d'avril  1597. 

HENRY. 


—  Lettre  du  même  aux  consuls  de  la  ville 
Vende  et  aux  autres  habitants  du  diocèse, 
c  ordre  de  se  rendre  dans  la  ville  de  Lath 
où,  les  états  de  Languedoc  avaient  té  con- 
gés. —  Signature  de  la  main  du  Roi.  1598. 

chers  et  bien  amez  Nous  avons  faict  convocquer  et 

;r  les  estats  de  nostre  pais  de  Languedoc  en  nostre 

Lautrec  au  douziesme  jour  île  décembre  prochai- 

venant  si  mandons  commectons  et  enjoignons  par 

lentes  que  vous  aiez  a  vous  y  trouver  et  accorder 

nent  les  sommes  de  deniers  contenues  en  noscommis- 

le  nous  avons  a  ceste  fin  faict  expédier  ainsi  que 

z  tousjours  faict  comme  nos  bons  et  loyaulx  sub* 

a  ce  ne  faictes  faulte  sur  tant  que  tous  aymez  le 

nostre  service.  Donne  a  Lyon  le  XXII'  jour  de 

re  U98 

HENRY. 
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L     . 


KOCC  b  ÀNCÔRA. 


Cn   bouc  d'Angora  a  été  eonfié  ,  par  la  Société  impéni^ 
zôoiôgique    d'acclimalalkm ,  à  la  Sodélé  cTagricuiiureé 
Lozère ,  qui  espère  recevoir  aussi ,  bientôt ,  une  ebèfri 
la  même  rdcc. 
*  Oo  sait  que  ces  animaux  sont  d'one  blanebeor  éeti 
d'un  caractère  très-doux  et  se  recommandent  par  leur 
cieuse.  toison,  l^s  propriétaires  du  département  quint;, 
dront  obtenir  des  croisements  avec  les  chèvres  du  fff 
pourront  se  concerter  avec  le  détenteur  du  bouc,  M.lefrl 
de  Graverol ,  au  ch&teau  de  La  Motte,  commune  de 
Croix ,  dans  l'arrondissement  de  Florac. 


w 
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Par  M.  l'abbé  Bosaa. 


(Altîtade  :  743  m.) 


*  *.        •>«.•« 


1860. 


TEMPÉRATURES  MOYEI^NES 

en  degrés  centigrades. 


«,  I .  I 


HEURES. 


5  heures  du  malin , 

Hidf. 
7  heures  du  soi^. 

Maximà. 

Hinimà. 


Jaata  da.pluii»  .  .^  .   .   . 

Jours  de  neige 

Jours  de  gelée  ...... 

Jours  de  gelée  blanche  .'  . 
Jours  de  grêle  on  de  grésil 
Jours  de  brouillard  .... 

Jours  d'éclairs 

Jours  de'  tonnerres  .... 


lomrs  o4  la  Tant  a  eu  las  directions .  .   . 


■N. 
N.  £. 

E. 
d.  £. 

S. 

S.  o. 
o. 

If.O. 


Fort 
Jevtoli  le  ventait  lé  généralement  {   Variable 

Faible  on  nal 


Beau 
Je«iN  h  le  ciel  a  été  généralement  {    Nuageux 

CouTert 


SC!^5" 


Décembr. 


-Il 
2  3 
1.2 

10 
—9 


11 

10 

21 

4 

» 
3 
1 
1 


5 

,1 
1 

> 
7 
2 
7 
« 


10 

4 
17 


4 

9 

18 


• 


II 

i 


*  Le  Irai.,  taarqne  les  degrés  au-dessous  de  zér«. 
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PRIX  DES  GR4INS,   PAR  HECTOUTRB. 


D'APtfcS  LES  HBtCUtlALIS 


DES  IIRCHES  DU  DEPIRTEIERT  DE  L«  LOZERE. 


Décembre  1860. 


LIEUX  DES  MARCHES. 


Froment. 


Florac 

Meyrueis 

Pont-de-Montverl 

La  Canourgue 

St-Chély-d'Apcher. . .  • 

Marvejols 

Serverelte 

Langogne  

Mende . . . . 

V.llefort 

Phix  moten.  . . . . 

mss-sssssm-  '-fa- 

I 

p 

• 

t 

i 

I 


fr.     c. 
22  22 
21  25 

19  50 
21  21 

20  91 

19  50 

20  76 


NATURE  DES  GRAINS. 


MéteU. 


fr.     c. 

16  63 

17  25 

» 

17  75- 

» 

16  73 

17  09 


Seigle. 


fr.    c. 

15  25 
14    » 

16  » 
13  50 

13  37 

14  » 

12  50 

13  54 

14  30 

17  > 

14  35 


Orge. 


fr.     c. 
12  72 

» 

10  75 

12  50 

12  18 
12  50 

» 

12  13 


AvoinO' 
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Alimcrlation  du  bétail  par  la  betterave 380 

Amélioiation  des  regains 355 

Aihendenent  par  là  chaux 130 

AiTDBRiTOk  ou  civitas  Gabalorum.  Note  sur  son  empla-* 
♦  cernent , ; .     874 

Arguilles.  ^oyez  PiscicuUure) 

Animaux  (veiio  d*)  reproducteurs.  » 488,  828 

Amcultore.  Société  de  Luxembourg,  86.  —  Miel,  368. 
Abeilles,  367.  —  Ruches,  369,  827.  —  Calendrier 
agricole  823  ^  Fleur  méllifère  du  Méiilot  de  Si- 
bérie   M 836 

Appareils  de  laierie 343 

Arboricultqrb,  21, 301, 303.  ^-  Rapport  de  M.  Sëné- 
damesnrler^biiBeoieDl,  834.  w^Sauto  nmgt,  35Ï. 
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— -  V^nie  d'arbres,  373.  —  Chauiage  des  arbres  fnit-  -     • 
tiers,  305.  —  Erable  à  sucre,  507.  —  Guérisoa  des 

des  arbres  çt  arbrisseaux  malades SU 

AtGBtoLOQiB.  Fooilles  de  Banaçsac,  18  —  è7.  —  Ré- 
pertoire archéologique  de  la  France,  17,  47,  178* 
Compte-rendu  des  travaux  archéolo{i;iques,  317,318. 
—  Note  sur  remplacement  d'Anderitum  ou  ciTitas 
Gabalcrum 374 

Armoiries  de  la  ville  de  Mende ...^ 320 

^  ■  .  ■ 

B 

Bitteràvks;  De  leur  emploi  pour  l'alimentatioa  du 
bétail , 3M 

Bburrb.  De  sa  eonâervation,  26.  --^  De  sa  confection 
pendant  Thiver \  * .  » .     3U 

Blé.  Epis  de  tallage 4 Ml 

Bouc  angora.  Demande  présentée  à  la  Société  d'accli- 
matation, 24-6.  —  Envoi  de  ce  bouc,  491.  —  Çroi* 
sements  à  obtenir ., SBù 

Bureau  des  patentes  dçs  Etats-Unis. M 

€ 

Canards.  De  leur  engraissement  par  l'emploi  du  seL. 

Castration  dts  vaches « .  ^ 1 

Cerfeuil  bulbeux. 171 

Charrues  multiples  ou  poiysocs» » .  • . .  ^  •  ;•  • .  »      M 

CbAtaignier  d'Amérique. ....««  .p. ^  «  • .      It 

Chantage  des  arbres  fruitiers. .....;.«.•     M 

Chaux  employée,  eomme  amendefoeiU. •*.«•.     S30 

Chemins  se  fer.  Adi*esse  à  S.  M.  l'Empereun:  79.  -^ 

Communication  do  M.   le   Cuistre  des  Travaux 

.  «ublics I«9,  «a 

Chevaux^(de.l'iiiâuaisMi^ dès)  forliitl Jégèr«; du daevai:*  ^^^ 

de  gu«n»  Hsk^hÉUBivrlmclMè.iap  io  F  AiiiA«iBvràSt(«tti 


—  S®1  — 

Collège  des  Cinq  Plaies  à  Mende,  par  M.  Fabbé  Balditi     ' .^C 
139.  —  Collège  de  la  Trinil^,  par  le  même,  146.  — 
Collège  des  12  Médecins  à  Montpellier 537 

CoL-RAVB.  Dé  s^  propriétés  et  de  son  utilité  dans Tali*  •    ^^ 
mentation  des  bestiaux /. . .  .^. . .    ;«,.....     497 

^bmpte-r^ndu  des  travaux  de  in  Société,  par  M.  Delà* 
pierre,  président. 302,  3û4 

Concours  général  et  national  d'agricalture,  20.  -—Con- 
cours départemental  pour  Télère  des  bestiaux  (for- 
mation du  Jury),  170.  —  Jury  du  concours  pour 
les  cullures  fourragères  170.  -^  Concours  régional 
•du  Puy,  177.  —  fiapport  sur  ce  concours ,  par 
M.  Vincens,  d«  Marrejols,  180.—  Lettre  de  M.  Th. 

'  'Roussel,  sur  le  même  concours,  185,  -r-^  Rapport  de 
M.  Tb.  Roussel  au  sujet  de  la  prime  d'honneur  du 
'•  même  concours,  186.  —  Concours  régioual  d'Au- 
rillao,  247.  -^  Notice  sur  ce  concours,  par  AL  Delà- 
pierre,  président,  249.  —  Primes  accordées  aux 
meilleures  cultures  fourragères,  303,  305.  —  Con- 
cours de  bestiaux,  306.  -*-  Concours  de  labourage^ 
308.  —  de  tissage 527 

Congrès  central  des  Sociétés  savantes  et  agricoles,  17,  1^7,85 

Conseil  d^administratiôn  de  la  Société. . .  1 S 

Conservation  des  fruits  pendant  l'hiver,  24.  —  Conser- 
vation du  beurre,  26.  —  Conservation  des  regains.     ^55 

Culture  forcée  du  raisin  à  Tair  libre  et  sans  frais 30 

CoLTUBBs  FonR&AGftRBS.  Jury  du  concours,  170.  —  Rap- 
port du  Jury,  302,  323.  —  Primes 30$ 

•  ■        ■  '       ..  = 

*  • 

Description  scicmtjfis^fb  de  m  vrance.  Circulaire  .mi-        'i 
;.:  pistérielle^  177.  —  Comple-rei\^»^^  ^^.^  j.  .j,  .^r?  -  ^jyt^ 


—  STB  — 

DtsittiBSint.  Eludes  sur  l'art  de  dessécher M 

Driinageel  irrigations SU 

B 

Eaux  minérales  de  Quézac,  179.  —  Notice  sur  les 
mêmes  eaux,  par  M.  Gomandré,  docteur^médecin  à 

Alais,  207.  —  Compie-rendu 315 

Eocoura.^ements  à  rélève  des  besliaux»  306.  —A  Tagri- 

culture  et  à  Tindustrie 378 

Ergrus*  Déjections  humaines 134 

Enquête  sur  les  vipères,  18,  178.  -<^  Réponses  auques- 
tionnaire,  234.  —  Enquête  agricole,  305.  —  En- 
quête sur  les  vipères  (compte-rendu) «    316 

Enseignement  agricole  dans  les  écoles  primaires ....      IT 

Epis  de  tallage 503 

Erable  à  sucre 607 

Ei  rata 300 

Esquisse  géologique  du  département  de  la  Lozère,  par 

M,  J.  Dorihac 87J 

Fève  do  Novaoë 51 

Foin  brun U 

Fouilles  de  Bânsissac,  18.  —  lettre  de  M.  le  docteur 

André,  de  la  Canourgue 4T 

Fourrages  mêlés,  25.^  —  Récolte,  conservation  et  amé- 
lioration des  regains ., ^ 355 

Foyer  à  combustion  sans  fumée. 131 

Fromage  du  Gantai  ou  forme  257.  —  Etablissement  à 
la  Vigne,  près  Barjnc,  par  M.  de  Prades,  de  caves 

calquées  sur  le  modèle  de  celles  de  Roquefort.. .  •  261 

Fruits.  De  leur  conservation  pendant  l'hiver. S4 

Fmuli.  De  sa  combustion* •••.•;.•.  i  IM 


—  »71  — 

e 

Géologie.  Commonication  de  M.  Dorthae,  ingénieur 
des  mines  à  Laval,  relative  à  rinserlion  au  Bulletin 
d'un  mémoire  géologique  qu'il  a  fait  sur  le  dépar- 
tement de  la  Lozère,  246.  —  Don  de  Tossilles  etc., 
par  M.  Peyrel,  248.  —  Lettre  de  M.  Dorihac,  301. 
—  Esquisse  géologique  du  département  »  par 
W.DorIhac 375 

Graine  de  vers  à  soie  de  Chine.- • 491 

Graines  et  semences  envoyées  par  la  Société  impériale 
zoologîque  d'acclimatation. 170 

Graminées  de  Buenos-Ayres 170 


Histoire.  Thalamus  de  Meyrueîs,  18.  — Documents 
concernant  le  prieuré  de  St-Pierre  de  Vehron,  par 
M.  Th.  Roussel,  34.  —  Notice  sur  Urhain  V,  par 
M.  Th.  Roussel,  60,  87.  —  Baronies  de  Chi\teau- 
neuf-Randon,  par  M.  Tablié  Baldit,  64.  —  Collège 
des  Cinq  plaies,  fondée  à  Mende  en  1514,  par 
M.  Vahbé  Baldit,  139  —  Collège  de  la  Trinité,  par 
le  même,  146. —  l'*  série  de  lettres  de  grands  per- 
sonnages, extraites  des  archives  départementales , 
par  i\l.  l'abbé  Baldit,  i73. — /d^m,  262  ^  Idem,  2« 
série^SlS.  — idem,  3*  série,  547.— Comple-rcndu 
des  travaux  historiques,  317.  —  Notice  sur  trois  je-  ' 
suites  Gévaudanais,  493,  511.  —  Statuts  du  collège 
des  douze  médecins  ,  fondé  à  Montpellier  par 
Urbain  V 627 


Igname  de  la  Chine 170 


—  67k  — 

Indostiii  DCTI8SAGB.  Comple^rendu,  313.  —  Eocoura- 

gemepls ^ ... ...  .Tïî 

Instruments  (vente  d*j  agricoles  perfectionnés i88 

Irrigations 634 

Labourage  (concours  de),  308.  —  Labourage  à  la  ya- 

peur  fprix  de  revient] 509 

Lait.  Influence  du  mode  de  traire  les  vaclies  sur  la 

richesse  du  lait,  494.  —  Voyez  castration  de  vaches.  S28 

Laiterie  (appareils  de) 343 

Légumineuses  de  Chine 170 

Lettres  de  grands  personnages,  extraites  des  archives 
départementales,  par  M.  l'abbé  Baldit.  173»  262»  515, 547 

Liste  des  membres  de  la  Société . .  ^ 6 

Luzerne  géante  du  Cbili^  ou  mélilot  de  Sibérie 636 

il 

Maximes  et  proverbes  en  vers  ()alois,  par  M.  Tabbé 
Baldit 7*  162 

Médaille  d^bonneur  accordée  h  M.  l'abbé  Gaillardon 
par  la  Société  impériale  d's^riculture  pour  sa  ferme 
de  Malavieille • . .     3tt 

Mélilol  de  Sibérie. , 536 

Mémorial  de  Tagriculteur,  par  M^  SainloiiwLerojf... .  «     i47 

Mercuriales  des  princi|Mux  marchés  du  déparlemcjut 
de  la  Lozère  46»  120,  167,  243,  300,  342^  *90,  iXi^lM 

Météorologiques  (observations),   par  M.  l'abbé  Boas*; 

45,  119,  166,  242,  299,  341»  489,  53l^«  JM7 

Miel  (façonnement  du)  avec  du  sucre,  365.  —  Abeille 
jaune  des  Alpes,  367.  —  Emplacement  du  rucber    369 

MiNÊiALOciB.  Don  de  M.  Ernest  Plagneaft«*4 '.......•••  «ifl 


—  575  — 

rv 

Nécrologie 177,  »23 

Nominations 20,  17!,  Î48,  302,  492 

Notice  sur  les  Baronies  de  Châtcauiieur-Randoii,  par 
M.  l*abbé  Baldii,  64.  —  Noli.;ç  sur  le  collège  des 
Cinq  Places,  fondé  à  Mende  en  1514,  par  M.  Tabbé 
Baldil,  139.  —  Notice  sur  le  collège  de  la  Trinilé, 
par  le  n^ême,  146.  —  Notice  sur  les  eaux  nninérales 

de  Quézac,  par  M*  le  docteur  Comandré. à     207 

NusasMÀTiQUE.  —  Don  de  M.  Laurens  aine 170 

O 

Oies»  De  leur  engraissement  par  remploi  du  sel. ... .       58 
Os  (effet  des)  sur  les  prairies*. 132 

P 

P'Ain*  Procédés  de  panification  de  M.  Mège-Mouriès. ,     483 

Pâiurages  en  Angleterre  et  en  Ecosse 27 

Pêche  Bf  pisciculture.  Compte-rendu 304 

Pépinière  départementale,  309.  —  Vente  darbres..     373 

Pétrin  mécanique  Valat 64 

P4SCIGULTUAE.  Projet  d'établissement  de  coursiers  ou 
échelles  â  saumon  pour  faciliter  le  repeuplement 
.  des  cours  d'eau.  —  Communication  d'un  travail 
fait  sur  cet  objet,  par  M.  Lcfranc,  246,  247.  — 
Instructions  pratiques  pour  le  repeuplement  des 
cours  d'eau,  266.  —  Compte-rendu,  314.  — De  la 

culture  d'un  étang  à  anguilles. «...     539^ 

Poéaies,  par  M.  Tabbé  Baldit 74,  162,  29&^ 

Pois  blancs  de  Bohême.  —  Oléagiueux  de  Chine. . . .     170- 

* 

Poisson,  —  Avantage  de  le  tuer  è  sa  sortie  de  Teau.       33 

PoMOL0G{E.  —  Les  12  nrxeilleures  poires. 545 

Porcelets  femelles  (veole  de) ^ .« ... , 488„  S98 

41 


—  376  — 

Poulailler  roulant 4g0 

Pourri  de  raisin  ...•;, 37I 

Prieuré  de  Si-Pierre  de  Vcbron 34 

Prairies  ariificielles,  27.  -  Effet  des  os  sur  les  prairies  132 

Propiuétés.  —  Avantage  de  les  masser 61 

Publications  de  la  Société,  31 1.  -  Fublicalioas  diverses  319 

9 

Questions  à  Tordre  du  jour  au  sujet  de  la  viticulture 

et  de  la  sériciculture 121 

QuÉZAG.  —  Eaux  minérales  179.  —  Compte-rendu.     318 

n 

Raisin.  —  De  sa  culture  forcée  à  Tair  libre  ëi  sans 

frais,  30.  —  Expérimentation  sur  le  pourri 371 

Reboisembut.  —  Rapport  de  M.  Sénéclauze  334.  — 

Compte-rendu 305 

Récolte,  conservation  et  amélioration  des  regains. ...  355 

Regains 356 

Répertoire  archéologique  de  la  France  17,  47, 178 

Revues  agricoles,  par  M.  Delapierre,  président,   20, 

50,  121,  343,  480»  494  S2S 

Ricin  rutilans 170 

Roulage  (du]  des  terrains  secs. 53} 

Rocher  (du)  369  —  Ruches  à  miel 58f 

m 

« 

Sarrasin  (du),  comme  substance  alimentaire.  ..*.••.    Ui 

Saule  rouge KJ 

StANCBs  de  la  Société:  19  janvier,  17.  —  9  février,  47. 
—  22  mars,  79.  —  3  mai,  169.  —  7  juin,  177.  — * 
26  juillet,  245.  —  23  août,  301.  —  Séance  pu^ 
blique  du  31  août,  302.  —  8  novcfmbre,  4t|l;. 


—  377  — 

Séance  publique  du  13  décembre 537 

Seigle  géant i  40 

Sériciculture,  121.  —  Graine  de  Chine *9i 

Sociétés  savantes.  —  Rapport  du  bureau  des  Patentes 

des  Etats  Unis,  86.  —  Envoi  de  graines  et  semences 

de  la  Société  d'acclimatation 170 

Statuts  du  collège  des  12  médecins  fondé  à  Montpiellier 

par  Urbain  V ^  . . . .     527 

Subvention  ministérielle 301 

Sucre  employé  pour  le  façonuetiient  du  miel  ,365. 

->-  Erable  à  sucre -...     507 

Table  décennale  du  Bulletin.    —  Projet   de   confec- 
tion pour  les  dix  premières  années  écoulées. .  247^  627 
Tallage  (épis  de) 502 

Thalamus  de  Meyrueis ^KML*  *  ^' 

Tissage.  -  Compte-rendu  313.  -  Eiicourag«^ra^^2,  527 

Topinambour.  —  De  sii  culture  et  de  ses  piVLffiflflV.  1 18 

Trèfle  de  Bolharu,  ou  Mélilot  de  Sibérie  .  tQPT  .  536 

r 

UftEAiN  V.  —  Des  relations  de  ce  pape  avec  la  ville  > 
et  le  diocèse  de  Marseille,  par  M.  Th.  Roussel,  50, 
87.  —  Fondation  du  collège  des  12  médecins  i 
Montpellier  • 527 

Urine  (de  1*)  et  de  ses  profits • 133 

Vaches.  —  Influence  du  mode  de  les  traire  sur  la 
richesse  du  lait,  494.  —  De  leur  castration.  .  •  .     528 

Veatc  d'arbres,  373.  —  Vente  d'animaux  reproducteurs 
etd'inslruraems  agricoles  perfectionnés  .  ,  .     488,  627 


sr 
—  jiiB  — 

Viande  i>b  vachb.  «^  Voyez  easlration 51^ 

Vioiii.  —  Taille  de  la  vigne  .•..,«..,...  59 

Viji.  . —  De  ramélioration  de  ses  qualités  ......  5Q 

Vipères,  18,  178.  -  Réponses  au  queslloonaire  adres^sé 
par  la  Société  d^acclimalalion,  234.  —  Reinercl- 

RieDts  de  cette  Société .   .  «  ^45 

Viticulture,  121.  —  Expérimentation  sur  le  pourri  .  37 1 

Voies DB ceifiicjmcATieN.  —Adressées.  M.  TEmper^ur  .  79 
VoLAiLLBS.  —  De  leur  engraissement,  52.  —7  Utilité 
de  l'emploi  du  sel  dans  l'engraissement  des  oies  et 

des  canards,  K8.  —  La  poule  aux  œufs  d'or  .  ,  .  480 

ZooLoaiB.  — Don  d'une  couleuvre,  par  M.  Pàparel.     17fr 


MMidt,  \m»f.  dt  K.  IfilUXI.  --  ^1861, 


LISTE 

des  publications  reçues  par  la  Société  pendant 
le  mois  de  décembre  1860. 

( Syslimed' échangeinternaiionaly  par  M.  Alex^  Vattemare), 

Gouvernement  fédéral. 

Vateat  office  reports  agriculture  1858  et  18tf9,  industrie  1858. 
(5  roi  urnes). 

New-York. 

Documentary  bîstorj  of  New- York,  1849  (*2  vol.) 

Reports  of  Ihe  regcals  of  the  uuiversity  1857-58  (2  vol  ) 

Réports  of  the  trustées  of  the  slate  librarj  ,  1854-55-58' 5J 
(4  vol.) 

Treatîse  on  pratîcal  husbanùrj  1855  (1  vol.) 

Report  in  relation  lo  choiera  1849  (I  vol.) 

Report  oncrîminal  stalistics  1855,  (1  vol.) 

First  aud  second  report  on  the  nosions,  bencfficial  and  other 
insects  of  the  slate  of  New -York  by  Filcb  Albany  1856,  (I  vol.) 

Catalogne  of  the  state  cabinet  of  natural  hislory  1853,  (1  vol.) 

CONNECTICUT. 

Message,  reports  etc  commnnicaled  to  the  législature  of  connee- 
ticDtHarlford  1855  à  1859,  (5vol.) 

Transactions  ofthe  agr-cultural  society  1856-1858,  (2  vol.) 

Charter  the  municipal  reports  ol  the  city  6f  Hartford  1859-1860, 
(1  vol.) 

Dedication  of  the  Hartford  hospital  1859,  (une  brochure). 

Records  of  the  colony  or  jurisdiction  of  New  Haven  1653-1656, 
hyHoadly  1858,  (Mol.) 

WlSCONSIN, 

History  of  Wisconsin  by  Smith,  part  II  Documentary  vol.  III,  1S54 
(lv©l.) 

Second  annual  report  and  colloctîons  of  the  state  historical  societj 
of  Wisconsin,  for  the  year  1855  vol.  II,  (1  vol.) 

Madison  the  capital  of  Wisconsin  1855,  (une  brochure). 

Mexique. 

Mélographie  on  nouvelle  notation  musicale,  par  Adorno,  1855» 
(1  vol.) 

Autriche. 

Conp-d'œil  géologique  sur  les  mines  de  la  monarchie  autrichienne. 
Tienne  1855,  (1  vo^.) 

Jahrbuch  der  fiaiserlich-koniglichen  geologischen  ReichsanstaU, 
(arril,  mai  et  juin  1859). 

Pennsylvanie. 

The  laWe  Irade,  domesUc  and  foreign,  by  Carey.  Londoa  1SII3, 
(1  vol.) 

Letters  to  the  président,  on  the  foreign  and  domeslic  policj.^f 
the  Union  etc.,  1858  et  1859,  (1  Yol.)  « 


JournM  des  Safants.  novembre  18(W>. 

ReTue  des  Sociclës  savantes,  noTcrobre  i86o. 

Esquisse  géologique  du  département  de  la  Lozère,    par  M.  J.  Dor- 
Ihac,  iMiO. 

Biillclin  mensuel  de  la  Société  zoologîque  d'acclîmafalion   octobre 
18G0. 

Annales  delà  Société  d'agriculture,  arts  et  commerce  de  la  Cbi- 
renle.  avril,  mai  et  juin  1860. 

Bullelin  de   la  Société  des  sciences   historiques   et  naturelle  de 
l'Yonne,  1er  et  2e  trimestres  1860. 

tournai  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'Horticulture  oorenibre 
IMO. 

Mémoire  de  la  Société  Impériale  d'agriculture,  sciences  et  arts 
d'An«;ers,  tome  3o.  3c  cahier,  1S60. 

Bulletin  de  la  Societo  industiirllc  de  Mulhouse,  novembre  1S60. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  du  dépaitemenrdu  Cher  tabJr« 
du  tome  \1«.  tS60. 

Recueil  astronomique  de  la  Société  de  Tarn-ct-Garonne  seplt-ra- 
breet  octobre  1H60. 

Annales  de  la  Société  impériale  d'agriculture,  industrie,  scienm, 
arts  et  bellos-lettres  du  dé^'arlemeot  de  la  Loire,  2"  trimestre  et  2^ 
seme.stre  1839. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  h  Sartbe 
2«  et  3'  trimestre  1860. 

Archives  de  l'agriculture  du  nord  de  la  France,  octobre  et  noTcm- 
bre  186o. 

Recueil  agronomique  industriel  et  scientifique  publi;'>  par  la  So* 
ciété  d'agriculture  de  la  Hiiute-Saône,  tome  8*.  iSli7 — 1860. 

.Mémoires  de  la  commission  d'archéologie  de  la  Haute-Saône  tome 
2**,  n«  I,  l«6o. 

Bullchn  de  la  Société  d'agriculture  du  départeir.ent  de  TArdéche, 
novembre  1860. 

La  Revue  d'économie  rurale ,  18  octobre.  6,  13  et  20  décemlra 
1860. 

Le  Messager  agricole  du  Alili,  5  décembre  186o. 

Journnl  d'agriculture  pratique,  5  et  2o  décembre  186o. 
Journal  d'agriculture  pro^Ti-ssive,  l*'  et  lo  décembre  IhOO. 

L'Apiculteur,  décembre  l86o. 

La  Vie  des  champs,  i^^  novembre  et  iS  décembre  1860. 

Bulletin   du   comice  agricole  de  rarrondissemeot  d'Alais,  ioio, 
juillet  et  août  l86o. 

Revue  agricole,   industrielle  et  littéraire  de  Tarrondissement  dt 
Valeuciennes,  septembre  et  octobre  l86o. 

L'Agriculteur  du  centre   (Haute-Yienoê),  octobre   et  novembre 
186o. 

Bulletin  des  travaux  de  la  Société  d'horticulture  de  St- Germain- 
en-Laye,  juillet  1860. 

Annales  de  la  Société  d'horticulture  de  la  Haate-Garonne  septem- 
bre et  octobie  1860.  '     '^ 

Bulletin  mensuel  de  la  Société  protectrice  deiioîmanx   novembre 
1860. 

Quelques  recherchegsur  les  peigoei  lilargiques,  par  H»  Brctasnt. 
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